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» meilleur marché que de cousteme, qui a 
» esté essayée en moOy-mMmesme : s'en servira 
» qui vouldra. » 
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Etat actuel de l’enseignement en France.—Histoire des méthodes appliquées suc- 
cessivement aux langues anciennes.— Despautere. — Commène.—Lancelot.—Le 
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LA méthode en usage depuis si longtemps pour l’enseignement des langues 
mortes produit-elle les résultats que la jeunesse, à qui elle est imposée, a le 
droit d’en attendre ? Satisfét-elle même les. professeurs qui en font l’appli- 
cation ? Je n'’oserais l’affirmer. 

Je me contenterai de remarquer, comme un fait assez bizarre, que tandis 
que Aou tous les autres points, le siècle a vu css les procédés en 
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tout genre, ies langues.anciennes sont encore, aujourd’hui, ; à peu près ensei- 
gnées comme elles l’étaiént il y 4 cinquante ans... : 

Il y a cette différence seulement, c’est queles études sérieuses, fortes, sont 
aujourd’hui beaucoup plus rares qu’à cette époque, et, pour s’en convaincre, 
il suffirait d’o nb cette. multitude de jeunes gens que chaque année voit 
sortir des étaBlisseménts "publics. En est-il beäucoup, parmi eux, en état 
d'interpréter un classique grec ? Je consentirais volontiers à m’en rapporter 
sur ce point à eux-mêmes. | 

Et cependant, je le répète, la méthode appliquée a peu varié depuis des 
siècles ; et l’og ne consacre pas moins de temps aujourd’hui qu’autrefois à 
l’étude des langues anciennes. Huit années !.… 

Jetons.un coup d'œil sur quelques uns des procédés employés jusqu’à pré- 
sent dans l'euseigmement des lettres grecques et latines. 

La plus ancienne grammaire est celle de Jean Despautère ; elle est écrite 
en latin ; elle débute: par des règles, et ces règles sont formulées, sont écrites 
dans la langue qu’il s’agit d'enseigner. Elle explique inconnu par l'inconnu, 
un latin qu’on ignore par un latin qu’on ne connaît pas davantage, et, malgré 
cette étrange aberration, Despautère eut le privilége de régenter la jeunesse 
pendant deux siècles. 

“Enr6a ;'Commène ‘publi én ‘huit Hnguès Soi Janda à Tinguarm. Le 
succès ét füt RS C'eët un recuèil de mots isolés, répartis en plusieurs 
chapitres. 

_Commène poseen principe que savoir une Lines. c’est pouvoir nommer, 
dans éette tangue, chaqué cheserpar son nom. Corimène oabiait que ce n’est 
pas tout de connaître à signification des môts isolëmerit , qu'il faut encore 
être eh état de les cotbiner ‘d'une manière conforme au génie de Ja langue 
dont ïls sont les éléments et les parties constituantes ; enfin, qu’outre 
l'étude des mots, il Y: ‘à encore £elle des formes et. Le tournures, de la 
Syntaxe. -  .. 

Les ipremièêbes hetHôdés g ‘edque et latinié écrites ën français sont ducs à 
Pimense‘érudition de Port-Royal, ‘et particulièrement à Lancelot. Ces mé- 
thodes firent révolution à leur époque (1). Elles naturalisaient dans les écoles 
la langue française ; celle-ci en expulsa Îe latin barbare que l’on y avait parlé 
jusque-là. Les méthodes de Port-Royal sont encore aujourd’hui les meilleurs 
recueils texigraphiques, mais il appartient aux maîtrés seuls d'y puiser. 

À notre connaissä ince le ‘père de Montaigne est Îe premier qui ait trouvé la 
véritable munièré: 'é’enseigiier es langüies mortes." En mettant son fils entre 
les mains d'un maitre qui ne lui parlait que latin, fl donna à son enseigne— 


(1) En 1650. VTT 
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ment la forme d'esbat et d'exercice. Grace à son père, Montaigne apprit 
cette langue sans dictionnaire, sans rudiment, sans fouet etsans larmes: 
Néanmoins, dès l’âge de six ans, Montaigne avait le latin si prest et si à 
la main, que « Grouchi, Guerçnte, Bucanan, Muret, ses précepteurs, crai- 
« gnoient à l'accoster : c’est merveille du fruit que chacun fit de cette 
« mienne inaccoutumée institution, dit-il; mon père et ma mère y ap- 
« prindrent assez de latin pour l'entendre et s’en servir, comme feirent : 
« aussi les domestiques ; somme, nous nous latinizasmes tant, qu’il en ré- 
« gorgea iusques aux villages tout autour, où même ont prins pied, par l'usage, 
« plusieurs appellations latines d’artisans et d’utils. » | 
se regretta toute sa vie que son père eût abandonné une culture si exquise ; 
, « dans la crainte de faillir en quelque chose qu'il avoit tant à cœur, il 
« fàt laissé emporter à l’opinion commune qui suyl tousiours ceux qui 
« vont devant, comme les grues, et qu’il l’eût envoyé au collége de Guyenne, 
« où.il enjamba d'arrivée aux premières classes. » 

« Le collége de Guïenne étoit très-florissant pour lors, dit-il, et le meilleur 
« de France, mais tant y a que c’estoil tousiours un collége : j’achevai mon 
« cours (qu ils appellent) , m mais sans aulcun fruit que je peusse mettre en 
« compte. » 

Aussi, cette profonde connaissance qu’il eut des auteurs et quise faitsentir 

continuellement dans ses Essais, il la dut, non à ses maîtres, mais à son pré- 
cepteur particulier, « homme d'entendement, qui aiguisoit sa ‘faim, le laissant 
« à la desrobée, gourmander ses livres aux dépens des devoirs et de la reigle. 
« S'il eût été si fou de rompre ce train, j'estime , disait Montaigne, que je 
« n’eusse rapporté du collége que LS haine des livres, comme faict quasi toute 
« notre noblesse. » 

C’est cet homme d’entendement que nous avons pris pour modèle, et le livre 
que nous publions aujourd’hui, malgré ses nombreuses imperfections, donne 
aux pères de famille des exercices tout préparés, au moyen desquels l’étude 
des mots et des tournures est présentée sous la forme d’esbat, comme le vou- 
lait Montaigne, 

« Prenez, disait Locke, un livre aisé et agréable, par exemple les Fables 
« d'Ésope, traduites aussi littéralement que possible ; que dans-une ligne soit 
« le texte, dans l’autre l'anglais. » Voilà, comme vous voyez, le germe des 
traductions interlinéaires trouvé par Locke. 

« Les règles, disait-il encore, 552: inutiles. Pour apprendre une langue, il 
« n’y à d'autre guide que l'usage. On apprend par l’usage l'anglais et 
« le français; je ne puis donc assez m’étonner, ajoutait-il, que les pères, 
« ayant vu les suceès d’une telle méthode, ne se be pas imaginé de lap- 
« pliquer à l'étude deslangues anciennes, etc. » 
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_: Locke,-conme vous le voyez:encor, restait lestrèéplés, et'ne voulit pas 
qu’on commençât l'étude des langues: par le rudièment. 

« Pour-bien competes en latin: dit Roin; i} faut ebnmaître le tour, les lo 
«-cutions, les règles de cette langue, etaveir fait amas d'un nombre. de 
« mots assez considérable ; or, tout cela ne peut se faire qu'en expligeant 
« les auteurs qui: sont’ comme un dictlionnuire:vivant et une: grammaire 
« particulière, où l’on apprend par expérience la forte.et le véritable usage 
«des mets, des phrases et des règles de la syntaxé. » 

Done; Rollin , recteur de l’université, reconnaît que la traduetion-seule- 
peut apprendre : 1° là véritable valeur de. chaque mot; 2° les: règles: de la 
syntaxe. : | 

En 1772, Dumarsais publia l'exposition d’eme méthode rationaelle peur 
apprendre le latin, 

. « Il n'estpas possible, disait-il, d'entendre les principes généraux et'abs- 
« traits, lorsqu'on n’a pas’encore les idées particatières qu’ils supposent.… Je 
« commente par: lexphication : des autèurs et'#on:des règles. Lorsque ks 
« élèves ont remarqüé-.qne les mots latins changent de terminaison, je leur 
« montre à décliner età confugmer: > 

Les résultats des efforts de Dumarsais furent tels, les progrès de sesélèves 
si rapides, que les: savants duijommnui de Frévoux s'indigeèrent qu'ôn voit 
aplanir ainsi les- routes de lenscigæement : « Moims:on a de seecuurs, disaient 
» ils, plus l'esprit lutte et s'efforce dans: la carrkère épineuse. » 

Un professeur de Sorbonne, l'abbé Gauilier, traïta même d'infolérable une 
méthode qui ferait porter des fruits aussi hAtifs, pensant que, « d’arriver en 
» rhétoriqué à Pâge de dix-sept à dix-huit ans, était déjà bien assez tôt, et 
» même trop tôt. On pourrait fort bien, ajoutait-il, forcer de tels aventuriers 
» de'se taire; etles chasser des grandes villes » 

Sans dote, il faat bien l’espérer, là race des abbés Gaultier est aujourd’hui 
entièrement éteinte ! 

Supposons qu’à ces hommes, qui ne peuvent:enseîgner en sept années une . 
langue à des enfants d’une intelligence déjà développée, vous confiez un en- 
fant-de trois #4, n’en connaïssant aucune, et dont les facultés intellectuelles 
séraiemt'éncore, par conséquent, dans mn sommeil complet. Combién pensez- 
vous qué'no8 savamts vous demanderaïent de temps pour instruire un tel 
enfant au moven de ces vieilles méthodes, résultat de si longues expériences ? 
Je n'oserais répondre pour eux. Tout ce que je saîs. cependant, c’ést que 
100s, takt' que nous sommes, dès l’âge de quatre ans, nous parlions mieux 
franpais que nous n’eussions été en état de parter las sw grec à notre sortie 
ducohége, | 
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Noas savions à peu près nos-conjugaisons ; nous observions même, et sans ‘ 
les avoir apprises, la plupart des règles de la syntaxe. 

Un enfant de troïs ans suit la règle de l'accord de l'adjectif et‘ du substan- 
tif, sans que eette règle dui ait été jamais exphquée. 

Quel précepteur si habile a opéré un tel prodige P 

L'instinet, eu pintôt la tendresse d’une mère, les soins dont elle entoure 
son enfant, ses éternelles conversations avec lui, enifin l’usage‘répété des mots 
dont le sens a été d’abord expliqué par le langage d’action à défaut de tout 
autre. 

Ce que font la nature, l'instinct, le besoin, la nécessité, pourquoi ne l’ob- 
tiendrions-nous pas au moyen d'une méthode raisonnée et qui nous place 
dans les mêmes conditions, ou plutôt dans des conditions plus favorables, 
puisque, au lieu d’avoir besoïn d'abord, comme une mère, de nous faire com- 
prendre par des signes, déjà il existe ane langue, comme moyen de commu 
nication entre le maitre et le disciple, et que d’ailleurs nos ékves ne sont pas 
toujours des entants P | 

On doit marcher avec son siècle. Tandis que tout s'améliore, que tout se 
perfectionne, l’enseignement des langues anciennes, seul, serait-il donc 
condamné à rester immobile, et faudrait-il exiger, à notre époque de pro- 
grès, pour l'étude des langues anciennes, autant de temps que Pon en de- 
mandait à la jeunesse, alors qu’il était de l'intérêt des gouvernants de la faire 
vieillir dans une enfance éternelle ? 

IT y a quelques mois il nous fallait encore deux heures pour nous rendre à 
Saint-Germain ; aujourd’hui nous y allons en trente minutes. Nos pères met- 
taient quatre heures pour ce trajet ; il nous les faudrait encore si nous avions 
voulu conserver les chemins et les équipages d’autrefois (1). 

Eh bien! le chariot de l’enseignement, invariable depuis des siècles , 
aujourd’hui complètement détraqué, ne nous fait même plus atteindre le but, 
et persiste à nous trainer dans un chemin où ce ne sont pas les ornières qui 
manquent. 

Maintenant un mot sur les moyens que nous appliquons. 

Savoir une langue, Cest en connaître les mots et les tournures ; tout est là; 
Or, le plus difficile, le plus long, c’est d'apprendre les mots, ce matériel de 
toute langue. | 


(1) Dans le commerce et l’in‘lustrie un procédé utile reçoit des encouragements ; 
l'administration aide son inventeur à le répandre; les Æ'xpositions des produits 
des arts et de l’industrie n’ont pas d'autre but. Dans l’enseignement, une me- 
thode rapide est frappee d’avaace de réprobation, et comme on le verra ci-apres, 
le Corps qui, en France, a le monopole de l’enseignement s’est ôte pruderament le droit 
d'autoriser l'essai de cette methode. 
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Les étudierons-noùs, ces mots, isolément dans un dictionnaire ? Non; car 
sans liaison entre eux, ils seraient, pour notre mémoire, aussi difficiles à re- 
tenir que des chiffres, parce que la mémoire n’a aucune prise sur le sens 
des mots complétement arbitraire, attendu qu’il n’existe aucune connexion 
nécessaire entre le mot et le sens. Et puis tous les mots d’une langue n’ont 
pas besoin d’être sus. Ouvrez un dictionnaire de ja langue française, à la 
première page venue, et vous verrez si vous, Français, avez l'intelligence 
de toutes les expressions que cette première page, prise au hasard, offrira 
à vos regards. | 

Les mots que nous avons besoin de savoir, ce sont ceux usités dans la litté- 
rature, et employés dans nos auteurs classiques. Pourquoi les cherche- 
rions-nous ailleurs ? 

Nos classiques seront nos dictionnaires, et des dictionnaires remplis d’in- 
. térêt, parce qu’ils nous présentent les productions de la plus saine littéra- 
ture. Bientôt vous verrez comment ils deviendront aussi nos grammaires, et 
comment, guidés par votre professeur, vous découvrirez vous-mêmes les 
règles de la syntaxe dans les textes que vous aurez expliqués. Et ces règles 
que vous connaîtrez, vous ne les aurez point apprises sous forme de leçons, 
et cependant vous ne les oublierez point, précisément parce que vous les 
aurez trouvées vous-mêmes. 
L'idée première de la méthode que j'applique n’est pas nouvelle, vous l’a- 
vez vu; C’est elle qui a présidé à l'éducation de Montaigne; Locke l'avait 
pressentie; sous l'empire elle avait été tentée avec succès sous les yeux 
même de Napoléon, à Versailles (1) ; l'empereur en témoigna sa satisfac- 
tion, mais le moment d’une révolution dans l’enseignement n’était pas venu, 
et une influence puissante paralysa, dès le principe, les succès de la nou- 
velle méthode. 

Enseigner le latin et le grec comme si le latin et le grec étaient des jan- 

gues vivantes, tel est tout le secret de cette méthode (2). 

Le premier chapitre de la méthode de Port-Royal a pour titre : De la diffé- 
rence qu’il y a d'enseigner une langue vivante et une langue morte. | 

C’est cette prétendue différence qui est cause que l’on a consacré jusqu’à 
nos jours sept à huit années à des études qui ne nous apprennent ni le grec 
ni le latin, comme l’avouent de bonne foi ceux-là mêmes qui ont fait les meil- 
leures études. j 


(1) Par l'abbé Mangin, prêtre oratorien. | | 
(2) La plupart de nos exercices sont les mêmes que ceux appliqués par M. Ro- 


bertson, à qui l’enseignement des langues doit sans doute beaucoup de recon- 
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naissance : C'est pour nous un plaisir de témoi gner ici celle qui nous est particulière. 
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Et cependant, nous voyons tous les jours un domestique allemand ou 
anglais apprendre chez nous, dans notre famille, plus de français que nous 
n’apprenons de grec en huit années au collége C’est qu'il se garde bien d’ap- 
prendre notre langue dans nos Despautère modernes, et de chercher, au 
moyen des règles, à suppléer l’usage que rien ne saurait remplacer. 

En dispensant les élèves de parler la langue morte enseignée, on les a 
dispensés par à même d’en retenir les mots : parce qu’il faut que la mémoire 
soit familiarisée, par l'exercice, à l'emploi de sa double faculté : retenir, con- 
server , et rendre au besoin ce qu’on lui a confié : aussi jamais ces élèves ne 
parviennent à pouvoir se passer du dictionnaire, leur continuelle ressour = = 
Nous parlons, nous, grec et latin, dès la première leçon, non pour en faire 
du pédantisme, mais afin de soulager notre mémoire par l’aide que lui 
prête notre oreille. Les yeux nous habituent à l’orthographe, tandis que 
l'audition grave les mots dans la mémoire bien mieux que ne le fait l'organe 
de la vue. 

Nos élèves n’ont pas d’autre dictionnaire que celui qu’ils se sont fait eux- 
r'êmes, et ce dictionnaire, dont chaque jour voit augmenter le volume, sufit 
:entôt au professeur pour que, dans l'explication des auteurs, il puisse se 
passer de la langue française comme intermédiaire. 

Ce dictionnaire, d’ailleurs, rédigé par chaque élève (1), commencé dès la 
première leçon, et se grossissant de jour en jour de chaque nouveau mot que 
les textes font connaître, a en outre pour nous un avantage particulier ; c’est : 
qu’il nous donne toujours, ainsi qu'aux parents, le moyen de vérifier l’état 
précis des progrès d’un élève, en nous offrant la statistique exacte, le chiffre 
rigoureux des connaissances acquises. 

C’est ainsi que l'expérience nous a appris qu'après quatre mois d’études, 
nos élèves s’étaient déjà composé un dictionnaire de plus de deux mille mots, 
et après une année de travail, de près de six mille. Or, ce nombre de faits : 
connus est suffisant pour mettre nos disciples en état d'interpréter les au- 
teurs sans avoir besoin de recourir fréquemment aux lexiques complets. 

Ce moyen de vérification est sans doute .une garantie qui, jusqu’à présent, 
n'avait été donnée aux parents par aucune des méthodes qui ont précédé la 
nôtre. Résumons : 


(1) L'élève, dès la première leçon , doit se munir d’un cahier comprenant autant 
de divisions que l’alphabet de la langue étudiée contient de lettres. Il enregistre , 
sous sa lettre, chaque mot du texte expliqué, et en regard, dans une seconde colonne, 
la portion complémentaire de la phrase où ce mot a ete rencontre. De cette maniere, 
l'élève est toujours en état de citer la phrase où telle expression a été vue par lui 
pour la premiere fois. Les dernières éditions du Manuel latin sont terminees par le 
_modèle de ce Dictionnaire. | 
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1° Un texte simple et choisi. Dans le Manuel latin quelques fables de Phèdre 
forment le premier extrait sur lequel portent nos observations. Nous n’en 
voyons d’abord que peu de lignes à la fois. Dans le Manuel grec nous débutons 
par l’histoire de l'Enfant Prodigue, une fable d'Esope et la Cyropédie. 

2° Chaque élève est désigné par un numéro; toute question est posée 
avant que j'appelle le numéro qui doit y répondre, et, de cette manière, il y 
à toujours obligation pour les élèves d’être attentifs aux questions que je ‘leur 
adresse. 

8° Le texte est d’abord traduit par moi, lit'éralement, de manière à bien 
faire connaître à l'élève la véritable valeur de chaque mot. La traduction litté- 
rale est répétée par quatre ou cinq élèves. Ensuite on ferme les livres : je 
prononce chaque mot du texte, et chaque élève appelé par son numéro le tra- 
duit en français. 

4° Je fais ensuite inverses je prononce le mot français, et l’élève appelé 
doit nommer aussitôt son équivalent:en latin ou en grec. 

Cette double opération, cette traduction alternative a pour objet non seu- 
lement de bien graver le sens des mots latins et grecs dans la mémoire de mes 
élèves, mais encore d'exercer celle-ci à retrouver le mot grec ou latin corres- 
pondant, lorsqu’un mot français leur est donné. 

Voilà déjà deux opérations tendant à faire retenir et retrouver le sens des 
mots, mais il en est encore deux autres ayant le même but : 

5° J’adresse aux élèves des questions disposées d'avance et telles que l’élève 
peut y répondre au moyen des mots qu'il a vus. Cette obligation de re- 
trouver le mot dont on a besoin et que lon connaît, le fixe à jamais dans la 
mémoire. 

6° Enfin des phrases disposées d'avance, telles que celles contenues dans ce 
* Manuel, sont données à l’élève, qui peut et doit les traduire sur le chainp au 
moyen des mots qu’il sait et des tournures qu’il a observées. 

Après ces quatre opérations bien faites et suffisamment répétées, tout pro- 
fesseur peut avoir la certitude que son élève n’oubliera jamais le sens des 
mots qui lui. sont passés sous les yeux dans les divers textes qu’on lui a fait 
traduire, et que si ces mots se présentent à lui plus tard, il les reconnaitra 
indubitablement. 

De ce qui précède, on doit conclure que notre méthode est essentielle- 
ment conforme à la marche de la nature; car elle suit les procédés que 
celle-ci emploie pour enseigner à chaque homme son langage maternel. La 
nature, en effet, s'adresse aux sens, longtemps avant d'occuper l’entendement ; 
la méthode la plus naturelle et la plus expéditive, pour l'étude de langues, con- 
sistera toujours à meubler la mémoire au moyen d’exercices jusqu'au moment : 


Le 5 
n 
“ . 


où l’élève, ayant acquis une connaissance suffisante du matéxiel de la langue, 
puisse en apprendre-alors les règles avec facilité. 

La faculté de retenir les mets d’une langue ne vient que de la mémoire, 
c’est ce que les grammaires ne sauraient commuiquer. Personne ne songe 
aux règles en s'exprimant; l'esprit, tout absorbé dans l’objet de la pensée, 
ne. doit.pas avoir besoin, pour l’exprimer, de s'occuper de l’arrangementgram- 
matical. Or, cette aptitude ne peut s’acquérir que par l’usage, dont la puis- 
sance est telle que tous les jours nous-entendons des dames élevées dans:la 
bonne société, s’exprimant avec plus de correction.et surtout.plus d'élégance, 
que bien des grammairiens ne le feraient sans doute. 

Il n’y a donc qu’une méthode pour enseigner les langues, et cette méthode, 
une fois tracée , demanderait à être appliquée à toutes celles qui font l’objet 
de l’enseignement public ou particulier: Jusqu'à ce que des ouvrages, com+ 
posés sur le plan de nos Manvels, soient publiés pour l’enseignement 
des langues orientales , il est à craindre que. les. cours de ces langues, soit 
au Collége de France , soit à la Bibliothèque royale, continuent à manquer 
d’auditeurs et surtout à ne produire. que de bien faibles:résulats, quelles que. 
soient d’ailleurs les connaissances des. professeurs auxquels. cet enseigne 
ment est confié. 

Pour obliger les élèves à une attention continuelle, le professeur doit avoir. 
devant lui un nombre de cartes numérotées, correspondant au nombre de ses 
auditeurs ; ceux-ci lisent, traduisent, ou répondent à mesure qu’ils entendent 
appeler leurs numéres. Il est nécessaire de mêler ces cartes:chaque fois que 
tous les élèves ont été interrogés, afin que les numéros ne se suivent pas 
dans le même ordre. Ainsi qu’il a été dit, toute question est posée avant 
que le numéro qui doit y répondre soit désigné ; il s'ensuit que chaque élève 
se trouve constamment obligé de se faire en lui-même cette réponse, et que 
de cette manière l'attention de tous se soutient, 

Un coup d’œil sur nos petites méthodes fera connaître que nous supposons 
l'élève complètement ignorant, et cependant, à la trentième leçon, il est déjà 
en état de comprendre les questions qui lui sont. faites ex latin ou en grec et 
dy répondre en latin ou en gree. Après:six mois d’exercices, lé professeur ne 
doit plus expliquer un nouvel auteur qu’au moyen d’un commentaire latin ow 
grec fait par lui-mème etcomposé seulement des mots connus de l’élève ; car, 
à cette époque, le dictionnaire de l'élève permet au professeur, pour commu- 
niquer avec celui-ci, de se passer de la langue française (1). Il est entendu que 


(f) Norz xssswrietie. Messieurs les professeurs qui n'auraient pernt ke temps 
de composer pour leurs eleves un commentaire de ce geure, peuvent, en attendant 
qu’il soit publié, se contenter après tous les exercices du manuel de faire traduire à 
leurs élèves un choixde morceaux progressifs, tel que celui indiqué àla fn de nos Ma- 
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chaque professeur fera très bien de composer, pour l'usage de ses élèves, 
d’autres phrases et d’autres questions que celles du Manuel. L'auteur n’a pas 
la prétention de croire que ses questions et ses phrases à traduire soient les 
seules ni même les meilleures possibles (1). 

Notre méthode est opposée à celle des établissements publics, en ce que : 

1° Nous ne commençons pas par donner des règles avant que l’élève con- 
naisse les mots. 

2° En ce que l'instruction des colléges commence par les thêmes, c’est à 
dire, prend pour point de départ les gallicismes, tandis que nous, au con- 
traire, nous faisons connaître d’abord les latinismes. 

Notre élève, en parlant latin, n’invente ni mots ni tournures; il ne fait que 
se rappeler ses auteurs; mots et tournures, tout est pillé par lui. Les mots 
dont il se sert, c’est la traduction littérale qui lui en a fait connaître le sens. 
— Les tournures dont il se sert, ce sont celles qu’il a vues dans ses auteurs. 
— Par la traduction littérale, les mots et les constructions ont été apprises 
simultanément. — C’est que la traduction littérale enseigne à la fois gram- 
maire et syntaxe. — Si nous terminons par poser quelques règles, c’est après 
que l’observation des texte nous les a fait découvrir. On voit que dans notre 
méthode la besogne, le devoir est pour le professeur ; l'élève en recueille les 
fruits. 

Dans les leçons particulières, l'élève, après avoir répété deux ou trois fois, 
au moyen de la traduction en regard , l'explication de chaque mot de son 
auteur, doit dérober à sa vue cette tradüction, et la faire de mémoire ; ensuite, 
cachant le texte, il doit s'exercer à retrouver l’expression grecque ou latine 
en ne voyant que le mot français : puisilécrira en latin ou en grec: les réponses 
aux questions, et enfin passera à la traduction des phrases. Chemin faisant, il 
cherchera les mots français dérivés, et dont quelques uns seulement, à la fin 
de chaque leçon, sont indiqués comme exemples. 


nuels, en se servant pendant quelques mois d’abord de traductions tout à fait litté- 
rales, mais non interlinéaires ; ensuite, de traductions libres ; et enfin, n’employant 
plus en dernier lieu que des classiques avec commentaires ou notes dans la même 
langue que l’auteurexplique. 

Telle est la progression à suivre; tel devrait être l’enseignement de loutes les langues 
sans exception ; car telle est la voie la plus directe. Rien ne s’opposera à ce que, en 
dernier lieu, l'élève lise une bonne grammaire qu’alors seulement il pourra par- 
courir avec fruit, car elle lui présentera un résumé méthodique d'observations que 
_ui-même aura déja faites, au moins en grande parie. 

(1) Jedemanderais grace sans doute pour le sens souvent bizarre ou insignifiant 
de quelques unes de ces phrases, si le lecteur avait besoin qu’on lui expliquait que 
de telles phrases ne sont qu’un moyen de faire retenir les mots et les constructions 
de la langue enseignée, et qu’elles seront toujours assez bonnes si, comme de fait, 


13 


J'avoue franchement que j’ai les plus grandes obligations, pour la partie 
grammaticale, aux auteurs qui m’ont précédé. Lemare et M.Burnouf (1) ont 
surtout été mis par moi à Contribution ; Lemare aujourd’hui mortsans qu’il ait 
jamais reçu la récompense de ses consciencieux écrits. Bien plus l’ingratitude 
de ses contemporains l’avait forcé, depuis long-temps, à chercher des res- 
sources matérielles dans des travaux étrangers à l’enseignement (9). | 

Quant au mérite de nos petits Manuels , il consiste en ce qu'ils ne pré- 
sentent, en fait de grammaire, que le nécessaire : une fois ce nécessaire bien 
appris, la traduction des auteurs et l'observation feront le reste. 


6 2. 


En dépit des railleries lancées par des esprits légers contre les études 
classiques, il faut avouer cependant que la seule aristocratie qui survive dans 
nos mœurs est l'aristocratie d'éducation. Il n’est sorte de déboires dont le 
monde abreuve l’infortuné jeune homme qui n’a pas fait d’études. Ecoutez, 
sur ce point, Pécrivain le plus populaire et le plus spirituel de époque: 

« Oh! que de fois, dit Béranger, j’ai maudit cette langue latine!" vous ne 
» vous figurez pas le malheur d’un pauvre jeune homme pressé par le démon 
» des vers, et qui n’a pas décliné musa.... À vingt ans, honteux de mon 
» ignorance, j'éludais avec soin les occasions qui l’auraient mise à nu; ou 
» quelquefois, je faisais, en rougissant, l’aveu de non malheur à ceux qui me 
» paraissaient être au dessus des préjugés. Mais presque tous, hochant la 
» tête avec un regard de pitié, m’engageaient à me mettre à l'étude. Triste 


elles conduisent à ce résultat. Les amateurs de la poësie du Jardin des racines grecques 
voudront bien sans doute se montrer indulgents pour ces formules qui, du reste, 
J'en conviens aisement, pourront avec le temps recevoir quelque amélioration. 

(1) Je demande pardon à M. Burnouf de l’avoir transcrit quelquefois , mais c’est 
qu’en effet il eût ete difficile de trouver mieux que chez lui en fait de grammaire. Il 
y a d’ailleurs dans notre marche une divergence si complète que raisonnablement 
il ne peut me supposer l’int2ntion d’aller sur ses brisées. Au reste, j'ai introduit 
dans l’expose de la conjugaison grecque une importante amélioration dont cet auteur 
m’a fourni l’idée, et qui consiste à déduire immédiatement les temps dela voix 
moyenne des temps correspondants de la voix active. Cette modification, proposée 
par M. Burnouf lui-même dans sa préface de 1819, est assez importante pour que, 
selon lui, on puisse, grace à elle, faire comprendre à tout elève en moins de deux 
heures, le mécanisme de la conjugaison grecque, et cependant on voit avec surprise 
et regret, que depuis 1819, M. Burnouf n’a point encore admis ce nouvel aperçu 
dans les editions successives qu’il a publiées de son excellente grammaire. 

(2) Une chose pénible et qu’à la honte de notre état social , il faut cependant 
avouer, c’est qu’en toutes choses, le bien que l’on veut introduire trouve plus 
d'obstacles que n’en rencontre le mal, et vous suscite plus d’ennemis. 
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‘»'réeetée pour moi, si .paressenx, et'qui me rappelais que tout jeune, et 
:»:malgré mon.heureuse. mémoire, je n'avais pu apprendre mes prières e 
>» : latino... Et puis.:alors de:beaux désespoirs !! ete. , etc. » 

: Eh bien! ces: obstacles, eos conitrariétés, ces angoisses, combien d’autres 
entdû les éprouver !:Combien d’amours-propres ont été froissés, parce que . 
l'étude du ltin:et du grec est réservée à ceux-là seuls qui peuvent y con- 
saerer:plusieurs sunées de leur:existence ‘et fournir à une dépense au 
dessus: des:moyens ordinaires, et, de l’autre, nullement en proportion avec 
les résultats obtenus ! 

Les professeurs se plaignent du discrédit dont les études classiques sont 
atteintes. Mais s’il faut sept ou huit années pour apprendre un peu de grec ou 
de latin, à qui la faute ? 

S'il faut un capital de sept À huit mille francs pour apprendre un peu de 
grec et de latin, à qui la faute P 

Si les procédés «employés dans l’enseignement sont tels qu’au sortir des 
baucs, l'élève se. hâte d’en secouer à tout jamais la poussière ; si Phorreu 
qu’on a su lui inspirer pour la littérature antique est telle qu'il se garde bien 
désormais de rouvrir ses auteurs; si, par réaction, il se sent alors entrainé à 
toutes les-exagérations d’une littérature éphémère , à qui la faute P 
. Un procédé qui demanderait sept années pour enseigner le latin et le grec, 
par cela seul devrait être rejeté. Que dire d’une méthode qui en sept années 
n’enseigne ces deux langues qu'imparfaitement ? 

Nous avons vu à quelles cireonstances il faut attribuer ce défaut de 
résultats. 

Supposez qu'aujourd'hui une société de sept ou u huit professeurs-de langue 

anglaise vienne annoncer:un enseignement dont ils fixeraient d’avance la 
durée à sept ou huit années. 
. Supposez que chacun d’eux prenne pour sa part d'enseignement un hu'- 
tième du cours entier. Supposez encore que cette langue étrangère.dût telle- 
ment absorber le temps de :l’élève qu’elle ne lui laisse pas même celui 
d'apprendre sa propre langue , les parents ayant la certitude que, même 
avec-cette dépense énorme de temps et d'argent, le but de tant d'efforts sera 
le plus souvent manqué, qui d’entre eux se sentirait disposé à donner sa con- 
fiance à une méthode si longue, si dispendieuse, à un enseignement qui 
gaspillerait ainsi-un capital d'argent et encore cet autre ‘eapital non moins 
précieux, le temps-de la jeunesse P 

Nctre institut de langue anglaise, organisé sur les bases ci-dessus, n’est 
pas tout à fait une-hypothèse. Tout extraordinaire qu’il puisse vous sembler, 
il exist e;il a pour lui la:sanetion des siècles ; il vit par une sorte de prescrip- 
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tion. Effacez dans son titre un seul mot; au lieu de langue anglaise, dites 
langue latine, et cette création, si compliquée, si fastueuse dans son person- 
nel, si stérile dans ses effets, s’appelait, sous la restauration, un collége, un 
lycée sous l'empire. | 

Là, en effet, l'élève devait et doit encore subir la filière de sept ou huit 
professeurs enseignant chacun d’après son système particulier. L'année 
révolue, l'élève change de maitre par une transition brusque qu'aucune 
précaution ne vient adoucir. Car la méthode universitaire consiste précisé 
ment à n’en point avoir; et chaque année présente, pour les jeunes gens, une 
salution de continuité (1). 

Avez-vous quelquefois songé, sans les plaindre, à ces eentaines de profes- 
seurs condamnés à passer leur vie et à gagner leurs invalides en expliquant 
pendant trente: ou quarante années, l’un le latin moderne de l’Epitome, un 
autre celui de l’Appendix ? 

En sortant du collége après huit années, les élèves, je parle du plus grand 
nombre, savent-ils seulement, dans leur propre langve : 

1° Lire àhaute voix ? 

9° Ecrire d’une manière lisible ? 

3° Connaissent-ils orthographe, et ont-ils appris à s’exprimer correcte 
ment ? etc. (2). | 

Je laisse ces questions sans réponses : que les parents, dont les fils ont fré= 
quenté les colléges, veuillent bien les donner pour moi. 

Pour la lecture, qu’il vous souvienne seulement du récitatif des écoles, de 


» 


(1) Un Statut, du 4 septembre 1821, determine à la vérite l’objet de l’enseigne- 
ment dans chaque classe ; mais, loin qu’il presente une methode uniforme pour 
l’université, je vois dans une circulaire, du 30 decembre 1828, que la question sui- 
vante sera adressee, entre autres, à tous les recteurs : « Dans les établissements 
» d'instruction publique existe-t-il quelque classe où le professeur se serve de 
» procédés qui lui soient propres par rapport a l’ensemble ou à quelque partie de 
» l'enseignement qui lui est confie; en quoi consistent ce système ou ces procédés. 
» particuliers? quelles connaissances préalables supposent-ils dans les elèves? 
» sont-ils d’une application simple et facile, etc. » 

Il est clair que si l’objet de l’enseignement est fixé, la methode est abandonnée au 
libre arbitre des professeurs qni même, à cet-égard, ne s'entendent point entre eux, 
L'Université ne vous fait-elle pas ici l’effet de chercher, mais avec l'intention bien 
arrètee de ne pas trouver ? ; 

(2) La grammaire française s’etudie, au collège, en sixième ,. c’est à dire à une 
epoque où elle cst inintelligible pour l'élève ; dans les six autres années, il n’en et 
plus question. 
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la psalmodie classique, si monotone, pour ne pas dire si ridicule. Et quant à 
l'écriture, rappelez-vous celle que se forment, en copiant des pensums, les 
élèves de ces établissements. 

Lecture, écriture, prononciation, orthographe, langue française, tout cela 
est vicieux au suprême degré ; ces connaissances utiles, usuelles, pratiques, 
nécessaires, sont négligées, abandonnées, pour quoi P Pour le grec et le latin 
que l’on n’apprend même pas (1). 

Et que l’on ne m’accuse point ici d’exagération ; je ne fais que m’en rapporter 
à l'opinion naïvement exprimée par un professeur de l’un de nos principaux 
colléges qui disait à ses élèves, il y a quelques mois, à propos de mes Cours : 
« Le latin en un an ? mais nous ne vous l’enseignons pas en huit années. » 

J'ai pris acte de ce mot, parce qu’il a le mérite de la vérité. Mais que 
prouve-t-il sinon que la méthode en usage, évidemment impuissante, doit 
être tôt ou tard rejetée (2). 

Comment donc se maintient-eJle ? Je vous l'ai dit, par cela même qu'elle 

.date de plusieurs siècles, comme cesmonuments décrépits que letemps aminés 
de toutes parts et qui se soutiennent encore sans qu’on sache trop comment. 
Un édifice moderne , auquel on voudrait donner les mêmes proportions, 
croulerait immédiatement, et tel serait, sans doute, le sort de l'institut de 
langue anglaise dont je vous ai présenté un instant l'absurde supposition. 

Si nous tournons maintenant nos regards sur le but de tant d'efforts et 
d’ennuis , nous trouvons, après huit années d’études, un diplôme qui ne 
confère même pas à celui qui l’obtient le droit d’enseigner à lire et à écrire. 

En exigeant des bacheliers ès-lettres qui veulent se livrer à l’enseigne- 
ment primaire, un nouveau brevet, l’Université témoigne toute la défiance 
qu’elle éprouve pour le mérite des diplômes , et le peu de cas qu’elle fait de 
ceux qu'elle délivre (3). 


(1) Voir la préface de mon Manuel de Rhétorique, relativement aux connaissances 
utiles et inutiles. Nous n’avons parlé que de l'instruction dans les colléges : quant à 
Y'éducation, c’est bien pis encore; et c’est ici que la critique aurait beau jeu. 

(2) M. Guillet, ancien secrétaire interprète au ministère des affaires étrangères, 
et qui veut bien s'intéresser à mes efforts, était, dès l’âge de vingt ans, en état 
d'interpréter et de parler une douzaine de langues, le latin et le grec y compris ; 
aussi M. Guillet n’avait point appris ces idiômes par les procédés du collège ; car, 
à ce compte, pour parvenir à un tel resultat, cent années d'etudes ne lui auraient 
point suffi. 

(3) A moins qu’on ne prétende que la nouvelle loi sur l'instruction primaire, 
conçue dans un esprit d’affranchissement, aurait ainsi témoigné sa défiance pour 
le “aérite du diplôme de bachelier délivré par l’Université, et qui, à ses yeux, ne 
serait que dérision et mensonge. On sent combien alors il serait nécessaire qu’une 
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Si le bachelier ès-lettres aspire à être maître d'école, il est obligé, aux 
termes de la loi, de prouver par un nouvel examen, 1° qu’il sait lire. ce qui 
suppose qu’un bachelier ès-lettres pourrait ne pas savoir lire; 2° qu’il sait 
écrire .. ce qui suppose qu’un bachelier ès-lettres pourrait, à la rigueur, ne 
pas savoir écrire, etc. Mais ce qu’il y a de plus inconcevable, c’est que ce soi 
l'Université elle-même qui exige cette preuve de ses bacheliers (1). 

Et puis que d'intérêts travaillent à soutenir les vieux préjugés ? Combien 
de positions se croiraient compromises, au moins momentanément, du 
jour où il serait généralement reconnu qu’un homme peut, seul, enseigner 
le latin et le grec, comme un homme seul enseigne tous les jours l'anglais ou 
Pitalien. 

N’est-il donc pasmalheureusement démontré que, par sa constitution même, 
l’université est ennemie du progrès ; qu’elle ne saurait en vouloir ; que l’es- 
pérer d’elle serait niaiserie ; que ce serait attendre un suicide de sa part P 

Au reste, il y a nécessité d’en convenir, Séduits par les distributions de 
prix, par l’insertion d’un nom propre dans un livre d'honneur, par des réclames 
de journaux, toutes flagorneries bien plus à l’usage de l’amour-propre paternel 
que faites dans le but d’exciter, parmi les élèves, une louable émulation, 
les parents travaillent admirablement de leur côté à maintenir ce qui est. 
N’en voit-on même pas quelques uns exiger de leurs fils qu’ils doublent leurs 
classes (2)? ‘ 

On nous a chicané sur notre titre, sur le temps fixé par nous pour l’étude 
du grec et du latin. On a feint de ne pas comprendre qu’en déterminant une 
année d’études grecques et latines, tout ce que nous prétendons, c’est qu’il 


loi déterminät enfin d’une manière forte et rassurante les conditions d’un grade 
qui donne entree à toutes les hautes carrières de la vie sociale. 

(1) En disant que le diplôme de bachelier ne confère pas seulement le droit d’en- 
seigner à lire, il faut distinguer et s'entendre. Le bachelier ès-lettres est apte non 
seulement à enseigner à lire, mais encore, sans nouvel examen, sa capacité pour 
tout enseigner, à peu de chose près, n’est pas révoquée en doute si, sous le titre de 
maître de pension, il consent à acquitter la rétribution universitaire. Puissance 
admirable de l'argent ! Aux yeux de l’Université, le même individu est présumé ca- 
pable s’il paie, incapable s’il ne paie point. 

(2) L’arrété du 49 frimaire, an XI, tracait ainsi le plan des etudes : « Il y aura 
» six classes pour l'étude de la langue latine. Les elèves d’un talent et d’une ap- 
» plication ordinaires feront deux classes par an, de manière qu'a la fin de la troi- 
» sième année ils aient termine leur cours de latinite. » 

Faut-il donc remonter dans le passé pour trouver du progrès ? 

Ce serait peut-être ici le lieu d'examiner jusqu’à quel pointil y a moralité à em- 
ployer, pour exciter l'émulation, des moyens aussi galvaniques que le sont les proce- 
dés en usage. 
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est possible, pour un jeune homme ayant capacité et bon vouloir, d'ap- 
prendre, dans cetintervalle, plus de grec et de latin que l'on n’en apprend en. 
sept ans au collége. : 

À l'exemple de Thémistocle, à l'exemple de Montaigne, nous pourrions 
ajouter celui de la reine Elisabeth d’Angleterre qui apprit dans l'espace d’une 
année, de son secrétaire Ascham , assez de grec et de latin pour pouvoir 
parler et écrire dans ces deux langues mieux que ne le faisaient sans doute 
bon nombre de professeurs d'Oxford. Ces exemples sont pour le public, car, 
pour nous, notre conviction repose sur des faits particuliers et sur les ré- 
sultats obtenus par nous-méme. 

On sait très bien qu'aujourd'hui il n’est plus de carrière à laquelle les jeunes 
gens ne puissent prétendre, et l’on comprend aussi de quelle importance 
il est pour un grand nombre de faire des études qui donnent accès à 
toutes les professions et effacent toute distinction sociale. Mais ce que notre 
époque trop positive apprécie surtout, c’est le prix du temps et la valeur de 
l’argent. Voilà ce qui explique la répugnance manifestée par certains parents 
qui.se montrent peu curieux d'envoyer leurs fils pendant huit années dans 
des établissements où, grace à la méthode appliquée, Fon n’apprend ni le. 
grec ni le latin, qui s’y vendent fort cher, suivant la naïve expression de Mon- 
taigne, et ne s’y livrent pas. Ne pouvant, ou ne voulant subvenir à des frais 
aussi considérables, bien des parents renoncent à faire apprendre les langues 
anciennes à leurs enfants; et de là cette pénible démareation qui continue 
d'exister , pour le reste de la vie, entre les jeunes gens qui ont fait des 
études (1) et ceux qui n’en ont point fait. 

Quelques personnes cruient obvier à cet inconvénient en prenant un juste 
milieu qui ne conduit à rien et ne laisse pas d’être dispendieux. Ils envoient 
leurs enfants au collége jusqu’en quatrième, et les en retirent au moment où 
l'obscurité des premières notions commence à s’éclaircir pour eux. Le but est 
entièrement manqué, el cependant, pour arriver à ce résultat insignifiant, 
déjà trois ou quatre mille francs et quatre années ont été dépensés. 

Dans les classes universitaires, les jeunes gens d’une intelligence précoce, 
d’une perspicacité rare, suivent les travaux etles explications du professeur; 
et cela suffit souvent à celui-ci, parce que son ambition vise surtout à former, 
pour le concours général, des sujets distingués et sur lesquels il compte pour 
sa réputation personnelle. C’est aux progrès de ces élèves privilégiés que se. 


(1) Car malheureusement avoir fait des études, dans l’acception la plus générale- 
ment adoptee, c’est avoir bien ou mal appris le grec et le latin. On nous dispensera 
d’insister sur l’absurdite de ce préjugé aussi ridicule que répandu. 
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trouve saerifiée la masse entière de-la casse. Bientôt les:intelligences ordi - 
maires ne:suivent plus que de loin, et quant aux élèves les plus faibles, ils 
tombent dans un découragement dont ils ne se relèvent jamais. 

Mais qu'importe l’abus à eeux qui l’exploitent ! Aux personnes qui oseraient 
révoquer en doute le mérite des procédés universitaires, on montrera les de- 
voirs vräiment remarquables de. quelques-élèves supérteurs, et en présence 
de ces:pièees force sera à l’incrédule de s’aveuer convaïneu. 

Cependant, de bonne foi, quand il s’agit de méthode, devrait-on se borner 
à justifier de faits isolés, obtenus par des professeurs distingués (1) sur des 
‘intettigences telles qu’à leur égard toute: méthode ‘réussirait. Ce que l’on ne 
it paset ce qui est l’exacte vérité, c’est que dans tous nos colléges, sur une 
<lasse de cinquante ‘élèves, le professeur mobtient de succès réels qu'avec 
sept ou huit d'entre eux, que sept ou huit autres se Haissent traîner à la 
remorque, et que l’rmmense majorité perd tout à fâit son temps. 

Jerne:crois pas à l'égalité des intélligences ; jepense, au contraire, que l’on 
Betrouverait pas plus deuxintelligences absolument égales que deux physiono- 
-mies ‘exactement'seniblables. Maïs je crois, avec Quintilien, qu’en suivant 
une bonne méthode, les esprits stupides et rébelles à toute instruction se- 
ront aussi rares dans l’ordre moral que les monstres le sont dans l’ordre phy- 

-sique ;  nombre’en serait infiniment petit. Et la preuve, c’est qu’on voit chez 
plusieurs enfants briller des tueurs d'espérance qui s’évanouissent avec l’âge; 
-Poù il est évident que-ce n'est pas la nature qui teur a fait défaut, mais une 
bonne eulture. 

Une méthede ratiomelle agirait avec efficacité sur les neuf-dixièmes 
au moins des élèves auxquels on l’appliquerait.Voilà ce que sans s’abuser l’on 
peut véritablement espérer et se promettre. 

« Les bonnes méthodes, dit M. Droz, sont celles qui sollicitent avec succès 
>» Pattention iles élèves, et qui n’ajoutent pas aux difficultés inhérentes à la 
» nature des études les difficultés plus grandes que font naître l'ignorance et 
» l'inhabileté des pédants. H est à désirer que de telles méthodes existent 
» pour tous les genres d'instruction. Eh quoi! Depuis un siècle, nos travaux 
» dans les arts ont fait d'immenses progrès ; nos manufactures, nos fabriques 
» ontreçu des perfectionnements admirables, et l’art d'instruire les hommes 
» resterait soumis aux inconvénients d’une absurde routine! Friste preuve 
» qu’en Europe les pères songent plus à leur fortune qu’à leurs enfants. » 


(4) Une bonne méthode est celle qui compte le moins possible sur le zèle et la ca 
pocité du professeur qui l’applique. Il faut que les leçons soient tellement détermi- 
nées à l'avance qu'elle ne laissent rien au hasard, et qu’en se bornant à les faire 
suivre exactement, les résultats promis soient obtenus. 
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Mais, dira le père de famille, comment soustraire nos enfans à l’En- 

seignement universitaire? Un diplôme de bachelier ès-lettres n'est-il pas 
nécessaire à mon fils pour entrer dans toutes sortes de carrières , et peut-on 
Pobtenir sans avoir subi ces études universitaires si coûteuses et pourtant si 
stériles dans leurs résultats ? 
._ L’objection est grave, Elle signale un despotisme odieux, mais qui n’en est 
pas moins réel : que doit-on en conclure, sinon qu’à un abus aussi mons- 
trueux Lôt ou tard on mettra un terme. Que cette loi sur l’enseignement secon- 
daire si impatiemment attendue, vienne donc enfin réaliser la liberté d’ensei- 
gnement promise à la France. Les pères de famille intéressés à la question sont 
électeurs ; ils peuvent mettre à leurs votes telle condition que bon leur 
semble ; le droit de pétition est d’ailleurs acquis à tout Français. C’est aux 
électeurs à tirer de leurs priviléges un parti avantageux à leurs inté- 
rêts les plus chers. Quand ils le voudront sérieusement, ils pourront faire 
cesser le plus crignt des abus. N’est-on pas venu dernièrement essayer d’in- 
terdire même au père de famille le droitde faireinstruire ses fils au foyer 
domestique ? Avouons que l'opinion publique qui se montre à bon droit 
jalouse de la liberté qu’elle a conquise, est engore de bien facile composition, 
quand il s’agit d'enseignement. 

Pour nous, nous souhaitons que la Question universitaire devienne l’objet 
d’une enquête de la part de la chambre, surtout si les intéressés à l'abus sont 
tenus en dehors de la commission. « Car, dit un auteur contemporain, s’il 
» nous était permis de prendre le père de famille par la main et de l’intro- 
» duire dans les colléges, dans les institutions, dans les écoles ; s’il nous 
» était permis de lui faire voir tout ce qui s’y passe ; s’il nous était permis de 
» lever en sa présence l’appareil de toutes les plaies gangrénées qui couvrent, 
» comme une affreuse lèpre, le corps enseignant appelé université; certes un 
» pareil tableau serait de nature à soulever bien des dégoûts et dispenserait 
» de tout commentaire, etc. 

La plupart des questions d'intérêt public ont été épuisées par la discussion, 
et le flambeau de la publicité les a éclairées dans tous les sens. La question 
universitaire seule est intacte ; elle n’a point encure été traitée et demanderait, 
dans la presse politique, un Chapitre spécial qui provoquât Pattention de 
tous les pères de famille. Là tous les projets pourraient être examinés d’un 
point de vue large et libéral; les griefs de détail y seraient accueillis 
avec impartialité, et l’on ferait enfin justice de cet amas de disposi- 
tions incohérentes appelées Code universitaire, mais qui réellement n'ont 
pas d’autre unité que celle du volume qui les renferme. Nous savons de bonne 
part que ces dispositions sont même si ignorées que les membres du 
parquet, chargés parfois d’en provoquer l’applieation, ne les connaissant point 
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eux-mêmes, se voicnt obligés de prendre à leur égard des renseigne- 
ments auprès des officiers de l’instruction publique. 

Hâtons-nous de le dire. Loin de nous la pensée d'attaquer les personnes; 
c'est aux institutions que s'adressent notre blime et nos reproches ; nous 
reconnaissons volontiers qu’au scin même de l’Université, se rencontrent un 
grand nombre hommes qui gémissent de l’état des choses. Vainement de- 
puis plusieurs années ces hommes honorables s’efforcent d'attirer l’enseigne- 
ment public sur la voie du progrès ;ils ne trouvent autour d’eux qu’obstacles 
de toute nature ; ils sont mis à l’index par quelques collègues ; leur intelligente 
conviction cest traitée de niaiserie et de crédulité par ceux qui, moins désin- 
téressés, ne consentiront jamais à céder dans l'intérêt public, un pouce de 
ce terrain dont ils se sont assuré l’exploitation exclusive. Car, malheureuse - 
ment encore, la plupart des membres influents de notre corps enseignant 
sontauteurs d'ouvrages plus ou moins classiques, tous approuvés, tous recom- 
mandés pour les études, bien que leurs doctrines impliquent souvent contra- 
diction; et ce qu’il importe avant tout, c'est de maintenir le débit annuel de 
ces publications, source pour leurs auteurs de revenus considérables. 

Adopter une nouvelle méthode, et j'entends par ce mot une série d’exer- 
cices tellement gradués que, passant par leur filière et procédant toujours du 
connu à l'inconnu, l'élève, pris dans l’état d’ignorance absolue, se trouverait 
conduit, par une pente insensible et continue, au but de ses études ; adopter, 
dis-je , une telle méthode , ce serait se condamner soi-même , et c’est ce que 
l’on ne peut attendre d'hommes auxquels la loi a permis d’être juges dans 
leur propre cause. Jamais l’Université n’engagera ses professeurs à s’enquérir 
et à se servir de procédés rapides et vraiment efficaces, car jamais l’Uni- 
versité ne consentira à intenter un procès à son organisation et à dresser 
elle-même l’autodafé de sa librairie: (1). 

Persuadé qu'aux termes du décret du 17 mars 1808, l'université royale 


({) Par Arrête du 25 octobre 1828, il a été statué qu'une commission de neuf 
fonctionnaires de l’Université serait chargée : 

{jo De constater et de décrire les diverses méthodes actuellement employees dans 
les établissements soumis au régime de l’Université, pour l’étude des langues latine 
et grecque ; 

2 De comparer entre elles ces methodes et de faire connaitre celle qui pré- 
sente le plus d'avantages ; 

3° D'indiquer les perfectionnements dont cette méthode elle-même paraitrait 
susceptible. | 

On voit que la Restauration se trouvait en 1828 entraînée dans le progrès. Cette 
tendance insolite fut bientôt paralysce, et nous chercherions en vain lesameliorations 
itroduites par suite de cette enquéte. 
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devait tendre à perfectionner l’enseigmement dans tous les genres; qu'aux 
termes même du serment prêté par le Grand-Maître lors de son entrée en 
fonctions, sernrent par lequel il. s’engage « à favoriser par tous" les moyens 
quisont en son pouvoir le progrès des lumières et des bonnesétudes ; » croyant 
qu'aux termes de l’ordonnance du 17 février 1815, le conseil royal a le droit 
de proposer toutes les mesures qu’il juge propres à améliorer l’instruction, etc. 
Jai offert au Conseil royal de l'instruction publique d'ouvrir à mes frais, 
et sous l'inspection de l’Université, un Cours grutuit de langues greeque et 
latine pour de jeunes enfants. Les résultats auraient été chaque jour.ofliciel- 
lement constatés. Ma proposition n’avait pour but que de prouver par des 
‘faits incontestables l'efficacité des exercices développés dans mes Manuels ; 
j'offraïs le local, le professeur, la publicité nécessaire pour réunir seulement 
“une heure par jour un certain nombre d’élèves ; même afin de prévenir toute 
difficulté fiscale , je consentais à acquitter, de ma poche, pour ces élèves gra- 
uits, la rétribution universitaire. J’ai été accneilli avec bienveillance, mais 
mes offres n'ont point été acceptées. Elles ne pouvaient l’être. Car alors j’ap- 
pris que l’Université s’est ôté le droit d’autoristr un essai de-ce genre; qu’elle 
ne saurait même permettre à ure méthode qui trouve partout de nombreuses 
‘Sympathies, dese produire au grand jour. Si vous voulez enseigner les langues 
‘grecque et latine par un procédé particulier, il est de nécessité absolue, vous 
répondent MM. del’Université, que vous preniezle titre de muttre de pension, 
C’est-à-dire que si vous'avez une douzaine d'élèves qui étudient les khngues 
anciennes, on vous constitue dans l’obligation de faire sapporter à la masse 
entière (f) de vos élèves qui métudient pas les langues anciennes les frais 
d’un droit extrêéêmement-onéreux. Et puis, quand, devenu maître de pension, 
vous aurez pour ainsi dire signé la ruine de votre établissement, croyez- 
_Yous que vous pourrez alors enseigner comme il vous plaira le latin et le 
grec ? Au premier caprice ministériel on vous obligera à envoyer vos élèves 
au collége, et, dès lors, vous, maître (le pension, vous ne serez plus que le 
répétiteur des leçons du collége, Paubergiste de vos élèves. Voilà le cercle 
vicieux dans lequel vous enveloppe la législation universitaire. 

1 Que faire ? et comment sortir d’un pareil labyrinthe ? Députés de la France, 
C’est à vous de nous-en tirer. 

Que n’y aurait-il pas à dire sur la politique du corps enseignant ? Nous 
avons parlé des armes de toute espèce que lui fournit son code. L’Uni- 
versité croit-elle le moment peu favorable pour s’en servir, elle laisse 
ces armes reposer en paix, et plusieurs années s’écoulent sans qu’on 


(1) Ceci n’eût point été exact il y a un an ; aujourd’hui c’est vrai. 
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entende parler de mesures rigoureuses. Alers ses lois ne sont plus des 
lois, une désuétude absolue pourrait rendre contestable leur existence (1). 
On croirait que ses inspecteurs sommeillent, et l’enseignement essaie 
d’un peu de liberté. Tout à coup arrive un ministère qui se croit fort, tout puis- 
sant; au même instant, au gré de son caprice .les plus vieux réglements res- 
suscitent, rajeunissent, redeviennent applicables ; les argus se réveillent au 
bruit des dénonciations ; des positions qui croyaient avoir acquis la preserip- 
tion se trouvent subitement compromises, renversées. N'avons-nous pas vu 
interdire, sous le dernier ministère, cès cours préparatoires pour le bacea— 
lauréat quiavaient traversé la restauration et pendant quinze années s'étaient 
maintenus en pleine activité sous les yeux mêmes de l’université qui les 
connaissait el ne croyait point alors devoir les frapper de ses ordonnances P 
Si leur existence était un.abus (et certes il n’était poiut clandestin), com— 
ment a-t-on laissé cet abus (2) subsister si longtemps ? si existence de ces 
cours était utile et légale, comment a-t-an pu subitement les anéantir ? 


$ 3. 


L'absence d’une méthode vraiment pratique se fait sentir, en France, jus- 
ques dans les Cours de langues de l’ordre le plus élevé. Nous le disons à 
regret : notre opinion est qu'il faut attribuer à cette circonstance le petit nom- 
bre d'auditeurs qui suivent les leçons des professeurs d'ailleurs si éminents 
de la Bibliothèque royale et du Collége de France. | 

Lorsqu’à une époque déjà éloignée, nous suiyions assidument les Cours de 


(1) On ferait un volume avec les dispositions. du code universitaire tombées en 
désuéiude. « Or, partout ailleurs que dans l’Université, Désuétude équivaut à 
» ÆAbrogation, quand des lois d’une sévérité excessive ont cesse d’être exécutées 
» sous les yeux mêmes des magistrats chargés de les faire observer, et sans 
» réclamation de leur part. » 

Pour ne citer qu’un exemple de dispositions non appliquées, j'indiquerai seule- 
ment le décret du {7 mars 1808, qui confie au Grand-Maitre:le dreit d'accorder des 
pensions pour rccompenser des services, 

» Ce droit, dit M. Rendu, attribué au chef.de l’Université, a, dès le principe ,. 
» paru exorbitant au Gr:nd-Maitre lui-mème, et il n’en a jamais fait usage. » Cela 
prouve que les hommes valent quelquefois mieux que les choses. 

(2) En présence d'une mauvaise législation , les contraventions ne peuvent man- 
quer de se multiplier, et, par une contradiction frappante, nous avons vu plusieurs 
fois récompenser par le gouvernement des services rendus daus l'exercice d'une 
position qui, pendant de longues années, s'était. soutenue en oontravention aux lois. 
universitaires. 
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langues anciennes qui se font dans ces grands établissements entretenus 
par la munificence nationale, nous souhaitions quelquefois que ces leçons, 
destinées à former un enseignement supérieur , fussent autre chose qu’un 
commentaire variorum, ou un stérile étalage de corrélations d'auteurs cités 
à propos de chaque expression du texte traduit. 

Mais s’il s’agit de langues orientales, comme ces langues ne s’apprennent 
point su collège, ces cours doivent être nécessairement élémentaires. 

Ici, de la part du professeur, la science ne suffit pas ; souvent même elle 

pourrait être un obstacle. Quelle patience, en effet, ne faudrait-il pas à un 
membre de l’Institut pour enseigner à lire à ses élèves; et quel pro- 
fesseur d’arabe, de turc on de persan voudrait d’abord se faire instituteur 
primaire? On se borne à consacrer une leçon ou deux à l’explication de lal- 
phabet, et alors l'élève est censé savoir lire, ce qui est loin d’être vrai. Aussi 
bientôt le peu d'élèves que l'ouverture du cours avait réunis ne tardent pas 
à se disperser. Le reste de l’année se passe à expliquer l’auteur désigné 
par l’affiche. Sans doute cette explication est ordinairement accompagnée de 
doctes et intéressants commentaires, et qui seraient beaucoup mieux com- 
pris s’adressant à des disciples qui auraient déjà une certaine connaissance 
de la langue, objet du cours. Tout cela ne constitue point une méthode 
élémentaire et qui puisse avoir pour effet d'enseigner des idiômes aussi in- 
connus que le sont pour nous les langues orientales. Je conçois tout ce qu’au- 
rait peut-être d’ennuyeux, de pénible pour un homme de science, la mise en 
application d'exercices analogues à ceux de nos manuels par exemple, 
où, autant que possible, on cherche à varier la forme de répétitions indis- 
pensables dans toute méthode qui, en fait de langues, tient à produire des ré- 
sultats; mais alors peut-être ferait-on bien de diviser chaque Cours en deux de- 
grés : le premier, purement élémentaire, serait confié à quelque jeune sup- 
pléant; le deuxième, de haut enseignement, serait réservé au professeur titu- 
laire. 
” Un autre obstacle, qui arrête bien des personnes et les empêche de suivre 
ces cours, résulte de la nécessité où les élèves se trouvent placés, dès le prin- 
cipe, de faire une dépense assez considérable pour les livres nécessaires aux 
leçons. Pour commencer l’étude de l’arabe, par exemple, il y a obligation 
de se procurer, dès le premier jour, pour près de 80 francs d'ouvrages. On 
conçoit effectivement que bien des personnes reculent devant cette dépense, 
surtout dans l'incertitude de savoir si, après lavoir faite, le but sera atteint. 

Il serait à souhaiter que chacun de MM. les professeurs fût autorisé à faire 
imprimer, pour être distribué gratuitement à l’ouverture de son cours, une 
petite brochure contenant : 1° Un alphabet de la Jangue enseignée; 2° un 
texte de quelques pages traduit littéralement, mot à mot ct au moyen duquel 
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l'élève pourrait, à l’aide d’un excreice oral, être initié à la connaissance de 
cinq à six Cents mots de la langue enseignée. L'élève étant arrivé à ce 
point, l’explicalion des auteurs, telle qu’elle se pratique, accompagnée 
d'exercices de conversation, conduiraient infailliblement au but; et ces 
cours auraient des élèves, du moment où les jeunes.gens auraient acquis la 
certitude que l’on y apprend réellement les langues qui font l'objet des le - 
çons. Des avantages matériels assec considérables sont attachés aujourd’hui 
à la connaissance des langues orientales, pour qu'un auditoire nombreux 
puisse être réuni, surtout si ‘l’on applanissait les difficultés, aïnsi que 
nous venons de le dire ; et il serait digne assurément de MM. les professeurs 
du Coiïlége de France et de la Bibliothèque royale d’entrer dans la voie du 
progrès. Affranchis qu’ils sont de la tutelle universitaire, ils pourraient, 
donnant un salutaire exemple, montrer, dans l’enseignement des langues, 
l'application d’une méthode aussi efficace que rationnelle. La jeunesse fran- 
çaise leur en saurait gré. 


- 6 4. 


Résumant nos vœux, nous demanderons : | 

1° Que la presse porte enfin le jour de l'examen et de la discussion dans 
R question universitaire et provoque, sur ce point, l'attention des électeurs 
et de la chambre. 


2° Que, de leur côté, les pères de famille montrent moins d’insouciance à 
cet égard; qu'ils soient plus ménagers des années de leurs enfants et qu’ils ne 
laissent point gaspiller par le monopole universitaire un temps précieux et qui 
pourrait être si bien employé. Surtout que, ne cédant plus à un sentiment 
d’amour-propre ridicule, ils ne se laissent point emporter, comme dit Mon- 
taigne , à cette opinion commune qui suyt toujours ceux qui vont devant, 
comme les grues. 

3° Que la Chambre ne tarde pas plus long-temps à compléter les pro - 
messes de la Charte en réalisant la liberté d'enseignement, depuis si long- 
‘temps attendue; qu’elle ne néglige aucun moyen de s’éclairer sur l’état 
actuel de l'instruction secondaire en France ; qu'elle nous donne un Code 
d'enseignement que chacun puisse réellement connaître et apprécier; que 
ce code fixe un délai pour toute loi qui , restée sans application, devra être 
réputée abrogée par désuétude ; mais surtout que le progrès puisse avoir 
accès dans l’enseignement public comme partout ailleurs. 

Je sais bien qu'un corps aussi grave que l'Université ne doit pas adopter 
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légèrement des procédés d'enseignement encore nouveaux ; car de ce qu’une 
méthode est nouvelle, cela ne prouve point qu’elle vaille mieux que celles 
qui sont èn possession de diriger la jeunesse studieuse. Je ne voudrais même 
pas qu’on fit des essais, dans les établissemens publics, comme, dit-on, l’on 
pratiquait autrefois, dans les hôpitaux, des essais de médecine. Mon avis 
est, au contraire que, dans les colléges, l’on ne devrait appliquer que les 
procédés d’une efficacité devenue incontestable. | 

Mais aussi je voudrais qu'en dehors des établissements universitaires, il y 
eût un local spécialement affecté à l'essai des méthodes nouvelles. Les cours 
qui s’y feraient devraient être gratuits ; ils seraient ouverts aux frais, risques 
et périls du professeur, et, de cette manière, la plus grande facilité, des en- 
couragements même pourraient être accordés aux heureuses tentatives en ce 
genre. Ce serait un concours continuel entre les professeurs et les méthodes; 
le public serait juge, et après des succès soutenus et des résultats réitérés, 
l'opinion s’étant suflisamment prononcée sur le mérite de telle ou telle mé- 
thode, elle devrait être seulement alors introduite dans les collèges. 

Cet établissement aurait un autre avantage : ce serait d’être à la 
fois une véritable école normale d’où l’on pourrait tirer de bons professeurs 
qui se seraient formés eux-mêmes à l’enseignement et qui publiquement au- 
raient fait leurs preuves autrement que par d’insignifiants examens. 

Je demande pardon à mes lecteurs de m'être laissé entrainer à toutes 
ces explications. Je les crois utiles, parce que, dans la réalité, il est peu 
de personnes qui se fassent une idée nette du monstrueux pouvoir 
abandonné en France au corps enseignant. Terminons par des vœux pour 
que ce pouvoir , création de l’empire (1), existant encore aujourd’hui dans 
toute son étendue, bien qu'ayant dissimulé son exagération pendant les 
quelques années qui suivirent la révolution de juillet, subisse aussi lui- 


(1) Bonaparte passaità Turin. Un jour qu’il parcourait le palais de l’Université 
fondée en 1771 par Charles Emmanuel IT, il se fit représenter les statuts qui ré- 
gissaient cette inslitutian, Ce plan d’education lui plut, et il en garda la memoire 
jusqu’au éein de ses triomphes en Italie et en Allemagne. L'Université impériale 
ne fut que le developpement de celle de Turin; et il n’est. pas étonnant qu’un es- 
prit aussi peu libéral ait préside à sa constitution. 

La censure et la confiscation même font partie de la puissance universitaire. Une 
maison d’éducation ne peut publier son programme sans l'approbation préulable du 
recteur et du conseil d'Académie. (Voir Décret du {9 mars 1808, art. 404.) Et 
quant à la confiscation, voir un fait rapporté le 23 mai 1839 par le Vational, fait qui 
n’a pas été démenti. 
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même les conditions stipulées :par le pays dans son pacte fondamental ; 
et n’oublions pas que si la loterie est détruite , les maisons dej jeux suppri- 
mées, l’instruction primaire organisée , le clergé et les pères de famille at- 
tendent encore la liberté de l'enseignement secondaire, comme devant former 
l'une des bases de notre constitution politique et sociale, 


EXTRAIT 


DE LA 


CORRESPONDANCE DE L'AUTEUR, 


* 


RELATIVE A SES DIVERSES PUBLICATIONS. 





A M. Boulet, Avocat. 


Monsieur, 


J'ai reçu avec beaucoup de reconnaissance les deux premières parties de votre 
édition des Znstitutes de Gaïus; je n’avais que celle qui se trouve dans lEcloga 
juris qui est assurément fort imparfaite, et si imparfaite que je la consultais peu : 
mais je trouve la vôtre excellente, et elle quittera peu mon bureau. Vos notes, votre 
traduction, tout est bon ; je suis, en géncral, très prévenu contre les traductions des 
textes du droit romain, mais votre Gaïus expliqué sera très utile aux commençants ; 
il leur épargnera du travail, et c’est beaucoup. Si je’n’étais absorbé dans ce maudit 
traite du Contrat de Mariage, je me remettrais à l’étude du droit romain; une lon- 
gue expérience m'a appris combien il est nécessaire pour l'intelligence du droit fran- 
çais. Non, monsieur, sa cause ne sera jamais perdue tant que la science sera en 
honneur ! 

Vous ne pouviez me dire rien de plus flatteur qu’en m’assurant que mon ouvrage 
vous a été utile dans vos études : car c'est précisément ce que j'avais en vue quand 
j'ai commence a écrire, et je suis assez heureux pour avoir reçu le témoignage de vos 
avocats parisiens qui se sont depuis élevés fort au dessus de moi. Ah! monsieur, 
combien j’admire votre barreau, et qne je me trouve petit auprès d’eux. Mais enfin si 
Je puis dire : Fungor vice cotis acutum reddere quæ ferrum vult, exsors ipsa secandi, 
c’est assez pour moi. | 

Je suis, monsieur, avec la plus haute considération, 


Votre très humble et très obcissant serviteur, 


Rennes, le 25 décembre 1826, TouLLIER". 


* Le premier jurisconsulte de l’époque, décédé depuis peu. 


29 
Au même. 


Agréez, monsieur, tous mes remerciements pour la bonté que vous avez eue de 
me faire l’envoi du premier numéro de la Revue du ]Vord. Ce numéro est d’un bien 
heureux présage pour ceux qui doivent le suivre. Ou je serai bien trompé, ou ce re- 
cueil jouira d’un succes général. Il devait être désiré par tous ceux qu’un goût étroit 
nerend pas indifférents aux gloires littéraires de l'étranger et qui, par conséquent, 
sentent tout l'avantage que la littérature française peut retirer d’une communication 
plus intime avec nos emules du nord de l’Europe, et particulièrement de l’Alle- 
magne. Vous aurez rendu, monsieur, un véritable service à vos concitoyens en fon- 
dant cette revue, que votre choix intelligent ne peut manquer d’améliorer encore. 
C’est surtout aux hommes qui, comme moi, ne savent d’autre langue que celle de 
leur nourrice que vous serez particulièrement utile. Personne ne vous en saura plus 
gré que moi, monsieur. 

Je vous prie d’en agréer l'assurance et celle de mes sentiments les plus distingués 
de considération et de dévouement. 

BÉRANGER ”. 


Passy, 27 avril 1835. 


* Notre poële national. 


om" 


À A. Poulet, 


RÉDACTEUR EN CHEF DE LA REVUE DU YORD. 


Monsizur , 


Je vous remercie d’avoir songé à moi. La Revue du Vord me parait excellente, et 
je me réjouis d’en causer avec vous à la fin de ce mois. Je vous ferai des importations 
germaniques , et j'espère bien que ma collaboration ne sera pas inactive, et que de 
la couverture mon nom pourra pénétrer dans l'interieur des cahiers. Je suis fâche 
de n’en avoir pas reçu de nouveaux, car j'ai lu peu de productions periodiques où 
les choses soient mieux traitées. Pour être vrai, il conviendrait de dire qu’il n’y en 
a pas. | 

Votre revue est donc pleine d’avenir, et je vous félicite à J’avance d’un succès qui 
ne manque jamais au mérite. | 

J’ai l'honneur d’être, monsieur, votre très humble serviteur, 


| | | Gozserv, Député du Haut-Rhin. 
Colmar, 11 décembre 1835. 


80 
(At même, 


J’ai reçu, monsieur, et parcouru avec un véritable intérêt les quatre volumes de la 
Revue du IVord que vous m’avez fait l’honneur de m'envoyer; je desire beaucoup 
qu'un tel recueil réussisse à s’établir. La France manqgne tout à fait de revues 
sérieuses et consciencieuses qui lui fassent vraiment connaître ce que fait.et devient 
l'esprit humain chez elle et au dehors. | 

cvs. je vous prie, monsieur, :vec.mes rnemerciments, l’assyrance de ma'con- 
sidération la plus distinguée. 

91 juin. 1836. 


*'Dépaté, ancien ministre dé l'instruction publique. 


COUR. DES. COMPTES. 
SABID2T DY PREMIER PRÉSIDENT. 


A M. Poulet, de Mets, 


REDACTEUR EN CHEF DE LA REVUE DU NORD. 


Guazor *. 


Moxsreur, 


Je reçois avec reconnaissance les quatre volumes que vous m'avez adressés. Je les 
Lrai avec attention afin d’y recueillir ser la littérature, la philosophie et les mœurs 
des peuples du nord, des notions qui me manquent comme à tant d’autres. Je vous 
remercie de m'avoir rappelé quelques circonstances dont le souvenir m'est pré- 
cieux, et je vous félicite de voir votre nom attaché à un ouvrage si éminemment 
utile. | | 

Recevez, je vous prie, l’assurance de ma considération distinguée. 


BaARTHE. 
Ce.lundi 16. mai.1886. 
AN, 3, E. Poulet, 
INSYITUTEUX RUE N. D. DES VICTOIRES, 16, A PARIS. ÿ 


Je suis très reconnaissant, monsieur, du cadeau que vous voulez bien me faire en 
m’envoyant votre seconde édition du Manuel pratique de la langue latine ; je le lirai 
avec plaisir et profit, comme j'ai lu le Manuel de la langue grecque que vous m'avez 
fait aussi l’honneurde m'envoyer. Ces lectures, en nous reportant aux jours heureux 
de notre jeunesse, nous font voir avec plaisir et revonnaissance-qu'au milieu du 


“ L 


mouvement intellectuel qui s'empare de tous les esprits on n’a pas oublie l’enfance, 
et que des hommes supérieurs continuent à s'occuper J’elle comme autrefois les soli- 
taires de Port-Royal, les Beauzée et les Dumarsais ! 
Agréez de nouveau mes remerciments et l'assurance de mes sentiments les plus 
distingues. - 
* De Scuoxex, 
Pair de France, procureur général à la Cour des comptes. 


Paris, 23 juin 1838. 


. ©: A M. Poulet, 


INSTITUTEUR, RUE N.-D. DES VICTOIRES, 16, À PARIS. 


Je suis bien touche, monsieur, de votre bon souvenir et de l’honneur que me fait 
l'envoi de vos deux manuels. Hélas! ils arrivent un demi-siècle trop tard, au moins 
pour moi, à qui ils auraient peut-être pu, il y a cinquante ans, inculquer le grec et 
le latin, et me preserver ainsi de ces regrets que j’exprime dans la lettre que vous 
citez dans votre avant-propos. Puisse mon exemple servir à la jeunesse! et puisse 
celui que vous donnez, monsieur, servir aux maitres! Il est bien temps, en effet, 
qu'on abrège les années d’etude des langues mortes : on devrait voir combien notre 
nation est pressée de vivre. Elle a fait la jeunesse plus courte ; l'éducation doit donc 
être abrègee. Benis soient ceux qui, comme vous, monsieur, appliquent leurs médi- 
tations à la recherche de cet heureux résultat. L'examen de vos manuels me fait 
croire au succès pour votre méthode : malheureusement, je ne suis pas juge compétent 
en pareille matiere ; mais j'ai le droit de faire des vœux pour qu’elle se repande, et 
croyez, monsieur, à toute la satisfaction que j’éprouverais à voir ainsi vos généreux 
efforts recompensés. 

Recevez, avec mes remerciments bien sincères, monsieur, l'assurance de ma con- 
sidération la plus distinguée. 

Votre dévoué serviteur. 
Tours, 5 juillet 1838. BERANGER ”. 


* Notre poële national. 


Au même, 


Monsieur, 


Je vous remercie bien sincèrement de l’envoi que vous avez eu la bonté de me 
faire de votre Manuel pratique de langue latine. Je n’ai pas encore pu Île lire en en- 
tier, mais du moins j'en ai lu la préface où votre méthode est expliquée. Je ne puis 
qu’y applaudir. Il y a longtemps que mes reflexions m’avaient conduit à penser que 


32 


les langues mortes s’apprendraien. vien plus facilement si on les enseignait comme 
la langue maternelle. J'avais même essayc d’apprendre la langue italienne de cette 
maniere, et bien que la difficulte fût moins grande que pour celles de l'antiquité, 
néanmoins l'expérience, ainsi faile sur moi-même, m'avait convaincu de la justesse 
de ce que j'avais supposé. Au reste, comme vous le dites, la pensée en est ancienne. 
Vous avez le mérite, monsieur, de l'avoir réalisée au moyen d’une méthode simple 
et féconde qui en rend l'application facile à un grand nombre. C’est donc avec une 
sincérité entière que je vous en fais mon compliment. 
Veuillez agréer, monsieur, l’assurance de ma considération la plus distinguée. 

- H. Bouray (de la Meurthe), Député, 

Paris , 20 juin 1838. 


A SM, Boulet, 


INSTITUTEUR, RUE N.-D, DES VICTOIRES, 16, A PARIS, 


Monster, 


Admirateur de vos deux excellentes méthodes pour l’enseignement du grec et du 
latin, j'ai déjà commence d'appliquer vos lumineuses observations à quelques élèves 
particuliers, l’Université, dont j'ai l’honneur d’être membre, m’interdisant encore 
d’en faire usage envers les élèves des colléges qui sont sous sa dépendance. Dès que 
je vis l'annonce de vos précieux manuels, je me hâtai de me les procurer, et j’eus 
recours pour cela à un de mes amis qui a des rapports fréquents avec Paris. Aujour- 
d’hui je viens moi-même, monsieur, vous faire la demande de votre Manuel de rhé- 
torique. Ma voix est faible, lointaine et je pourrais dire perdue ; je le sais : aussi 
n’ai-je d’autre pretention que de rendre du fond de ma modeste classe un hom- 
mage secret à votre cœur généreux et dévoué à la jeunesse. Puissent vos écrits être 
appréciés de vos contemporains comme ils le méritent! Puisse votre voix être 
mieux entendue que celle des Lemare et des Bigault d’Harcourt ! 

Agréez, monsieur, mes sentiments d’estime et de respect. 

H. V. 
Principal et Régent de Rhétorique. 


juillet 1838. 


STEÉNÉS DES AMP 
A SN. Boulet, 
AVOCAT, INSTITUTEUR A PARIS. 


MOoxSIEUR, 


Je m'empresse de vous faire savoir que l’Athenée des arts, dans sa séance d'hier, 
sur le rapport de M. Coubard d’Aulnav, a vote le dépôt dans ses archives de votre 
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Manuel pratique de langue grecque, dont il apprécie loute l’importance ; il a décide, 
en outre, que votre ouvrage serait rappelé très favorablement dans le prochain 
compte rendu des travaux de la Société, et qu’une lettre de remerciment et de fé 
licitation vous serait adressée; je m’estime heureux d’être en cette circonstance son 
interprète. 

Agrcez l'assurance de ma considération distinguée. 
P. F. Marareu. 


Paris, 6 mai 1838. S'ecrélaire général. 
A M. Poulet, 
Moxsieur, 


Désirant mettre en usage vos Manuels pratiques de la langue grecque et latine, je 
vous prie de m'en adresser une douzaine. Il ne tiendra pas à moi qu’une plus forte 
demande ne vous soit faite prochainement. 

Je suis avec une parfaite considération, monsieur, 

Votre très humble et très obeissant serviteur. 
LAURENCE, 
Vicaire général, supérieur du séminaire. 
Au séminaire de Tarbes (Hautes-Pyrénées), 17 août 1838 


Au même, ; 


Vous ne pouvez vous figurer le plaisir que j'ai éprouvé en recevant vos deux ma- 
nuels; je les ai lus avec soin, voici ce que j’en pense. Quant à la methode en elle- 
même, vous connaissez déja là dessus ma manière de voir : je crois que c’est la 
meilleure, la plus sûre, la plus expeditive, la plus profitable pour les élèves, la plus 
raisonnable, celle en un mot qu’indique la nature, le seul procédé qui puisse mettre 
les jeunes gens en état de se famiJiariser avec la littérature ancienne : resultat auquel 
on n’est jamais arrivé par le chemin qu’on a fait prendre jusqu'ici à la jeunesse. 

Mais si d'un côté votre méthode est facile pour les élèves, si elle leur cpargne les 
peines et les difficultes, de l’autre elle exige de la part du professeur une connais- 
sance approfondie de la langue qu'il enseigne, et en même temps de la patience, du 
travail et un veritable dévouement ; aussi quoiqu’elle soit excellente à mon avis, elle 
éprouvera des obstacles, et l'opposition ne viendra que de la part de ceux qui ensei- 
gnent, soit parce qu'ils ne pourront la mettre en pratique, soit parce qu’ils n’auront 
pas le courage de s’en donner la peine. Il est bien plus commode, en effet, pour un 
professeur d'indiquer à ses élèves une suite d'énigmes à déchiffrer qu’on appelle 
rersion. quitte à leur en donner la signification le lendemain, que de leur aplanir 
sur le champ toutes les difficultés à force d’explications, de soins et d’attentions pour 
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les familiariser avec le sens, le génie et les idiotismes d’une langue dont 1ls n'ont 
aucune connaissance. EX 


Entretenez-moi de vos succès, et n'oubliez pas le vieil attachement de 
votre tout devoue , 


Gi, 


Curé de... (Moselle.) 
2% septembre 1838. 


À AN, Boulet, 


INSTITUTEUR, RUE) N.-D. DES VICTOIRES, 16, A PARIS. 


Monsieur, 


Vous m'avez, il y a un mois, envoye, sur ma demande, un Manuel pratique grec et 
latin. 

J'ai lu avec autant d’empressement que de satisfaction les développements de 
votre heureuse methode, au moyen de vos exercices successifs, tous accompagnés 
d’une traduction littérale ainsi que de questions grammaticales et d’un commen- 
taire raisonnée qui forment le complement precieux de chaque leçon. 

Partisan declaré de votre système, j'ai voulu l’expérimenter sur moi-même ayant 
de l'appliquer à mon fils, dont l’âge d’ailleurs n’est peut-être pas assez avance pour 
que déjà j'entreprenne son instruction, et je me suis principalement attache a l’e- 
tude de la langue latine. Le plaisir que j'ai trouvé dans cette occupation m'a fait 
devorer (c’est le mot) votre manuel que je possède bien a l’heure qu’il est; mais je 
me suis aperçu avec regret que le terrain ou plutôt les materraux me manquaient, 
arrivé à la fin du livre. 

Je viens donc vous demander, monsieur, s’il me serait possible d’obtenir la suite 
du manuel *, c’est à dire tout le texte explique littéralement et avec les mêmes de— 
veloppements, ce qui constitue le cours complet de l’enseignement de la langue 
latine ; de manière qu'ici et sans interruption je puisse voir et etudier tous lesauteurs 
qui passent sous les yeux de vos elèves à Paris pendant les quatre périodes ou tri— 
mestres graducs qui forment votre division de l’année d’ctudes, 

Tel est mon vœu le plus cher, et si vous pouvez , monsieur, satisfaire à la de- 
mande que je vous adresse avec la plas entière confiance, vous me rendrez heureux, 


et vous pourrez me compter parmi vos adeptes les plus sympathiques et vus disci- 
piles les plus reconnaissants. 


Agréez, etc. 
H. Quinrox, 
ÎVotaire, rue des S'ablons, 39, Fontainebleau. 


# 


21 octobre 1838. 


* Cette suite formera un cours complet de langues Grecque et Latine qui dispensera l’éléve 


de l'acquisition d’une foule de livres fort coûteux et pour le moins inutiles dans les com- 
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INSYFIUMEUR. A PARIS 


Moxsrxur, 


Depuis longtemps la ville d’Aubusson désirait un college, mais ses revenus com- 
munaux ne lui permettaient pas d'en fonder un :. l'esprit public de ses habitants y 
a suppléé. Une soustription a été ouverte, et eu quelques jours 150 actions de. 
600 ncs chacune ont eté placées. Un collège a été construit dans de belles dimexs- 
sions, sur un emplacement vaste et dans une position très agréable. 

Reste à le pourvoir de bons professeurs et à choisir un bon système d’enseigne 
ment. 

Nous nos étions dit souvent que l’ancienne méthode était defectueuse, relatives 
ment à l’etudedes langues grecque et latine, puisqu'elle exige de sept a huit.ans 
pour les apprendre mal, tandis que nos enfrnts apprennent la langue française en. 
deux ou trois ans, à un âge où leur intelligence n'est que très peu developpeée. Nous 
avons vu avec plaisir cette idée mise en pralique par vous, monsieur, et vos manuels 
que nous rious sommes procurés nous ont de plus convaincus que votre méthode, 
appliquée per des hommes habiles, peut donner les meilleurs resultats. C’est vous 
dire que nous sommes disposés à l’adopter pour notre institution. 

De votre côté, monsieur, seriez-vous disposé à la diriger comme annexe de la 
vôtre? — Notre éloignement soit de Paris, soit des collèges royaux, le grand nombre 
des actionnaires intéressés à la prospérité de notre établissement, le patriotisme qui 
a préside à sa formation, toutes ces circonstances en rendent le succès à peu près 
certain : une bonne méthode d’enseignement et de bons professeurs le rendraient 
immanquable. 

Si:metre proposition peut vous corvenir, quelles seraient vos'conditions? 

BDâns le cas contraire, pourriez-vous nous procurer un homme digne de confiance 
et-conndissant votre methode d'enseignement pour l'avoir appliquée? 

Neus:vous prions, monsieur, de nous accorder une prompte répotise et d’agréer” 
de:notre part l'expression dela considération la plus distinguée, 

Les membres du Conseil d'Administration. du collége d’'_Aubusson.… 


BanDr ne Narnem=: sous-préfèt: Daravaizaps, 
Ssonarya pr'L1a Radinau, juge, Grérret, 
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A M. Boulet, 


INSTITUTEUR » RUE NOTRE-DAME-DES-VICTOIRES , 16. 
Sarlat ,? janvier 1839. 


MoxsIEUR, 


Je vous prie de me compter au nombre de vos souscripteurs pour la suite de votre 
cours, et d’agréer l'expression sincère de ma reconnaissance, Vous m'avez appris 
plus de grec en quelques mois que je n’en avais appris pendant de bien longues et 
bien pénibles années que l’on a lhabitude de consumer jusqu'ici presque toujours 
en pure perte. 

En attendant le moment où le corps enseignant ouvrira les yeux et proclamera 
l'utilité de votre méthode, 

Je vous prie de croire à la considération distingüee et à la sincère recon- 
naissance 
De votre dévoue, 


L£on Lacquien, 
Maître de pension. 


Berne , 21 janvier 1839. 
Moxsisur, 


Un hasard dont je me félicite a fait tomber dans mes mains votre excellent 
Manuel pratique de la langue grecque , que je n'hésite pas à proclamer un chef- 
d'œuvre de bon sens. Cette méthode, si simple, si rationnelle, si claire, doit néces- 
sairement tôt ou lard opérer une révolution dans les collèges, et je serai bien heu- 
reux de pouvoir la hâter dans ma patrie, où, quant à l’enseignement, on se traîne 
comme ailleurs dans l’ornière. Je vous proposerai donc, Monsieur, de me faire 
parvenir les auteurs servant à l’application de votre méthode ; je les soumettrai à 
l’examen du département de l'instruction publique, dont le président, actuellement 
chef du Conseil execulif, est connu pour sa haine contre les cuistres et pour son 
zèle efficace à ameliorer tout ce qui tient à l’enseignement. Si je pouvais contribuer 
à introduire une réforme aussi heureuse dans les collèges de la republique, je croi- 
rais certes avoir bien mérité de la patrie, et m’inquiéterais peu des orages qu’in- 
failliblement je soulèverais contre moi ; on sait jusqu'où peut aller la rancune des 
Brodgelehrten, comme les appelait Schiller, S'il ne tenait qu’à eux, quiconque tou- 
cherait a leur arche sainte, perirait par elle. 

Veuillez, Monsieur, être assez bon pour me repondre le plus tôt possible, et agrcez 
l'assurance de ma haute considération, 


Azsert RicmanD, 
Professeur de littérature francaise à l'Université de Berne 
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M°°" 13 avril 1839. 
Monsieur, 


Depuis que je connais votre methode et vos succès, depuis surtout qu’un ami 
arrive de Paris m'a rapporté vos deux Manuels, j'ai éprouvé un vif désir de vous 
écrire, et franchement je ne puis résister plus longtemps au plaisir de faire la con- 
naissance de l’homme qui a les idees les plus saines, les seules justes sur l’enseigne- 
ment des langues anciennes. 

Déjà depuis deux ans je me consacre à cet enseignement. Montaigne et Dumarsais 
ont toujours été mes guides; mais, à dire vrai, je n’osai faire tout d’un coup appli- 
cation de leurs principés ; ce fut'de ‘na part un sacrifice aux préjugés des parents de 
mes élèves, qui auraient cru tout perdu si leurs enfants n'avaient pas fait leurs clas- 
sés comme au collége.….. Ÿl faut même un peu les tromper dans leur intérét. C’est 
donc seulement peu à peu que j'ai puintroduire quelques modificationsauxanciennes 
méthiodes..…. C'était une pierré que j’enlevais chaque jour à ce vieil édifice qui 
croule.... Mais dans quelqués mois j'aurai l'honneur de marcher sur vos traces, 
aussitôt que ma nomination, comme chef d'institution, me permettra d’avouer la 
confiance dont m’honorent les premières familles de notre ville. Je rencontrerai bien 
des obstacles, je le sais ; maïs, soutenu par votre noble exemple et par la conviction 
où je suis d’être dans la bonne voie, je me tronverais heureux si j’osais, en outre, 
me flatter d’être aide de vos conseils. | 

Recevez, Monsieur , l’expression sincère de mes sentiments de vive reconnais- 
sance, etc. 


D. G... 


’ Paris, le 29 mars 1839. 


Je te remercie infiniment, mon cher Boulet, des trois ouvrages que tu as eu 
la complaisance de m'envoyer. 11 y a longtemps que l’étude des langues a fixé mon 
attention. En 1820, mon professeur d'anglais, a Bordeaux, M. Athway, suivait les 
procédés recommandés par Montaigne, Locke, Dumarsais, etc., pourquoi l’Univer- 
sité repousse-t-elle obstinement cette méthode d’une application si facile? Est-ce 
l’aptitude des élèves qui manque à l'étude des langues, laquelle exige imagination 
et memoire? Est-ce le zèle ou l'intelligence des maitres qui manque à une méthode 
rationnelle? Veut-on endormir la jeunesse au lieu de developper ses facultes intel- 
lectuelles? Ou veut-on créer des difficultés à vaincre pour exercer de honne heure 
la patiente et l’énergie des enfants, qui, devenus hommes, ne rencôntrent dans le 
monde que des obstacles à leurs projets les plus justes et les plus utiles? 

Quoi qu’il en soit, mon cher Boulet, je te félicite d’avoir vigoureusement attaqué 
l'esprit de routine qui enchaîne l’Université, et d’avoir prouvé par l'exemple la 
justesse de tes critiques. Tes succès ont obtenu l'approbation des autorités les plus 
graves. J'irai, dans l’intérèt de toute la jeunesse, m'’instruire à tes leçons et dans 
tes entretiens. | 

Reçois l'expression de mes sentiments d'amitié. 

Ton dévoué parent, 


BiLLAUDEL *. 
* Député de la Gironde, ex-Ingénieur en chef à Bordeaux 
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A A. Poulet, 


INSTITUTEUR, RUE NOTRE-DAME-DES-VICTOIRES , 


Paris, le 99 juin 1838. 
Moxsiaur, 


Vous battez en brèche l’Université et son système decrepit d'enseignement ; c’est 
une entreprise louable et dont tous les de e famille devront sans doute vous sa- 
voir gré. Comme vous, monsieur, j'ai depuis longtemps attaque le système univer- 
sitaire, et il n’est pas de j jour où je ne lui fasse encore la guerre. Ce système n’est 
plus en harmonie avec nos institutions, et ne répond en aucune manière aux be- 
soins actuels de notre civilisation. Deux ans suffsent, bien certainement, aux études 
classiques, et les huit années qu’exige encore la fille aînée de nos rois peuvent être 
plus utilemeñt employées à l'acquisition des sciences, des arts, des métiers et sur- 
tout des connaissances industrielles ou politiques , base de notre érganisation 
sociale. 

Cette sympathie d’opinion et de but qui me lie de loin à vous, monsieur, sans 
avoir l’honneur de vous connaitre autrement que par la réputation que vous vous 
êtes déjà faite, m’enhædit à vous adresser un exemplaire d'un petit ouvrage que je 
viens de publier, et dans lequel j’attaque, un peu trop brutalement peut-être, une 
de nos grandes célébrités universitaires, qui, PEpi bien des années, fait du mono- 
pole une spéculation. 

Je m’estimerais infiniment honore, Monsieur, si vous etiez assez bon pour accep- 
ter cet exemplaire comme un hommage de ma profonde estime. 

Dans cette confiance, j'ai l'honneur, etc. 
BesCAERELLE ”. 


A la sé du Louvre, quai des Tuileries. 


(1) M. Bescherelle est l’un des auteurs de la Cronhaire nationale et de la Réfuiation de 
la Grammaire de Noël et Chapsal. 


MANUEL PRATIQUE 
DE LANGUE GRECQUE. 





PREMIÈRE PARTIE. 
EXERCICES (1). 





1** LECON. 
Texte à traduire. 


Mot à mot, alternativement de grec AS 

ais et de français en grec, d'abord avec 

À secours du livre, ensuite le livre étant 

fermé. Cet exercice doit étre répété quatre 

ou cinÿ fois. Après quoi l'élève passera 
à l'exercice suivant. 


"AvOpurcos mt: elya Homme un cer- 
7 Ovo vous. tain avait deux 
fils. 
Kat efrev 6 veure-|Etdit le plus jeune 
pos aûtov tü ra-| d'eux au père : 
T pt L 





(1) Étudier l'alphabet grec, deuxième 
partie. L'élève peut, en s’exerçant pen- 
dant une heure ou deux sur le dis- 
tique de saint Grégoire, se mettre 
en état de lire un texte grec. 


Taxep , Go jar Père, donne- moi 
vd #m164))ov sépoç | la  contingente 
The oÙolac. part de la fortune. 
Kal Gteilev (2) ad-'Et il partagea à 
vois tôv Biov(3).] eux le bien. 
Kai mer’ (4) où|Et après non plu- 
rodke Auépac,| sieurs jours, 
GUv&æyayuwv Étavra,| Ayant réuni tou- 
à veurtepos vid | tes choses, le 
plus jeune fils 


Gneônunoev  eislémigra dans 





(2) Quand un mot finit par une 
voyelle, et que le mot suivant com- 
mence aussi par une voyelle, on ajoute 
souvent un y à la fin du premier pour 
éviter l'hiatus : duüav est ici pour d'une. 

(3) Bios, la vie, extension, signi- 
fie ici les choses 7 à la vie, 
dans le même sens que nous disons en : 
français, gagner sa vie. 

(4) mer’ pour psra. Ici, pour éviter 
l'hiatus, s estremplacé par l’apostrophe. 


Xwpav pexpév® | une région loin- 

taine : 

xa êxei fr) Steoxdp-|et là dibsipa 
TIGE . 

la fortune de lui, 

vivant crapuleu- 


sement. 


A > € CT 
TV OÙoiav aÜTOÙ , 
Led 3 / 
Cov dowruws (2). 


La traduction française doit être faite 
ensuite par le professeur et les élèves. 


Questions (3). 


Quelle personne avait deux fils? 
— Combien d'enfants avait cet 
homme ? — Cet homme avait-il pour 
enfants des fils ou des filles ? — Le- 
quel des deux fils adressa la parole 
à son père ?—Que fit le plus jeune 
des deux fils ?-—A qui s’adressa-t-il? 
—Comment appela-t-il son père ? 
—Que demanda-t-il à son père ?— 
Quelle part demanda-t-il à son père ? 
—La part de quoi demanda-t-il à son 
père? — Que dit-il à son père ? — 
Quelle chose le père partagea-t-il à 
ses fils ?— A qui le père partagea-t-il 
son bien ?— Que fit le père ?— Quand 





(r} De éxéinous avons fait ici.’ 

(2) Traduction latine littérale : Hpmo 
« quidam habebat duos filios. Et dixit 
« junior eorum patri : Pater, da mihi 
« adjectam partem substantiæ. Et divisit 
« ills vitam. Et post non multos dies 
« congregans omnia, junior filius pro- 
« fectus est in regio longinquam, 


« et ibi dissipavit. substantiam suam, 


« vivens luxuriosé. = 
(3) L'élève peut et doit faire par écrit 
et verbalement les réponses en grec. 





Re Eee 


le plus jeune fils se mit-il en route ? 
— Comment se mit-il en route ? — 
Où dirigea-t-il: ses pas? — Qnalle 
fut sa conduite dans cette région 
lointaine ?— Que dissipa-t-il dans ce 
pays ?—Qu'y fit-il de sa fortune ? — 
Comment la dissipa-t-i1?-—Comment 
vivait-il dans cette contrée? 


Phrases à traduire en grec ({)« 


L'homme le plus jeune leur dit 
(dit à eux).—Le plus jeune fils avait 
la part qui lui revenait de la fortune. 
— Un certain homme avait son bien 
(le bien de Jui). — Ayant réuni deux 
fils, un certain homme émigra. — Le 
lendemain (après.non plusieurs jours) 
le plus jeune avait la part qui lui re- 
venait de la fortane. — Un certain 
homme vivant crapuleusement dissipa 
en peu de jours la: part qui lui revenait 
de sa fortune. —Donne-moi son bien. 
— Donne - leur plusieurs jours. 
—Donne-moi deux fils et son bien. 
—Le plus jeune partagea à son père 
une partie de sa fortune. — Ayant 
réuni son bien, un certain homme 
émigra dans une région lointaine, 
— Le plus jeune avait leur (d'eux le) 
bien et leur fortune. — Après non 
plusieurs. jours, le plus jeune dissipa 
Son bien. — Ayant réuni le bien et la 
part qui lui revenait de la fortune. 
— L'homme vivant. — Un certain fils 





(4) T'engage messieurs les professeurs 
à faire: précéder cet exercice de celui 
qui. consiste à prononcer en grec les. 
phrases suivantes, et àles donner à tra- 
duire verbalement aux élèves, le livre 
étant fermé, 


er 


é 


dissipa beaucoup de jours vivant dans ris xwouc éxeivns" |de la région celle- 


la débauche (crapuleusement) (1). 
Dérivés. 


Quels mots reconnaissez-vous dans : 
Gamme. — Deltoïde, Delta. — Laimb- 
doide.. — Microscope. — Mégalan- 
thropagénésie, Misanthrope. — Duo, 
Duel. — Néophyte. — Dot, Don. — 
Biographie, Autobiographie. — Moi, 
etc. — Père, Pater, etc. — Ephémère, 
Éphémérides, Héméralopie, Héméro- 
cale, etc. ? 





2° LECON. 
Texte à traduire: 


Acravhouvros de [Ayant épuisé'or 
lui toutes cho- 
ses, 


adtoù avr, 


êyÉvETO (2) Aus c-Isurvint une fami- | 


XupÔ6 . ne forte 

xaTœ Thv épuy é— dans Ïa région 
xElvnv : celle-là : 

xal adrès #o£aro |et lui-même com- 


Üorepeichat. mençait à man- 
quer. 
Ka mopeubeis éxok-|Et étant parti, il 
Añ0n s’attacha 


Évt rüv rohrtév. |à un des citoyens 





(x) Règle générale : un exercice offre- 
t-il à l'élève des difficultés, il doit ré- 
péter les exercices précédents. 

(2) Survint, devint. 


là : 
xat émepbev adrov |et il envoya lui 
cig vobc dyoebs aù-|dans les champs 


To de lui 
Bocxerv (3) xotpouc.|faire paître des 
| pourceaux. 
Kat émebprer Et il eût été heu- 
ie reux 


eutoat Tv xotAlavide 
YU i 
GÜTOÙ 


remplir l’esto- 
mac de lui 


-4r0 rüv xepatiuw |de les cosses, 


v Aoôtov of yuipor-|desquelles man- 


geaient les 
| pourceaux : 
xal oùdels é0i0ou |et personne don- 
| Questions. 


Quelle calamité vint affliger ce 


pays ?—Quand le pays fut en proie 


à ce fléau, quelle était la posi- 
tion de l'enfant prodigue ? — Dans 





(3) Du grec Bdoxeuw les Italiens ont 
formé bosco, bois, parce que les bois 
servent de pâturages. 

(4) Tiaducéon latine : « Ab ipso con- 


< summatis omnibus, facta est fames : 


« valida per regionem illam, et ipse 
« cœpit egere. Ét abiens adhæsit uni 


« civium régionis illius : et misit illum 


« in agros suos pascere porcos. Et cu- 
« piebat implere ventrem suum de si- 
« liquis quas manducabant porci : et 
« nemo dabat illi. 2 

I. 


$ 
quelle région la famine se fit-elle 
sentir ?__ Au milieu de cette famine, 
l'enfant prodigue éprouva-t-il le be- 
soin? — Dans cet état de détresse , 
que fit-il? — Il n’était donc pas à 
l'abri de la faim ? — À quel citoyen 
s’attacha l'enfant prodigue ? — Où ce 
citoyen l’envoya-t-il? — En quoi 
consistait le travail de l’enfant pro- 


digue ? — Quels animaux faisait-il 


paître? — Qu’eût-il désiré ? — Avec 
quoi eüt-il désiré pouvoir calmer sa 
faim ? _— Avec quelles cosses eût-il 
souhaité pouvoir apaiser sa faim ? — 
De quoi se compose le repas d’un 
pourceau ?— Que faisaient les pour- 
ceaux quandils avaient faim ? —En 
quoi consiste ition d’un pour- 
ceau?—Offrait-on seulement des cos- 
ses. à l’enfant prodigue affamé ? — 
Qui lui donnait des cosses ?—Où les 
pourceaux vont-ils paître? 


Phrases à traduire en grec. 
e 


Il survint une famine considérable 
dans une région lointaine.—Un cer- 
tain homme de cette région-là avait 
des pourceaux. — Là personne avait 
de fils.—Le plus jeune fils ayant réuni 
la part qui Jui revenait de la fortune, 
ne (1) partagea pas le bien.—Vivant 





(r) Négation ne, ne... pas : mettez cd 
devant une consonne, cèx devant une 
voyelle. Ce x est euphonique; il l'est 
également dans cxir. Voir la note 


!: Ja page I 


s 
ir 


Pr 
æ#æ 


— À — 


crapuleusement, il eût été heureux de 
faire paître des pourceaux. — Père, 
donne-moi des pourceaux.—Personne 
l’envoya aux champs.—Personne s’at- 
tacha à lui. — Personne eût été heu- 
reux de faire paître des pourceaux. 
— Il donnait lui-même des pourceaux 
à son père. — Vivant crapuleusement 
il émigra dans les champs.—Personne 
lui donnait une partie de sa fortune. 
— Personne donnait au père, et lui- 
même commençait à manquer. — Peu 
de jours après le fils dit : donne-moi 
deux pourceaux.—Et là vivant crapu- 
leusement, le fils eût été heureux de 
remplir son estomac. — Le père leur 
tance deux pourceaux et la part qui : 
eur revenait des cosses.—Un citoyen 
de cette contrée eût été heureux de 
faire paître des pourceaux.—L’homme 
et son fils mangeaient des pourceaux 
des citoyens de cette contrée. — Il 
avait la part de la fortune des citoyens 
et il dissipa son bien. — Là personne 
dissipa le bien des citoyens. — Ayant 
réuni là des pourceaux et la part des 
coÿses qui leur revenait, il envoya 
deux fils de lui dans les champs des 
citoyens.— Le plus jeune commençait 
à faire paître les pourcéaux. — Per- 
sonne donnait au père.—Le père don- 
nait toutes choses à eux. . 


sr 


Dérivés. 


Bois, Bosquet, Bocage, Bouquet, 
Büûcheron, Büche, etc., etc. — Coller, 
Collage. — Limanchie , Limoctonie. — 
Ecrouelles. — Police, Politique, Poli- 
tesse, Polisson, etc. — Agriculture, 
Agriculteur, Agricole, etc, — Le mot 
cœlum de xouix, cavité. : 


RE ———— 
3° LECON (1). 


Texte à traduire. 


Eic Exurov ds #10wv,| En lui-même or 
étant allé (ren- 


trant), 

Etre il dit : 

Ilüoot piobtot combien de sala- 
riés 


roù mutpos pou  |du père de moi 
repiocevouatv &p-|ont en abondance 
TUY ; des pains? 
&yo 8è Àuu© àaxoÀ-|moi or (tandis que 
Ava. moi) de faim je 
meurs. 
Avaorks mopeuso-|Levé j'irai 
NET 
TpÔs TÈv matépa paoU, 
xat Ep6) «dt 
Ilarep, fpexprov Eùs 
TÔV OUpavov contre le ciel 
xat évomiov cou let en face de toi : 
xat obxétieiut Xétoslet ne plus suis 
digne 
xAn0var vios aou- [d'être appelé fils 
: de toi : 
rolnodv Le &ç Évalfais-moi (traite - 
tov 60 moi) comme un 
cou (2). | des salariés de toi. 


versle père de moi, 
et je dirai à lui : 
Père , je péchai 





- (x) Voir, deuxième partie, la décli- 
naison de l’article &,"n, td, et la pre- 
mière déclinaison grecque. Déclinez * 
costa, % mmépa, 6 mokitns, etc., et obser- 
vez, en traduisant en grec les phrases, 
de choisir les cas et les nombres con- 
venables. 

(2) Traduction latine ?« In se autem 


Questions. 


Dans cette extrême misère, que se 
dit l'enfant prodigue? —Disait-il ces 
paroles à haute voix ? — Les servi- 
teurs du père manquent-ils de pains? 
— De quel genre de mort est menacé 
l'enfant prodigue ?— Vers quelle per- 
sonne prend-il la résolution de se 
rendre ?—Que se propose-t-il de dire 
à son père ?—Contre qui l'enfant pro- 
digue confesse-t-il avoir péché? — 
De quoi se reconnaît-il désormais in- 
digne ?—Comment veut-il que son 
père le traite à l’avenir ? 


Phrases à traduire en grec. 


Il eût été heureux d’être appelé ton 
fils. — J'irai vers cette contrée. — Je 
péchai contre mon père (le père de moi). 
—S'étant levé il émigra dans le ciel.— 
Traite-moi comme un citoyen (un des 
citoyens).—Père, je meurs de faim en 
ta présence (en face de toi).— Combien 
de pourceaux ont en abondance des 
cosses.—Donne-moi la part de cosses 

ui merevient. — Levé j'irai vers l’un 

e tes serviteurs. — La fortune du ci- 
toyen. (Voir aux déclinaisons.) — 
Donne la fortune au citoyen. Il dissipa 
le bien des deux citoyens.—Il donnait 
aux deux citoyens Ja part qui leur re- 
oo 
« reversus, dixit : Quot mercenarii pa- 
« tris mei abundant panibus! ego au- 
« tem fame perco. Surgens ibo ad pa- 
« trem meum, et dicam ei : Pater, 
« peccavi in cœlum, et coram te. Et 
« non jam sum dignus vocdri filius 
« tuus : fac me sicut unum mercena- 
« riorum tuorum. » 


# 


6: 


venait de sa fortune. — Un certain “Ext Sè œùtoÿ px-| Encore or lui loin 


citoyen partagea son bien. — Père, 
ne me traite pas (fais pas) comme l’un 
des pourceaux de toi; traite - moi 
comme un des salariés de toi.— Et 
après plusieurs jours, le fils eût été 
heureux de remplir son estomac des 
pers dont mangeaïent les salariés , et 
"estomac des salariés des cosses dont 
mangeaient des pourceaux. —Æn face 
des citoyens, le pêre dit : J'irai dans la 
contrée des salariés, et rentrant en lui- 
même, il dit : Je n’irai pas. —Et le fils 
. étantallé vers son père, diten lui-même: 
Je ne péchai plus contre le ciel et en 
face des citoyens de cette contrée ; 
je n'iraï plus faire paître les poureeaux; 
je suis digne de remplir.mon estomac 
de pains comme les salariés de mon 
père.—J’irai dans les champs de mon 
père, et je lui dirai : Traite - moi 
comme .un des citoyens de-eette con- 
trée ; je ne suis plus le fils :de toi. vi- 
vant.crapuleusement. 


Dérivés. 
Ironie. — Uranie, Urane , Uranogra- 


Axiome. — Anastase, — Artolithe, ‘Ar- 
: totyrites. 








4 LECON (x). 
Texte à traduire, 


Kat évaorks 10e Et levé il alla 
pis Tv mutépa |vers le-père delui- 


ÉXUTOÙ. même. 





(r) Voir, deuxième partie, la deuxiè- 
me déclinaison grecque et:s’exercer à 
décliner 6 &vbpwnes, à Atuds, 6 potpcs, ro 
epdrtov, Ÿ Tpéynhos, 6 proc, d-œyode, etc. 


phie, Uranométrie , Uranoscope. 


n 


xpav &méyovros,| Se tenant à l’é- 


| cart, 
etôev aùrèv 6 arhp| vit lui le père de 
aOTOÙ , lui, 


étil fut ému dans 

| ses entrailles, 

xal Spaudv éréne-|etcourant ilse jeta 
‘OEY | 

mt Tov Tpaynhov |sur le cou de lui, 
QÜTOÙ, | 

xal.xatepiAngev ad-let embrassa lui. 
rôv (2). | 


xal 8amAayyvioôn, 


Questions. 


Après s'être levé ; que fit l'enfant 


prodigue ?—Quand son père l’aper- 


çut-il ? —Qui apercut l’enfant prodi- 
gue ? —Quelle infpression éprouva le 
père en revoyant son fils? — Quel 
accueil luifit-il ? —Quel fut son pre- 
mier mouvement”? —-Que fit ke père 
après s'être jeté au cou de son fils ? 


Phrases à traduire en grec. 


Le plus jeune fils courant se jeta au 
cou (sur le cou) du citoyen.—Le coup 
du pourceau. — En rentrant en lui- 





(a) Traduction latine : «'Et surgens 
«-venit ad patrem suum. Adhüc autem 
«eo longè absente, vidit illum pater 
« ipsius, et misericordià motus est; et 
«currens cecidit super collum ejus, 
« et osculagus est eum. » 





he Tu 


même il fut ému ‘dans ses entrailles. | 


— Traite les pourceaux comme les 
‘hommes. — Son père leur-partagea les 
‘cosses. — Ayart ‘épuisé toutes les 
“Cosses, une famine survint. —Donne- 
-nvi de chainp et la fortune de mon 
ère. — Il émigra ou loin. — Les:ci- 
toyensidercettecentréemangeaient des 
pains et des cosses.-— Donne-moi une 
part de-tes cosses (des cosses de toi). 
—Traite ton fils comme un merce- 


naire.—Je ne suis plus digne d’être 


appeié citoyen. — En face d’un citoyen, 
de lui-dirai : Je ne suis plus digne de 
faire paître des ‘pourceaux. — J'irai 
vers les champs de mon père. — Les 
fils d’un citoyen erit des pains .en 
dance. — Un certain homme vit 

son fils et l’embrassa.—.Son fils com- 
mençait à remplir son estomac.—-Per- 
sonne d’eux eût été heureux de rem- 
plir son estgmac des cosses dont 

mangeaient léS pourceaux.—Il donnait 

au D. la part qui lui revenait de la 
fortune, et à l’un des citoyens Ja part 
ui ne lui revenait pas des cosses. 

—-Levé je dirai à l'un des citoÿens : 
Je suis digne de mon père. — Je ne 


dirai plus: Mon père, j'ai péché ‘en 


‘face de toi.—Il alla courant vers l'un 
des pourceaux. 


Dérivés. 


De side, Vide; Idole, Idée. — Hip- 
podsome, Hémérodrome. — Trachée, 
Trachèle., Trachéotomie, eic. — Kari- 


gÙnas, il l'embrassa, il le itraita en ærni | 


pics) : Philosophie, Philomele. — 
Splanchnique, Splanelmologie, Splan- 
chnotomie, Trisplanchnique, etc., etc. 


El; tov opavèv 
\ 9 4 y | 
‘XAL-CYLOTAOV DOU 








5° LECON (r). 


Texte à traduire. 


e 
Et av (Dit er à Mi 
le jeune homme : 
Père, de. péchal 
contre le ciel 
let'en fnce-&t 
mai ont: siul déuws|et ne plus-suis di- 
de 
d'être appelé fils 
| detoi. 
Etre 0.6 xewp  |Dit or le père 
mpù vob Goûhouclà les esclaves de : 
aÜTOÙ * À Auis 
"Efevéyxurs  rAv [sortez la tunique 
uToX}v 
TAV TOUTAV, [la première, 
xal évououse aûtôv, let-en revêtez-lai, 
xat dote Suxtukov |et donnez un an- 





6 vel lac 
Horsp, Auxprov 













x 0twas vins :oov. 


neau 
Let tvhv yetox adtev,|dans (pour) la 
main de luf, 
lxat broimerx  |et des sandales 
els TOUÇ HORS. dans (pour) les 
pieds. 





(1) Faire décliner aTéleve, au moyen 
du tableau de la premiere déclinaison 
à vaævio.s ; à orckn. (V. IT° partie.) 


ENS: ee 


Kai évéyravres Et ayant fait en- 
trer 


rdv pôcyov Tôv o1-|le veau le gras 


TEUTÈV | 
OUcure* xal a- t:et mangeant 
yôvTec | | 
evppavôdiuev, que nous Ss ré- 
Jouissions, 


Gtt obros 6 vide mou| parce que celui-ci 
le fils de moi 
@::: #v, xat &v-|mort était, et re- 
énce vint à la vie ; 
xal rolwA&ç %v, |et perdu était, 
xat ebpén. et fut retrouvé. 
Kat fpEuvro ed-|Et ils commencè- 
ppaivecôat (1). | rent àse réjouir. 


Questions. 


A qui le père donna-t-il ses or- 
dres ?—Que demanda-t-il d’abord à 
ses serviteurs ? —Quelle tunique leur 
dit-il d'apporter? — Que mit-il à la 








(1) Traduction latine : « Dixit autem 
« ei adolescens : pater, peccavi in°cæ- 
«lum et coram te, et non jJàm sum 
« dignus Vocari filius tuus. Dixit au- 
« tem pater ad servos suos : efferte sto- 
« lam primam, et induite illum ; et date 
« annulum in manum ejus, et calcea- 
«inenta in pedes. Et inferentes vitu- 
« [um saginatum, occidite, et comeden- 
« tes epulemur. Quia hic filius meus 
« mortuus erat, et revixit; et perditus 
« fuerat, et inventus est. Et cœperunt 
«“ epulari. » 


main de son fils ? — Où se place un 
anneau ? —Que donna encore le père 
à son fils ?—A quoi servent des san- 
dales? — Quel animal le père fit-il 
tuer pour le festin ?— Quel veau or- 
donna-t-il que l’on choisit ? — Dans 
quelle intention le père fit-il tuer le 
veau gras?—De quoi se réjouissait 
le père ?—Quand les serviteurs tuè- 
rent-ilsle veau gras? R.A près non plu- 
siqurs jours. Comment en ce temps- 
là les hommes se réjouissaient-ils ? 
— Pour ressusciter comment faut-il 
être ?—Pour être retrouvé comment 
fallait-il être ? — Le veau gras tué, 
que firent le père et les serviteurs ? 
— Dans les champs donnait-on des 
habits à l'enfant prodigue? — Lui 
donnait-on des souljurs ? 


Phrases à traduire en grec. 


Le père (2) de lui se tenant à dis- 
tance, le fils ne fut pas ému, et il 
n’alla pas vers son père; il ne se jeta 
pas à son cou, et il ne l’embrassa 
pas.—S’étant levé, il alla vers un des 
serviteurs de son père, et courant il 
se jeta à son cou.— Là, les citoyens 
n’ont pas des pains en abondance. 
— Le fils dit: je meurs; et après peu 
de jours étant allé dans le ciel, il 
embrassa son père.— Là, personne ne 
donnait des pains aux pourceaux. 
— J'irai vers un des citoyens et lui dirai: 
J'ai péché. — Les pourceaux des ci- 
toyens ont des cosses en abondance. 
—Le plus jeune des citoyens étant 
parti s’attacha au père, et lui dit : 





(a) Génitif, 
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traite-moi comme un de tes salariés ; 
et le père fut ému, et lui dit : mes 
salariés n’ont pas des pains en abon- 
dance, et moi je meurs de faim.—Le 
fils vivant crapuleusement donnait à 
Jun des citoyens les pourceaux de 
son père.— Le père de moi dit au fils 
de toi.—Cet homme fut ému de ce 
que son fils était mort. — Dans cette 
région-là, ils commencaient à être ap- 
pelés les esclaves des hommes. — Son 
père l’envoya faire paître le veau 
gras.— Il commençait à remplir son 
estomac avec (de 1) le cou du veau. 
—Tuez des veaux pour des souliers. 
—Sortez des cosses au veau gras. 
—Les fils des citoyens commencçaient 
à faire bonne chère. — ‘l'uez un veau 
pour son estomac. 


Dérivés. 
f 


3 

Étole. — Prote, Protocole, Protase, 
Protomartyr,etc.—Dattes,Dactyle,etc. 
—Chiragre,Chirographaire,Chiroman- 
cie, Chirurgie ; Déchirer, etc. — Pedes ; 
Pieds, Podagre, Polypodes.— Enduire. 
— Anthropophages, etc. — Moschus, 
nom propre. — Nécromancie, Nécro- 
loge, Nécrologie, Nécrose, Nécropo- 
lis, etc. 
————_—_—_———— 


6° LECON (2). 


Texte à traduire: 


’Hy 5 6 viès adrodlEtait or le fils de 
Jui 





(x) Âx suivi d’un génitif, ex. : Ârd 
THY XEPATIOY. | | | 
(2) Voir, deuxième partie, la troi- 


6 rpeo6urepos le plus âgé 

êv &yp@" dans un champ : 

xt 6 Épyôuevos [et comme ve- 
nant 

Ayysoe TA oixla, lil s'approcha à la 
maison , 

#xouce cdkouwvixs |il entendit de la 
symphonie 


xai Xopüv. et des danses. 


Kai  xposxadeé-|Et ayant appelé à 
[L8VOS lui 
Ëva tov raiduwv, [un des enfants 
(serviteurs), 


il s’informait 

quoi pouvait être 
ces choses. 

‘O 5 étrev «dr@ |Celui-ci dit à lui : 

Ont & dSekpés cou|C'est que le frère 
ñxet° de toiest venu; 

xat 6 matrp cou let le père de toi 

Sue tov ooyovy |tua le veau : 

TÔV ITEUTOV, le gras, 

ôtrüyiaivovraadrèv parce que bien 


Éruvôdvero 
rl eln vaûra. 


portant lui 
CLULENE ilrecouvra. 
Qoyioôn dé, Il fut irrité or, 
xàt oÙx AOEÀEV et ne voulait pas 
etceAOEtv. entrer. | 
‘O oùv rarp adroù|Le donc père de 
Jui 





sième déclinaison; déclinez é et ñn mais, 
rod et rs made; To Una, TCÙ Uo- 
d'arc, etc. 
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te) 0uv Gba A lui. 


aërov (1). 
Questions. 


Où était pendant ce tgmps-là le 
frère afné ? — Lequel des deux fils 
était absent ?-— Que fit l’aîné à son 
retour ? — Qu'entendit-il? —Quand 
entendit-il dela musique et des dan- 
ses ?—Quiappela-t-il? — Que deman- 
da-t-il à ce serviteur ? — Quelle nou- 
velle lui apprend-on? — Pourquoi le 
père at-il tué le veau gras ?—Quel 
sentiment éprouva l’aîné à-cétte. nou- 
velle ? — Entra-t-il dans la maison 
paternelle? —Où était en ce moment 
l'enfant prodigue ? 


Phrases à traduire en grec. 


Donne le veau à l’enfant.— Le père 


revenant s’approcha de la maison, et |: 


entendit la musique des veaux dans le 
-Champ.-—Le fils ‘aîné ne voulait pas 





(x) Traduction latine : « Erat autem 
« ftius ejus senior in agro : et ut ve- 
“ niens-appropinquavit dèmui, audivit 
« symphoniam et choros. Et advocans 
«unum puerorum, interrogavit quid 
«-essent hæc. Es autem dixit ik: quia 
« frater tuus venit , et occidit pater tuus 
« vitulum saginatum, quia valentemn il- 
« lum recepit. Indignatus est autem, 
+“ et non volebat introire. Ergd pater 
+ illius egressus advocabat illum. « 







‘tre appelé un -enfant. — Le père ‘en- 
voya dans (2) la maison le ‘frère aîné 
‘ët-emibrassa ile pins jeune. —L'enfant 


Tétait dans la maison. — Un homme 
{S'attacha aux fils de ses frères. 


—L'aîné n'émigra pas et ne dissipa . 
pas sa ‘fortune ; il n’était pas digne 
d’être appelé le frère ‘du plus jeune 
‘fils.—Le frère aîné demanda ce que 
pouvait être ce frère«— A la maison 
‘les veaux ‘commencçaient à manquer. 
Le veau gras ‘était perdu et a été 
retrouvé.—Le plus jeune était encore 
an:enfant.—Donnez des anneaux aux 
‘enfants et aux-esclaves du père. —Pèr- 
sonne ‘est venu faire paître mes poür- 
ceaux.—Le père ne tua pas le veau, 
parce-qu'il ne l’a pas recouvré gras. 
— L'enfant était perdu; il n’était pas 
mort.—Le plus jeune frère ayant ap- 
pelé un des salariés, lui dit: donne- 
moi un morceau (part) de pain, je 
‘meurs de faim. — Les esclaves ayant 
fait entrer le pourceau, le veau gras 


[ne ‘voulait pas entrer. 


Dérivés. 


NN 
1°” 

Presbyte, Presbytie, Prêtres, Pres- 
bytère.— Economie, Économiser, etc. 
— Ecouter, Acoustique, etc. — Sym- 
phonie, Symphoniste. — Pédagogue, 
Pédant, Page, etc. — Orgueil. — Hy- 
giène, Hygiénique, etc. 


een ne med ennemie nnnegn 
(2) Quand il y a mouvement, dans 


s'exprime par ets avec l'accusatif : sis 
rec &yecôs. Dans le cas contraire, par 


| évavec le datif, iv &ypa. 


ss Al = 



















7° MECON (x). 
Texte à traduire. 


© dt témoxeutels Celui-ci ayant ré- 
sîre pondu dit 

ro maxol: au père : 

Mob, rocarx #en |voilà que, tant 
d’années 











Bovsde got, je sers à toi, 
xak odÈETOTE et jamais 


ordre de ‘toi je 
transgressai : 

et à moi jamais 

tu donnas un che- 

| vreau, 

Bayer rov gihov}afin que avec les 

amis de moi 

je me réjouisse : 

tandis que or 

le fils de toi celui- 
ci, 

“6 waragayoy coule ayant mangé de 

mov fitov toi le bien 

érhrooväi, MAbev, lavec “des prosti- 
tuées, revint, 

tutuas à lui 


Evtoh NY dou ru0- 
7A0ov: 
nat duo) oùdéoTe 


Bwxas Éptpoy, 
wav 
cpouvOüs dre 


6 mio qou.obros, 


Éuszs adTo 





(1) Voir, deuxième partie , les décli- 
naisons contractes de+5 uépes , et de +ù 


épaz , la corne ; Woù vient le mot s94- 
tite corne ;'cosse. Voir: la décli- 


To 
naison de é rario. 


oùtoc de toi celui-ci 


VELDÙS Fv xal ave-[mort ‘était et re- 


(noce, vint à Ja vie, 


xal rokwoe Av ,let perdu était, 
xa ebpéün (3). 


et fut retrouve. 


Phrases à traduire en grec. 


Le père partagea aux citoyens les 
anneaux et les tuniques, et il partagea 








(2) Torsque le sujét du verbe est 
un nom neulre, le verbese met souvent 
au sénmgulier en grec: #4vre Tà Eu, G% 
éott,'est. 

(3) Traduction latine : « Ts atütem 
«-respondens dixit patri : Ecce tot'an- 
« nos servio tibi, ét nunquàäm man- 
< datum tuum præterivi, et mihi nun- 
« quàm dedisti bædum, ut cum amicis 
« meis epularer, Cùm atitem'filius tuus 
« hic devorans tuam vitam cummere- 
« tricibus, venit, occidisti illi vitulum 


rdv wcyoy roy s1-[le veau le gras. É 
TEUTOV. R 
“O Steiev aèr®* |Celui- ci or dit à 
Jui.: bé 
Téxvov, où räévrore| Enfant , toi tou- 
jours 
ner’ éod ei, avec moi tu:es, 
xa révra rù êux,let toutes choses  *” 
les miennes, 
4 écrw. Edopav-|tiennes est (2)..Se 
var dù réjouir or °. 
ul yagñvarédss, |ét faire ‘bon, 
chère il fallait, 
ëru 6 dde)gos coulparce quele frère 
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aux serviteurs les pourceaux et les 
chevreaux. — Jamais à moi tu donnas 
la robe d’un enfant. — Tuez mon ser- 
viteur, dit le frère aîné; il n’est pas 
digne d’être appelé mon salarié. — Je 
sers à mon père et aux hommes.—Un 
citoyen envoya vers le père du jeune 
homme des anneaux et une tunique. 
— Le fils ne vivant plus crapuleuse- 
ment commençait à faire bonne chère, 
et après plusieurs jours, il devint gras 
comme le veau. — Le père fut ému, 
parce que son fils n’avait pas de san- 
dales à ses pieds. — Les habitants 
de cette contrée étaient (1) esclaves. 
—Donne-moi un ordre, des ordres. 
— Combien de citoyens n’ont pas en 
abondance des tuniques et des sandales! 
— Vivant crapuleusement, dit le fils 
à son frère, Je péchai contre le ciel , 
et en face de mon père, de mon frère, 
des serviteurs, des enfants et des 
citoyens de cette contrée-là. — Je ne 
sors plus d'ici (je ne suis plus sor- 
tant).—Il leur partagea les esclaves. 
—Il s’approcha de la maison avec de la 





» saginatum. Is autem dixit illi: Fili tu 
« semper mecum es, etomnia mea tua 
« sunt. Epulari autem et gaudere opor- 
« tebat, quia frater tuus hic mortuus 
erat, et revixit ; et perditus erat, et 
« inventus est. » 

Rien n'empêche de s'exercer aussi à 
répondre en Rue: au moyen de laver. 
sion littérale ci-dessus, aux ques- 
TIONS et de traduire aussi en latin les 
PHRASES. L’éléve retirera, au contraire, 
le plus grand profit de la comparaison 
qu'il fera des mots des trois Vnpucs 
Dans mes cours les plus avancés je fais 
traduire, par exemple, Démosthène du 
. grec en latin. 

(2) Hozv. 


\ 


musique et des danses. — I] m'envoya 
aux champs avec mes amis.—Le père 
fut irrité et dit à son fils : je ne suis 
plus esclave de toi. Toi, tu es l’esclave 
de ton ventre. — Traite le chevreau 
comme le veau.— Un esclave tua l'en-, 
fant dans le champ de son père.— Ja- 
mais tu ne donnas des ordres à mes 
enfants. % Le jeune homme s’informa 
de ce que pouvaient être ces cosses et 
ces sandales.— Il fallait entrer dans la 
maison, lui dit le frère ; il fallait faire 
festin et remplir ton estomac d’une 
partie du veau gras. — Le serviteur fut 
irrité et dit au plus jeune fils : en 
mangeant avec des prostituées la part 
qui te revenait, tu tuas ton père. — Il 
dit : tuez le pourceau, le veau et le 
chevreau. — Un esclave tua le pour- 
ceau, etc., et partagea le veau aux 
mercenaires. Et ils commencèrent à 
faire festin et à se remplir l'estomac. . 
— Ayant appelé son père, le plus 
jeune dit : Pere, je suis dans ta mai- 
son ; rends-moi gras et bien portant. 
— Le pourceau gras en courant aux 
(dans les} champs, ne veulut pas en- 
trer dans la maison et se jeta dans les 
pieds du père. # Réjouissons-nous, 
parce que la famine n’est pas surve- 
nue, et parce que mon fils, mes ser- 
viteurs et mes pourceaux ont des 
pains et des cosses en abondance. — Le 
pourceau dit au veau gras : frère, 
toutes les cosses qui sont miennes 
sont tienne$. — Le chevreau dit au 
pourceau : donne - moi des cosses, ! 
afin que je me réjouisse avec le veau 
gras.— Le veau ayant mangé les cosses 
du pourceau , celui-ci lui sauta à la 
gorge et le tua.—Enfant, tu es tou- 
ayant mangé.— J'ai transgressé 
es ordres de mon père. — Mon père 
avait tout ce qui m’appartenait (tou- 
tes choses les miennes). —Il fallait se 


réjouir, parce que dans les champs, 
le serviteur donnait des cosses aux 


urceaux, et donnait, dans la maison, | 


es pains et des sandales aux salàriés. 
—Dansla contrée lointaine, les hom- 
mes mangeaient les morts. 


Dérivés. 


Anthropophages. — Pornographe.— 
Tuer.—Philadelphie. — Nécromancie, 
Nécrologie, etc. 


Rd 
8° LECON (1). 


Texte à traduire. 


l'espydç xat ITuides| LE LABOUREUR ET | 
œütou (à). LES ENFANTS 
| DE LUI. 


“ 
- 
+] - —_—— 


ewpyos tt6, 


Hé AV 


(r) Voir, deuxième partie, quelle 
est la valeur de l’accentuation grecque, 
et quels sont les signes de la ponctua- 


tain, devant 





tion. Déclinez paxpiç, d, Ov; vexooç, &,. 


dv: atTauTOc, 1, dv; Tac, MAL, TAV; TO- 
A, moX, mokd; les noms de nombre, 
pronoms démonstratifs, personnels, 
possessifs , le relatif &, %, 6, l’indéter- 
miné ru, etc. Ces divers exercices de 
grammaire prennent, à mes Cours, en- 
viron troisleçons. L'élève doit s'exercer 
à la traduction alternative des substan- 
tifs, adjectifs, pronoms, etc. 


(2) Imitation de la Fontaine. 
Le Laboureur et ses enfants. 


Travaillez, prenez de la peine, 
C'est Le fonds qui manque le moins. 


TPOÇXAÀETÉLEVOS 


Laboureur uncer- | 
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xataAberv +0 Blov terminer la vie, 
xol Boukduevos ‘let voulant | 
roùç Éauroù raidaçiles de lui-même 
enfants 
épreuve prendre 
de l’agriculture, 
ayant appelé à lui 
eux., | 


RELDAV aber 
TAG YEWPYLAS , 


aÿTobc 


lon: aides êuot, [dit : Enfants 

| miens, 
yo pv A0n moi à la vérité 
| déjà 
Tov Blov bréteu, |la vie je quitte; 
pes d énep vous mais les cho- 
: | ses qui | 


Ëv Th auTékw 
[LOL XÉXPUTITU , 


dans la vigne 
par moi a été ca- 
chée, 


Enrioavres ebpr-layant cherché 
GETE TAVTA. vous trouverez 
toutes. 
Of pv oëv oiubévrec|Les (enfants) à la 
véritédonc pen- 
sant | 





Un riche laboureur, sentant sa mort prochaine, | 
Fit venir ses enfants, leur parla sans témoins. 
« Gardez-vous, leur dit-il, de vendre l’hérituge 

« Que nous ont laissé nos parents ; 

« Un trésor est caché dedans. 
« Je ne sais pas l’endroit, mais un peu de courage 
« Vous le fera trouver, vous en viendrez à bout ; 
« Remuez votre champ dès qu’on aura fait l’oùt ; 


« Creusez, fouillez, bèchez. ne laissez nulle place , 


« Où la main ne passe et repasse. - 
Le père mort, les fils vous retournent le champ 
De cà, de là, partout ; si bien qu'au bout de l’un 
Il en rapporta davantage. 
D'argent, point de caché. Mais le père fut sage 
De leur montrer avant sa moit, 
Que le travail est un trésor. 


— 


+ raie 
++ 


L 


< . 


Onoavodv dxet mou un trésor là quel: : 


. + que-part 


xaroowp0yôet,  |avoir été enfhui, 


räcav rnv ris au-| toute la de la vi- 


TEÀIU Yhv, gne terre; 
peta Tv dmoblwav après la mort: 


ToÜ marpôc, xar-du père, béehè- 


écxabav, rent, 
xai Onraupéi êv 
à la vérité 
OÙ TEPLETUH OV, 
| Pas Sur, 

h à durehoc 
xa DS cxapEiæ, 


bien béchée, 


xoAarAaciovx  |plus abondant 

TOV xaprèv le fruit © 

GVEdUXEV. rendit. ‘ 
’Ertuôtov. Affabulation: 


La fable montre 
que le travail 
Oncaupos Sort trésor est 

Toi dvôpurrotc (1). aux hommes. 


O nos rot, 
ôtt 6 xéuaros 


nee menage 


(1) Traduction latine littérale : 
“AGRICOLA ET. LIBEAI IPSIUS. 


«Agtieola quidam (erat) dissoluturas 
« vitam, et volens liberos: suos expe- 


« rientiam capere agriculturæ, advo- 


« cans eos, dixit : Filii mei » €g0 autem 
« Jam vitam relinquo , sed vos quæeum. 


et (sur) un: trésor 
_ lils ne tombèrent 


la du moins vigne 
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Questions: 

Qui était à la. veille de mourir ? 
—Dans quelle situation. se trouvait 
certain laboureur ?-—Quelétait le dé- 
sir de cet homme? — Que doit faire 


‘un fils de laboureur ?—Comment se 
nomme l’art du laboureur ?—Le la- 


boureur', à l'approche de la mort, 
est-il ému ? — Comment, à l’enten- 
dre, ses enfants devaient-ils trouver 
un trésor ?—Où-devaient-ils trouver: 
ce trésor? — Que devaient trouver 
dans la vigne les enfants du labou- 


reur ?—Quelle-fut la pensée des en- 


fants ? — Que firent-ils pour décou- 
vrir Ge: prétendu: trésor ?._— Quand 
béchèrent-ils la vigne paternelle ? — 
N'en béchèrent-ils qu'une partie? — 


| 'Trouvèrent - ils le trésor ? — Mais 


qu'obtinrent - ils en définitive? — 
Que rend'une: vigne chaque année? 
— Querend une vigne bien cultivée ? 
— Pour rendre beaucoup de fruits 
comment. doit être une vigne? — 


Que’prouve:eette fable ? — Qu'est Le: 


travail pour: les hommes? — Quel 
trésor est-il-donné à tout homme de: 
se procurer ? | 


“ 





alone ni À 


« que in vineâ à me celata sunt, quæ- 
« rentes, invenietis ommia. Il igitur 
« existimantes thesaurunr illic defos- 
« sum esse, totam vineæ terraro omnino 
« foderunt , et non quidem inciderunt: 
« in thesaurum, sed vinea pulchre fosse 
« multiplicem fructum reddidit. 
« Affabulatio. Fabella indicat hoc : 


« Labor est thesaurus hominibus, » 


> 
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Phrases à traduire emgres. 


Ees-esclaves: de ce laboureur ayant 


bien. cherehé. ne trouvèrent pas (ne 
tombèrent pas sur) le trésor. — Un 
laboureur avait des veaux, des che- 
vreanx,, des pourceaux, des champs, 
des vignes , des salariés , des esclaves ; 
ce sont là ses trésors (ces choses est 
de lui-même les trésors). — Après la 
mort du: père, le plas jeune fils, en vou- 
nt s'exercer à l’agriculture (épreuve 
prendre de l’agriculture), dissipa toute 
sa fortune. — L’aîné avait: la part qui 
luirevenait de la vigne. — Devant faire 
pie des pourceaux et s'exercer dans 
‘agriculture, le plus jeune enfant eût 
désiré cesser de vivre. — Le Jabou- 
reur, à la veille de mourir (devant 
terminer la vie), envoya ses enfants 
dans les champs s'exercer à l’agri- 
culture. # Un: certain homme ayant 
convoqué (appelé à lui) tous les labou- 
reurs du pays, leur dit : Mes amis, 
réjouissons-nous, parce que mon fils a 
reconvré ses chevreaux , ses veaux et 
toute sa fortune , et il invita eux à 
faire festin. —J’ai caché (a été cachée 
par moi) ma fortune dans un champ ; 
en la cherchant bien vous trouverez 
elle. — Un laboureur invita tous les 
citoyens du pays et leur dit : Ce jeune 
homme-la est le fils d’un de mes amis; 
donnez-lui des champs, des vignes, 
des esclaves, et vous trouverez en lui 
un trésor. — Les salariés pensant 
l'anneau avoir été enfoui quelque-part, 
et voulant faire épreuve de la terre de 
Ja vigne , la béchèrent toute, et après 
deux jours. 11s ne tombèrent pas à la 
vérité sur l'anneau ; ils tombèrent sur 
le sadier du laboureur ; et l'un d'eux 
dit : Ce soulier-là n’est pas un: trésor 


— Dans la maison du laboureur, les. 
salariés , les esclaves et leurs. enfants, 





ont en abondance des pains, des fruits, 


des tuniques, des sandales, et la part 


qui leur revient des veaux , des pour- 
ceaux, des.chevreaux. — Te plus jeune 
fils revenant , vit son père et fut ému; 
il vit son frère .aîné et fut:irrhé ; il vit 
le laboureur et il se jeta à son cou; il 
vit les enfants de lui et les embrassa ; 
il vit les. coehons et: il leur:donna des 
cosses ; il vit le trésor et il eût été heu- 
reux d’entrer dans la maison, et son 
père ne voulut pas; il vit les che- 
vreaux et ieût été heureux de les: 
faire paître ;.il. vit l’un des esclaves et 
lui dit : Donne-moi la main; il vit le 
ciel et dit : Je péchai. % Les enfants 
ayant. cherché‘du fruit dans la tunique 
de l’esclave , trouvèrent un soulier, et 


dansce soulier un anneau. Cet anneau, 


dit l’aîné, est l’anr.eau de notre père; 
l’esalave le-tua. dans la vigne du labou- 
reur. Le premier(1) descitoyens ayant 
appelé à lui lesclave, lui dit : Tu 
tuas un honnne:.. un homme consi- 
dérable de cette contrée, un homme 
gras et bien portant, vivant bien et 
mangeant sa forture avec moi. Pour- 
ques (2, l’as-tu.tué? Voilà ta tunique ; 

ans cette tunique un anneau perdu a 
été retrouvé. L’esclave fut ému et se 


jeta aux pieds du citoyen. Et. celui-ci 


s'étant levé, dit : Tuez cet esclave, il 
n'est pas digne d’être appelé homme. 


Dérivés. 
Géorgique, George. — Solution, 
Solvere, Analyse. — 70ob, voulant. 


— Cryptes, Cryptogmnes. — Thesau- 
rus, Trésor. — Géographie, Géodésie, 
Géologie, etc:—Mythe;Mythologie, etc. 





(1) roorx, n, 1. Nous avons vu : Tv 
GTOXGY TH TPOENN | 

(a) Au 1 Voyer ri iaterragatif, 
a° partie. | | 





9° LECON (r). 


Texte à traduire. 


Kôpou $ raudelu. 1De Cyrus l’éduca- 
tion. 
“O Küpos pv Ôà Àë-|Le Cyrus d’un cô- 
YETAL té certes est dit 
être issu d’un 
père (nommé) 
Cambyse 
Baouhéws Ilepoüiv [roi des Perses : 
(6 à obroc Kau6ÿ-| (et le ce Cambyse 
qns | 
Av yévous voù Ilep-|était de race de la 
cEtdy. des Persides : 
où Ôè Ileposidatlet les Persides 
xAniçovrar (à) sont appelés 
äx0 [lepoëws)" êuo-| de Persée); etil est 
Aeyeirat Ô$ yevé-| dit semblable- 
côat | ment être issu 
ee 
(1) Voir, deuxième partie, comment 
se forment {en grec les comparatifs et 
les superlatifs; étudier les noms de 
nombre, cardinaux et ordinaux; s’exer- 
cer à décliner ete, piæ, dv; Thels, Tpix, etc.; 
en faire la traduction alternative, Voir 
la déclinaison de 6 Paarebs. 
(2) KAnievrat, sont appelés. Nous 
avons vu xAnbñvat, étre appelé. Temps 


ie verbe xx\iv, 7 appelle, d'où 
ndes. : 


\ 
POLULT TaTpÔc 


K «p60oou 


LnTpôc Mavôgne d'une mère {nom- 
| mée) Mandane. 
À à aürn Mavôévn|La or cette Man- 











dane 
nv Ovyarnp Acrud-létait fille d’As- 
vous, tyage 
TOÙ ‘yevouévou le devenu 
Bacthéwc Midwv. [roi des Mèdes. 
“O SE Küpos yet, |Et le Cyrusest dit, 


xat dôetar rt xallet est chanté en- : 
vÜv core et mainte- 

nant 

ÜT0 tv Bxp6douv, |par les barbares, 

qÜvar (3) eldoç uèvlavoir été (quant à) 
x&AA1OTOS , la forme très- 


beau, 

qu D oulavôpu-|et (quant à) l'âme 

TÔTATOS, très-humain , 

xalqtlouaéotaroc, et très-ami de l’é- 
tude, 

xat pthotiuôtartos, let très - ami des 
distinctions, 

Oote pv évat\fvailau point de sup- 
porter. 

TAVTA TOVOY, tout travail, 


et de soutenir | 
tout danger, 


En 


(3) Le verbe latin sum, fui, tire ses 
temps, le présent sum du futur ésopau, 
Je serai, du verbe sv, être; le parfait 

ui du verbe qüva, être né. Etudier la 
conjugaison du verbe substantif siut, 
je suis. Voir deuxième partie. 


Üroueivar dè 
ravta x{vOuvov 
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vera (1) To Fra Jen vued'’être loué. 
vetoôar (2) 


Questions. 

. signifie le mot Cyropédie ? 
— De qui Cyrus était-il fils? — Quel 
était à rang de Cambyse ? — Com- 
ment s'appelait la mère de Cyrus ? — 
De qui était-eHe fille? — Quel était 
le rang d’Astyage ? — De qui des- 
cendait Cambyse ? — D'où vient le 
nom de Persides ? Comment Cyrus 





(r) Cette préposition'se met toujours 
après son complément : roû émmvsioôz: 
ênexa. De rois, enfant, on a fait madeia, 
enfance, éducation de l'enfance; raidsbe, 
J'instruis. — Àrridme , voc, ce, Astyage 
et plusæers autres noms font 
laccusatif en x, comme s'ils étaient de 
la première déclinaison. — Déclinez 
sur 6 ruttip: À prrmmp, À Ovydtne. Seule- 
meat, ce deraier fait à l’accusatif sin- 
gulier Gyatpa pour évyaripz, et au des 
riel 65yzrpss pour boYarépss, — To soc, 

%G.20ç, ves, se décline comme +è wépoc. 
—: Kaas, nn, cv, superlatif de xace, 
n, 0v, beau; comparatif : xxAiov, M. et 
Fém.; bus, metre; G. ovcç. Rappe- 
lons-nous qu’il y a deux sortes de com- 
paratifs, ceux en tuy ou œv, G. cvoç, et 
ceux en Tescç, @, cv. Les adjectifs qui 
ont le comparutif en tuvou ov, font le 
superlatif en wroçs ou oroç; et les adjec- 
tifs qui ont lecomparatif en pcs, font 
le s latif en rares. — -O meve, ou, 
travail; rovéo, je souffre. — Ôxivduves, 
tu , danger. On dit aussi: xwvduyebo xiv- 
cv, je cours un danger. 

2) Traduction latine : « Cyrum Cam- 

« Dyse patre, Persarum rege, natum 


étañt-fl au physique? — Quelles 
étaient ses quafités morales ?—Etait- 
il humain ? — Aimait-il l'étude? — 
Était-il sensible à la louange? —Jus- 
qu’à quel point aimait-il à être loué ? 
— Qu'aurait affronté Cyrus pour 
mériter La louange? —— Qu'eût-il en- 
tropris dans ce même but ? 


Phrases à tradaire en grete 


Vous trouverez des fruits dans la 
vigne , des chevreaux dans les champs 
et des enfants dans la maison. — Cyrus 
re voulut pas entrer parce qu’Astyage 
était mangeant avec ses amis et avec 
deux citoyens du pays. — Jamais , dit 
Cyrus à Astyage, je n'ai transgressé 
tes ordres. F'ais-moi ton fils comme je 


suis le fils de Mandane et de Cambyse. 


— Cyrus ne devint pas roi des Perses 
après plusieurs jours; il le devint après 
plusieurs années. — Cyrus est venu, 
réjouissons-nous ; Mandane est avec 
lui; ele est digne de lui, ïl est digne 
de sa mère. — Astyage étant sur le 

int de quitter ta vie , ayant appelé à 

i Cyrus, lui dit : Enfant, tout ceque 





« fuisse fertur. Hic Cambyses Persida- 
« rum è gente fuit ortus, qui ità vocan- 
« tur auctore Perseo. Matrem ei fuisse 
« Mandauam constat, Astyagis Medo- 
« rum regis fliam. Fuisse autem Cyrus 
« ità comparatus à naturâ perhibetur, 
« atque etiam nunc decantatur à bar- 
« baris, ut et formäpulcherrimus, et 
« animo præditus humanissimo, et dis- 
« cendi, adipiscendique honoris avi- 
« dissimus esset : adeoque nullum non 
« laborem perferret, auilum non lau- 
« dis gratiâ periculum adiret. » 
2 


j'ai t’'appartient. — Astyage n'était 
as très-beau de physionomie, ni très- 
umain par caractère. — Après sa 
mort, Astyage , roi des Mèdes, n’est 
plus chanté par les barbares. — Le 
frère aîné n’est pas très-humain. — 
Mandane était trés-belle; la fille d’un 
roi n’est pas toujours très-belle, — Il 
vit dans la vigne la terre bien béchée ; 
dans les champs , les chevreaux bien 
gras; dans la maison , des serviteurs 
nombreux et bien portants. parce 
qu’ils mangeaient du pain et des fruits. 
— Les laboureufs tirent leur nom de 
la terre (les laboureurs sont appelés 
laboureurs de la, etc). — Mandane 
était la mère de Cyrus , devenu roi des 
Perses, après la mort de Cambyse. — 
Dn rapporte que Cyrus étant jeune 
homme s’exerça à l'agriculture (Cyrus 
est dit prendre épreuve de l’agricul- 
ture). — Une vigne bien béchée a 
‘toujours de nombreux trésors. — 
Cyrus ayant réuni tous ses trésors , 
les partagea à Mandane et à ses frères 
(aux frères d'elle). — Les Persides 
sont appelés Persides, parce qu’ils 
étaient les fils de Persée. — Ton frère, 
ne vivant plus crapuleusement, est 
digne de louange (d’être loué). — En- 


trer dans cette maison, c’est affronter | 


“un danger.— 


Mandane avait une très- 
belle âme. 


| Dérivés. 


Élégie.— Genre , Généalogie. — Basi- 
lique.—Homologner. — Fui ; Je fus, tu 
fus, etc. — Manere. — Philanthrope. 
— Philotime. — Psyché, Psychologie. 
— Nunc. — Barbares (1), etc. 


LA 


ceux qui parlaient ma 


mal, etgénéralement 
les nations étrangères. 


(r) Les Grecs sA eur Barbares | 
? 








10° LECON (2). 
Texte à traduire. 


Atauvnpovebetat Est rapporté à la 


LEv dn à Küpcc vérité certaine- 
| ment Cyrus 
Épov Toubrnvquoiv|ayant une telle 
nature 
rüs duyxñs xat ri|d'âmeet deforme: 
poppñs* 
émardetôn YE Av êv Il fut élevé en ou- 
vôpou Iepcüv. tre dans les lois 
des Perses. 


Oÿror 8è ot véwo.|ces or les lois pa- 
Goxobatv &oyecôue raissent com- 
: mencer 


émueloëmevot roùls’inquiétant du 


&ya6oÿ xovoÿ- | bien public: 
dpxovrar yàp ùy’|elles commencent 
… Épote car non sem- 

o blablement 
Tatç mhslotaw xo-|(dans) la plupart 

Àect. | (des) cités. 

A pèv yko mheï-[Car d’un côté la 
otar HéhEX plupart (des) 
cités 


ER RE 


(2) Voir, deuxième partie, lecons 


13 et 14, la conjugaison du verbe, voix 
active, et en faire la traduction alter- 
native, 


10 


dyetoat  madeuerv|permettant d’éle- 
rods Éautoù raiôxc| ver les de lui- 
même enfants 
rw ru é0éot, xallcomme chacun 
œÜTobc veut, et même 
tobs mpecéurépouc|les plus âgés de 
Ôtayerv vivre 
érux £6ovot,lèm1-[comme ils veu- 
rarrouotv aûrois| lent, elles or- 
donnent à eux 
pi xhérretv, m} &o-|de ne pas filouter, 
Tätetv, de ne pas voler, 
ph Taptévar Bix siç|de ne pas s’intro- 
duire par force 
dansune maison, 
un mater êv a} Ôt-|de ne pas frapper 
celui qu’il n’est 
pas juste, 
uA potyebev, de ne point com- 
mettre d’adul- 
tère., denepoint 
désobéir au ma- 
gistrat, 
xat rk roue T&)-|et les semblables 
autres choses 
également : 
Av dé vi Toutuv ma-|Si or quelqu'un 
pabaivn tt, de ceux - ci 
transgresse 
quelque chose, 
érméôecay 6énmiav [elles appliquèrent 
_ aoTois. une punition à 
eux. 


2. / 
OtXtav, 


XX1OV, 


2 +, 
amretQeiy dp{ovtt, 


À aoabtuc: 


| Of dë véuor Iesor- Mais les lois de 
xot mpohabovtes,| Perse s'y pre- 
nant par avan- 


ce, 
éruméhovrar Oxwç|pourvoient à ce 
oÙ ToAïtat quelescitoyens 


rhv &oyhv wh écov-[dès le commen- 
cement ne se- 
ront point tels 
DOTE épiecOai Tivos|au point detenter 


TAL TOLOUTOL 


écyou de quelque ac- 
tion 
TrOVNpoù à xioxpoÿ. perverse ou hon- 
(1) teuse, 
Questions. 


Dites ce que l’on raconte de la 
physionomie de Cyrus et des quali- 





(r) Déclinez, ñ œuots, comme % 75, 
sos. Voir 2° partie, leçon 15. — % Quyr. 
3 — À popqn, Ps; — © VOULCE, CU; — 0 
IT£ponç, OU; — ÉTLEAMUREVOS, Ni, CV; — 
RfAÔ0S, M, CV; — XVI, M, OV; — TAEGTOS, 
n, ov; superlatif de xos, *, 0; compa- 
ratifraciwy masc. et fém.,rxeicv, neutre, 
— Conjuguez sur Xo, le verbe taio ; 
de même poryedw ; — 6 doypuov, cvTcs; — 
n Gmuia, aç; 1 PAT LT — rè Epyey, 
CU; — HOVNDOG, L, OV3 — MITYDCS, À, Ôv; 
comparatif atoytwv, superlatif œisyisrec, 
etc. — Toudres, aûrn, cüro, cel, telle, tel. 
-— EN og, n, 0, autre, alius, a, uü. 

Traduction latine : « Tali quüm à na- 
«turâ indole animi formäque Cyrus 
«esset, quemadmodüm sanè hactents 


= 
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tés de son âme? — Comment fut-il 
élevé? — De quoi s'occupent d’abord 
les lois de Perse? — Dans les autres 
Cités s’inquiète-t-on également avant 
tout de l'utilité publique? — Chez 
les autres peuples, qu'ordonnent les 
lois relativement à l’éducation des 
‘enfants ? — Quelle règle de conduite 
ces.mêmes lois prescrivent-elles aux 
hormes faits ? — Queleur défendent- 
elles uniquement ? — Et que font ces 
lois à celui qui enfreint ces défenses? 
— Les lois de Perse-se bornent-élles 
Aussi à punir le crime? — Be quelle. 
sorte d'action Cyrus était-il incapa- 
ble, grâceà l’éducation qu'ilavait re-. 
çue ? — Quand et à qui les lois appli- 
quent-elles des peines? — A quelle 
époque est-il plus facile d’arrêter le 
mal? | 





+ memoratur.; eliam secundüm deges 
« Persarum est institutus. Earum verd 
« princéps esse cura videturid efficere, 
æ icomaximécondueat. 
« Non enim inde faciunt initium, undè 
«quamplurimis in civitatibus leges 
«exordiuntur. Nam pleræque civitates 
«cuiviseducandiliberos, quà ipsivisum 
« ratione fuerit, potestatem faciunt, at- 
«que ipsis etiam provectioribus vivere 
«sul ex animi sententià permittunt : | 
« deindè edicunt ne quis clepat, ne 
« rapiat, ne per vim domum in aliquam 
«irrumpat, ne quem per injuriam pul- 
«set, adulterium ne committat, magis- 
« tratui parere ne detrectet, atque his 
«itidem alia consimilia, Quod si quis 
« horum aliquid transgrediatur, pœnæ 
« sunt propositæ. Ât vero Persicæleges 
« hoc antevertentes, primüm curant , | 
“ne prorsüs ejusdem modi cives sint, 















travail et les envoya dans da vi 


Phrases à traduire en grec. 


Jamais les lois n’appliquèrent de 
peine à Cyrus devenu plus âgé.—La 
terre à la vérité ayant été -bien’béchée, 
Je trésor ne.fut pas retrouvé. — Un 
certain homme devant voler, était 
s’inquiétant peu des lois et du bien 
public. — fl n’est pas juste des’in- 
-irodume dans une maison et d'y 
dérober les choses qui y ont été 
“cachées. — ‘Dénrober la vigne d’un 
frère , voler:les champs d’un citoyen , 
cela n’est pas prendre épreuve de l’a- 
griculture. — Cyrus vit un laboureur 
se-tenant à Fécart , et l'ayant appelé à 
Jui, lui donna un grand nowbre de 
champs. — Désobéir aux magistrats, 
c'est désobéir aux lois. — Dérober, 
voler, pénétrerde force dans une mai- 
son , dans une vigne ..désobéir.à son 
e,.à sa mère; étant citoyen déso- 


pèr 
| Ééir aux lois, toutes ces choss-là sont 


des actions-gerverses ét honteuses. — 
Lamère de Cyras n’avait.pas un grand 
nombre d'enfants. — Son père Cam- 
‘byse-n’est pas rapporté avoir (ayant) 
«a grand nombre d'esclaves. — Dans 
ce pays-là, tous les jeunes gens ne sont 
pas très-avides de gloire, et tous les 
hommes phts âgés ne sont pas très- 
humaias. — Cet enfant est très-awide 
de s’instruire, parce qu’il a été élevé 
avec des enfants !très-avides de s’ins- 
truire. —.Après la mort du laboureur, 


le fils aîné ayant appelé à lui les :sala- 


riés et les esclaves , leur partagea le 


Frapper injustement est une action 
lâche. — Désobéir à sa mère est une 
action perverse. — Le laboureur, à la 





«qui pravi alicujus , fœdive facinoris 
« libidine ducantur, » 
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veille dermourir, ressuscita, et il vit 
dans Ja: vigne’la terre non bêchée. — 
Il vit dans-les cités des enfants courant. 
et des hommes s’inquiétant de leur 

trimoine. — Xl vit: des mères et des 

les Sinquæétant de leurs: tuniques , 
de leurs sandales.et de leurs anneaux, 
— 11 vit des magistrats nes’inquiétant 
as du bien public. — Il vit des en- 
ants de: laboureurs mangeant des 
fruits dans les champs. — Et le plus 
jeune fils du laboureur fut élevé de 
manière à-supporter. la faim, le tra- 
yail et le danger. 


_ Physique, etc. — Mnémonique, 
Mnémoteehnie:— Anthropomerphite. 
— Antinomie | Économie. — Ar- 


chonte. — Archéologie, etc. 








11° LECOS. 


Texte à traduire, 


Kôpos (1) pv yap[Gar Cyrus àla v6- | 


méxet Omdexx | rité jusqu'àdbu- 
Ethy, . ZB ans, 


ñ GAlyw mhsiov (2),lou un peu plus, 
raurn tn matdeialdecette éducation 
énardsubn .. même fut élevé, 





(1) Remarquez que les noms propres 
tantôt prennent l’article, et tantôt ne 
le prennent pas. 

(2) Étudiez leçon 15 (Il° partie) la 
conjugaison des voix moyenne et passive, 
et faites-en la #raduction alternative. — 
Examinez la formation des temps. — 





xal' Tov maidx aù- 


xal Égaivero Oia-let se montrait 
_ pÉpUv l'emportant 

TAVTOV TÜV AlxuV,|sUr Tous ceux. 
| de son âge. 

xat sic TÔ Tœyù mav-|et dansle vîte ap- 

Oaverv & Oéor, prendre ce qu'il 

fallait, 
xal els rù nouwivlet dans le faire 
Exuotu xahç xai] chaque chose 


dvôpeltc. bien et virile- 
| ment. 

"Ex 6% voûrou roù|Et dès ce même 
{p0vou _ temps 





Aorudyns pererép-| Astyage manda la 
dato Tnv Éautoù] de lui- même 
Ouyutépa, fille, 

et l’enfant d'elle : 
TH‘ 

ideiv yap énedouet,| voir car il désirait, 


+ 





À quel cas est'érü,? — Déclinez ñ ru- 
deix, ac; — nhtiov, cvcs, masc. et fém.,. 
mheicev, neutre. Voir la note de la lecon 
précédente. — déclinez 6 %ME, woç; — 
$ Love, cu; — xakds et vd pEiuc, adver- 
bes de manière , formés des adjectifs 
XaÂ0e; m3 dv; AVO DEC, &, V5 — ÉXAOTOG, 
n, ov, chaque. — ÂYab5s, n, cv, bon, 
bonne, bon, brave, a plusieurs compa- 
ratifs et superlatifs irréguliers comme 
‘en latinet en français.—réytora, super- 
latif de l’adverbe 740. — +0 mavbavev, 
ro mou, infinitifs emplayés substanti- 
vement comme noins neutres. — quo 
oropycs, cu. Racine : #4 orcpyn, fe, l'affec- 
tion des pères pour les enfants et 


tt xoue (1) xxhov parce qu’il enten- 
xäyalov aùrov| daitbeauetbon 
Elvat. | lui être. 
"Epyerar d adré ve Vient elle-même 
À Mavôavn Mandane 
roùs +ôv tatépa, |vers le père, 
xxl Syouoa (2) rèv et ayant Cyrus le 
Kôpov rdv uiov. | fils. 
“Qc À dpixero ra-| Dès queor elle fut 
At9Ta, arrivéetrès-vite, 
xx 6 Küpoc Éyvo et que Cyrus con- 
Tôv ‘Actutynv nut Astyage 
The pntpôc murépa de la mère père 
ôvtæ, étant, 
eds, ox Oh üvaussitôt, comme 
ais puAdoropyos| certes étant un 
enfant cares- 
sant 











‘réciproquement.—Mereméuaro, 3° per. 

sing. de l’aoriste de la voix moyenne 
peremeuŸaunv, ©, aro, etc., du verbe 
composé perxméurew. Nous avons vu 
l'aoriste actif de ce verbe mure : érep- 
dev adrey, etc. 

(1) Si de &xtbo , j'entends » je veux 
former l’imparfait, j'aurai édxoucv, mais 
ex se contracte en n et l’on a ñxsuov, ec, 
e, elc. Dans ce cas l’augment, ne fai- 
sant qu'allonger la syllabe et n’en ajou- 
tant pas une nouvelle, est dit temporel 
et non syllabique. Voix 2° partie. Quid 
Pxeuos ? 

. @) Le verbe £yo, j'ai; participe M. 
D'AN F. éxouoz ; N. éyev. Imparfait £sxcv, 
EX, €6, 8. : Avbpwmog tt; elye , etc. 


pÜoet, orabero te|par nature, et il 
aÜTOov embrassa lui 


‘Gonesp &v &ondtor- comme aurait pu 


ro (3) l’'embrasser 
Ti malat ouvre-|quelqu'un autre- 
Opxuuévos (4) fois nourri avec 
lui 


xai mi madat pt-let quelqu'un de- 
Aov (5) puis longtemps 
(l”) aimant. 





(3) Âcrakoiunv, cto, cr9, etc. optatif 
de äonätouxt, embrasser, saluer. 

(4) Participe passif du passé ouv- 
rébpauua, formé de sùv, avec, et de 
tpéqu, nourrir, futur ôpéÿo. Voir 2° par- 
tie, la formation des temps des verbes 
en Bo, ro, po. De rat, olim, quondam, 
on a formé l'adjectif rats, &, 0v, vetus, 
antiquus, d'où Paléographie, traité des 
anciennes écritures. 

(5) Traduction latine : « Cyrus enim 
«ad annos usque duodecim paulôve 
«plures ætatis hâc institutus disciplinä 
«palam æqualibus nniversis præstabat, 
«cum discendi quæ oporteret, celeri- 
«tate, tüm singula recté ac viriliter ex- 
« sequendo. Ab eo tempore filiam ad se 
«suam Astyages ejusque filium accersi- 
« vit. Tenebatur enim illius videndi de- 
«siderio, quem audiebat pulchrumñ 
«bonumque esse. Abit igitur ad patrem 
« Mandana, Cyrum filium secum habens. 
« Cüumque celeriter advenisset, atque 
«intellexisset Cyrus Astyagem matris 
«suæ patrem esse : statim, ut puer à 
«naturâ proclivis in amorem et bene- 
«volentiam, complexus eum salutat, ac 
«si familiarem jamdudüm et amicum 
« vetcrem suum aliquis salutaret» 


Questions. 


Jusqu’à quel âge Cyrus participa- 
t-il à ce genre d'instruction? — 
Quelles étaient alors ses dispositions ? 
—En quoi l'emportait-il sur les jeu- 
nes gens de som âge? — Comment 
apprenait-il ce qu’on lui enseignait ? 
— Comment exécutait-il ce qui lui 
était prescrit? — À quel âge Cyrus 
fut-il mandé près de son grand-père ? 
— Que fit Astyage lorsque Cyrus 
eut atteint environ l’âge de douze 
ans? — Pourquoi Astyage manda- 
t-il Cyrus avec sa mère? — Que di- 
sait-on alors de Cyrus? — Appelée 
par son père, que fait Mandane ? — 
Se rend-elle seule près de lui ? — 
Cyrus tarda-t-il longtemps à em- 
brasser son grand-père ? — Quand 
l'embrassa-t-il ? — Comment l’em- 
brassa-t-il? 


Phrases à traduire en grec. 


L'homme par nature est bon; il 
n’est pas toujours beau par nature, et 
n’est pas toujours bon par éducation. 
— Le fils aîné, dès qu'il connut son 
père étant mort, manda près de lui 
ses frères et leurs enfants, il leur parta- 
gea les vignes etleschamps, et puis lui- 
même émigra dans un pays lointain. — 
Les lois d’une certaine contrée ordon- 
nent aux enfants de voler des chevaux 
dans les champs, des fruits dans les vi- 

nes, des tuniques dans les maisons et 
d’autres choses semblables également : 
ces lois ne sont pas des lois justes. — 
Jamais Cyrus, étant très-humain , ne 


voulut frapper l’esclave d’un citoyen 
et un enfant plus jeune que lui. — 
Tous les enfants ne sont pas caressants 
par nature. — La nature de l’âme de 
Cyrus montre que l’homme bon est 
toujours juste. — Les lois du ciel or- 
donnent aux citoyens de ne point 
frapper les esclaves. — Les lois de la 
nature ordènnent aux enfants de ne 

int désobéir à leur père. — Tous 
es magistrats ne sont pas S’occupant 
du bien public; la plupart sont très- 
amis des distinctions. — Il est beau 
quant au physique, mais non par l’âme. 
— Cet enfant, très-ami de l’étudé, est 
un trésor à son père, à sa mère, 
à ses frères et à ses amis. — Donnez 
à cet enfant un peu plus de pain. — 
Dès que le père fut arrivé en courant, 
parce ue désirait voir dans la con- 
trée, les champs et les vignes dans 
lesquels il fut élevé, il fut ému et il 
embrassa la terre, cette mère de tous 
les honunes. — Cyrus, étant enfant, 
vint chez sa mère , ayant une belle 
tunique , un bel anneau et de belles 
sandales. — Cet homme est reconnu 
être (étant) bon, juste et caressant ; 
et pensant que tous les hommes sont 
frères , il ne voulut jamais frapper un 
salarié. Après sa mort, toute la ville 
fut émue. — Battre un esclave, voler 
des fruits, élever crapuleusement ses 
enfants; désobéir aux lois, à son 
père, à sa mère, aux magistrats , aux 
plus âgés de la contrée; faire paître 
ses chevaux dans les champs d’un ami ; 
entrer de force dans la maison d’un 
homme quelconque; ne pas supporter 
le travail, le danger; toutes ces choses 
ne sont ni belles, ni bonnes, ni dignes, 
mais sont des actions perverses et 
honteuses. 


e- Ë 
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Dérivés. 


Okigarchie. — Phénomène. —. Diff. 


rent. — Casie. — Tachygraphie. — 
Chronique, Chronomètre,Ebronologie. 
.— Paléographie, etc. — Agathe, etc. 


EEE EEE ONE EOPENUSS 
# 
12° LECON (1). 


Texte à traduire. 


Koï 6 Kÿpos épi [Et Cyrus voyant 


my néTRou | (son) grand-pè. 
re 
xexocumpévov. xal| paré et par pein- 
broypapi 6p0xh-|. ture des yeux 
pov, oo 
xal, évrpiget xpt-let par application 
HATOs , de fard, 





(1) Voir, deuxième partie, les exerci- 
ces sur les trois voix, leçons 15, 16et 17. 


Déclinez : % brogyagn, 6; — é éphaxuse, 


OÙ; — n Éurpuis, eus; comme moAt;, Eos ; 
— To LPO, ATOS; — À LOU, NS; — RÉ 


Oeros, ov, masculin et féminin. —Nopwcs, 


2, cv, formé de vip, loi, coutume, usage; 
— 6 Mid us, cu; — Éofins, nroc; —Mnd tx, 
Py O3 — 0 AUTO, Gvcç; — 6 KAVOUS, U0Ç 3 
vocatif xévdu; accusatif singulier Tv 
xdvdu. Les noms envs, génitif ue, font 
les. contractions du pluriel en üs ; xav- 
D'ôsc, xaYd US; x2V0 ac, Law üs, C’est à l’imi- 
tatian de ces mots que les Latins. ont 
formé leur quatrième déclinaison. — 
Tlopqupeds, à, ov, Contractés en ropqupoÿg, 
7, cv. Nominatif masculin pluriel TOp- 
popact, ot3 — To YéAiCv, cu; — à dépn, 





; LA 
xu XOWAL TPOGÛE- 
TOK » 


&. Oh #y voue 


et par chevelures 

postiches, 
qui certes étaient 
_ usitées 







Év Mia, (raralchez les. Mèdes 


yèe. Tavex (ees car toutes 
choses 
Éstt Madixa , ya oflest Médiques. , 
HUTÉOVSS. ainsi que lestu- 
. niques. 
xat oÙ xävêvec mop-let les nranteaux 
qupot, de pourpre, 


ka of atpenrot nepilet les cercles au- 


TH ddpn . tour du cou, 

xat ra Eu meplletlesbracelets au. 
Taiv 4Epoiv* tour des deux 

_ mains: 

êv Ilépouu dé vois|dans les Perses or 

oÙxot , les (étant) dans 
Leur pays, 
xat VÜv ct et maintenant en- 
core 





MG — À pete, de, À, @. Pl, ec, üv. Datif. 
Lepot, rep. D: yaips, où. On dit aussi + 
Lee, &, elc. ; au duel 7epé, iv; — paÿ 
Ac, masc. et fém.; comparatif: aus. 
TER, &, Ov, —.masc. et féur. Eüreire , N°: 
&, frugal ; G. eèreléos, cs. Di ebrsAdi, eï, 
Acc. edrelés, #. Pluriel n., v., ace. éeç, 


86. G. suv, dv. D. $ar. Duel ée, ñ, dot, cv. 


Comparatif edreléoreooc, &, vs — 6 méme. 


ec, 3 — XæXMov, voir la note p. r7;. 


— D. 4006, cü; — n Obpa, aç, etc:, 6 Epans, 
le Perse fait au vocatèf Hioox; G. roù 
Iégosy, ete, 
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vêtements 










plus grossiers 
et les mets plus 
simples) 


xaÙ Glarour edtehS 
GrEpat) 


toÿ TÉTTOU, rure du grand- 
père, 
éGérew  aùré, |portant les yeux 
ere sur lui, il dit: 
pisen, D xeh6clb mère,. comme 
rot (Boxet) beau me (sem- | 
ble). 
6 z#rxos ! le grand-père! 


The pnTpds épu- 
THON AÜTOV, . 
môteoos Goxei (r) 


aûTé etvar 


La mère, ayant 
interrogé lui, 


être 


xl lun, 6 nacie,|Iplusbeau, le père, 
À oÙroc; ou celui-ci ? 

à vato äpx éjrépondit done Cy-. 
KOpo: : rus : 


pu à la vérité 
6 &ubc murrnp no-Île mien père (est) 
Av(2)x@hustog:| beaucoup le 
plus beau : 





put, videor, F. dtEw. On. 


) Ackéo, 
airs pot et d'oxei por, videtur mihi. 
(a7 sk, neutre de rüs, employé 
eonmme adrerbe. Les Latins emploient de 
même œuléum, neutre. de multus: 


xt êmt Départs, 


no xaAMavoc (&).|(est 


lequel semble à Ini. 





Môwv pévror, [mais des Mèdes, 
(sont) beancoup | 


#cuv ëyo Éu)- 
Axa 


de tous ceux 
que moi j'ai vus 


‘xd ên vais édoiclet. dans ‘les che- 


(GS: mins, 


et sur (les) portes. 


obraç à u0ç Al celui-ci le mien 


À 
) beaucoup le 
plus beau. 


Questions. 


Deas quel état setrouvait Astyage 
quand. Cyrus lui fut présenté ? — 
Comment était-il paré ? — En: quoi 
consistent les modes de la Médie?— 
Comment sont les tuniques des Mè- 
des ? — Quelles ehevehwes pertent- 
is? — Que portent-ils d’artificiel ? 
— Que-se mettent-ils sur les joues? 
— Par quel moyen font-ils paraître 


leurs yeux plus grands ? — Que por- 


tent-ils autoer du cou? — Où se 
& uñtep, Tepotüv|Ô mère, des Perses | 





(3) De éd, chemin , vient l'adjectif 


‘palois: messin o&;, las, fatigué du che- 


min, Remarqrez en Passant que certains 
palois ant conservé beaucoup de mots 
grecs. rapportés: sans: doute ou par les 
Croisés, ou par cette: foule de jeunes 
gens: qui allaient suivre les tours pro- 
l'essés à Marseille, cette Athènes e la 
France. 

(4) Traduction latine : « Quümque vide- 
«wet avum pigmentis oculorum, celo- 
«aibus illitis, alieniscrinibus adpositis 


| «<ornatum, Medorum more, (kæc enim 
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porte un collier ? —Qu'’ont les Mèdes 
aux mains ?—Où portent-ils des bra- 
celets ? — Pourquoi Astyage avait-il 
le visage fardé, les yeux peints, etc.? 
— Les Perses ont-ils de semblables 
usages ? — Comment sont, en géné- 
ral, les vêtements et les festins des 
Perses? — Les Perses avaient-ils en- 
core cette simplicité au temps de 
Xénophon? — Chez quels Perses 
cette simplicité du costume était-elle 
encore plus grossière? — Que re- 
marque, au premier coup d'œil, Cy- 
rus en voyant son grand-père? — 
Que dit-il en l’apercevant ? -— Com- 
ment s'aperçut-il de sa parure? — 
Quelle question fit Mandane à Cyrus? 
— Que répondit Cyrus? — Où Cy- 
rus avait-il, jusqu'alors, pu voir des 
Mèdes ? 


Phrases à traduire en grec. 


J’élève mon fils dans cette instruc- 
tion. — J’éléverai ma fille dans les 





«omnia Medica sunt, itemque tunicæ 
«purpureæ etcandyes,et moniliacircüm 
«collum, et armillæ circûm manus am- 
« bas : quüm apud Persas domi degentes 
«nunc etiam, multo tüm vestitus sit vi- 
«ior,tüm victus tenuior) avi ergo quüm 
« videret ornatum hunc Cyrus, intuens 
«in eum : quam pulchrum, inquit, mea 
«mater, avum habeo! — Illà vero inter- 
« rogante, uter ipsi pulchrior videretur, 
«“hiccine an pater? Respondens Cyrus : 
« Persarum quidem, ait, à mater, longè 
« pulcherrimus est pater meus : Medo- 
«rum vero quotquot equidem vidi, cûm 
«in viis, tüm ad portas, avus hic meus 
«<multô pulcherrimus est. » 


usages de la contrée. — J’élevai cet 
enfant jusqu’à l’âge de sept ans.—J’ai 
frappé cet esclave, parce qu’il voulait 
me frapper. — Je frappais alors celui 
qu’il n’était pas juste de frapper. 
— Cambyse avait élevé beaucoup 
d’enfants conformément aux (dans les) 
lois des Perses.— Les Mèdes ont fait 
l'éducation des (ont élevé les) Perses. 
— Cyrus désirait beaucoup voir son 
grand-père paré, parce qu’il entendait 
(dire) lui être beau (par) ses cercles 
et ses bracelets, par la peinture de 
ses VEUX, et par l’application du fard. 
—S'étant levé, Cyrus vint voir son 
père et l’embrassa.— Celui-ci fut ému 
et dit à l’enfant : tu es bon, beau et 
Caressant; après ma mort tu seras 
roi des Mèdes. — Et le roi dit à ses 
serviteurs : Sortez la plus belle tunique 
et en revêtez Cyrus; donnez-lui un cer- 
cle pour son cou, des anneaux et des 
bracelets pour ses deux mains. — Et 
les esclaves en courant, commençaient 
à se réjouir de ce que le roi avait 
un enfant aussi beau que bon, et 
l'emportant sur tous ceux de son âge. 
—Ce trésor, dit le roi à ses amis, a 
été à la vérité caché en Perse, mais 


je l'ai maintenant. — Et voulant 


éprouver (prendre épreuve de) son 
instruction , il lui demanda ce que 
pouvaient être les lois en Perse. A 
toutes ces choses, Cyrus répondit bien 
et virilement. —J’ai vu en Perse (dans 
les Perses) beaucoup d’habits gros- 
siers et en Médie (dans les Mèdes) 
beaucoup de tuniques et de manteaux 
de pourpre. — En Médie les magis- 
trats s'inquiètent. de leurs perruques 
et de leurs manteaux ; en Perse, ils 
sont s’inquiétant du bien public. — En 
Perse et en Médie j'ai vu beaucoup 
d'enfants sur les portes et dans les 
chemins.—Mandane ayant demandé à 
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Cyrus lequel des deux était le plus 
beau, ou un manteau ou une tunique, 
Cyrus lui répondit en jetant les yeux 
sur elle et sur lui : Donne-moi le 
manteau et aussi la tunique. — La 
parure de Mandane est plus belle que 
celle d’Astyage. 


Dérivés. 


Ophthalmie. — Géographe. — Chrô- 
me. — Comnète. — Porphyre. — Le 
latin vestis; Vestiaire. — Diète. — 
— Diorama, Panorama , Géorama, 
Uranorama, etc. — Cosmétique. — 
Microcosme. — Dogme, etc. 








13° LECON (1). 
Texte à traduire. 


‘0 Aotudyns àvr-|Astyage 


ayant 
aonabouevos ad-| embrassé à son 
tov(2), tour lui, 
xal ëvéduse xahhvlet (lui) revêtit une 
otoÀrv, belle tunique, 
xat étiux xat êxd-let le parait et 
GpEL l'ornait 





(1) Voir, deuxième partie, lecon 17, 
la Revue grammaticale. 

(2) Âyri, contre, par contre, de son 
côté. — 0 orpenrés, où, collier, Racine, rp£- 


ovperrois xal Wel-|de colliers et de 
Aotç _bracelets : 

xa et mou ékehabvor, | Et si quelque part 
il sortait, 

meptyev adrov ép’lil promenait lui 

Trou ypuooya-| sur un cheval 


Avou, à frein d’or 
Gonep xai aÿroç|Comme aussi lui- 
ettoOeL même avait 
coutume 


mopebecôm. “O d|d’aller. Or Cyrus, 
Ko, | 


dre naïç dv xal ot-lcomme enfant 
Adxxhos, étant et ami du 
| beau, 
xal quhdtuuos , et ami des distinc- 
tions, 
#dero 1 orot*  |était charmé de la 
| tunique : 
xal pmavôévov îx-|[Et apprenant à 
 TEVELY, monter à che- 
val , 


Onepéyarpev" ÉvIléo-|il était ravi : dans 

cac YÜp , les Perses car, 

Ouù vd elvar xahemdv|à raison du être 
‘difficile 





p. q. P. eloôeuw, ex, et, solebam. — Ô mi- 
pcs, le chemin, êter. Topsdcua, ter fa- 


ro, tourner.—ÉEsxadvous, os, cu, optatif | cio. — Hd'cuar, f. toônocwar, delector, R. 
, pts O5, Ct, pat, xt, 


de éëeaûw, procedere, equo erumpere, 
etc. — Iesuñye, 3° pers. sing. de l’im- 
parfait de meotéyw, composé de xepi, 
autour, et de &yw, conduire. De là le 
verbe latin agere. — Eiwba( parfait sin- 
gulier de ëw), J'ai coutume, soleo, 


RS, ta, 0, suavis, dulcis, jucundus. 
— To dpoç, la montagne, G. s5ç, comme 
ro mépos. De là épeuvée, n, v, montagneux. 
— Endvics, r'arus, paucus; à GRAS, €) 
penuria, paucitas ; omavärt, auv., r'arv, 
| etc., etc. 
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xal vpépeuw Frrouslet denourrit deslAstyage se faisait-il accompagner 


chevaux | 
xt {rerebetv, et de monter à 
| cheval, 
Ëv ôpeuwv oÿon tr|dans une monta- 
100%, gneuse étant la 
contrée, 
xat iBeïv {mov  |[méme voirunche- | 
val 
révu omdvuov %v.ltout à fait rare 
(x) était. 
Questions. 


De quel costume Astyage fit-il 
revêtir Cyrus ? — De quels bijoux le 
para-t-il? — Comment se faisait-il 
aecompagner de Cyrus? — Sur quel 
cheval Cyrus était-il monté dans ses 
promenadesavec Astyage ? —Quand 





(r) Conjuguez , sur io (voir deu- 
xième partie), le verbe eemposé ite, 
Je revéts, futur, évdüow; —- aoriste, 
évéd' vous — partait, évd'éduxa. Remar- 
quez que l'augment et le redouble- 
ment se placent entre la PrÉponnOn 
et le radical: Conjuguez-aussi- 
irrebo , en observant que les verbes qui 
commencent part, comme irrt0o, n'é- 
prouvent aucun changement aux temps 
susceptibles d’augment. Il en est: de 
même de ceux qui commencent par n, 
W,U,E€t,EU, OU. 

Traduction latine. « Astyages autem 
« contrà complexus, et ipse Cyrum 


« pulchrä stolà induit, ac torquibus et | 


de Cyrus? — Comment Astyage 
avait-il coutume de faire reute lui- 
même? — À quoi Gyrus prenait-il. 
grand: plaisir? — Que fit à Cyrus le 
don d’une tunique ? — Pourquoi 
avait-il tant de plaisir à contempler 
sa tunique ? — Quelle chose surtout 
le transportait de joie? — Cyrus 
treuvait-il. un. grand'plaisir dans l'é- 
quitation ? — Pourquoi éprouvait-il 
un si grand plaisir à monter à che- 


‘val? — En Perse, est-il facile de 


monter à cheval ? — Est-il facile de 


nourrir des chevaux dans ce pays? 


— Pourquoi est-il difficile, en Perse, 
d’avoir des chevaux et de monter à 
cheval? — Voit-on même souvent 


des chevaux en Perse? — Ea Perse 


est-elle une ‘contrée éloignée de la 
Médie? — Qui était alers roi de 
Perse? — Comment s'appelait la 
reine de Perse? — Où se trouvait- 


elle en ce moment ? 





« avmälis- honoris œusà donatum orna-. 
« vit. Quod si etiam. aliquo prodiret, 
« eum in equo, cui frenum esset au- 
« reum,. Ci MOs.. 
« düm et ipse proficisci. consueverat. 
« Cyrusautem qui puer esset elegantis 
« liberalis que ingenii, häc stolà delec- 
« Labatur , et equitationis exercilio ni- 
« midm quantum gaudebat. Nam apud 
« Persas,. quod equi difficulter illic ale- 
« rentur, etusus eorum montanä in re- 
« gione difficilis esset, etiam equum 
« conspici perquam rarum erat, » 


Phrases à traduire en-grec. 


Cyrus, fils du roi, n’avait pas un 
méchant habit comme les Perses qui 
restent au logis. — nas ayarit un 
enfant caressant ne fut pas fàché: 
—Cyrus ne voulut pas faire paître des 
chevaux dans une contrée monta- 
gmeusæ.—Cyrus ayant réuni tous ses’ 
amis et des jeunes gens de son âge, 
leur partagea les anneaux, les brace- 
lets , les-coHiers, les fruïts qu’Astyage, 
son grand-père, lui donnait, —-Si quel- 
que enfant trangresse les ordres de. 
son père, les lois de la maïson lui ont 
apphqué une peine. — Canibyse étant 
.r0i des Perses, ne voukut point aller 
vers Astyage, roi des Mèdes.—Je n’# 
jamais transgressé les lois; elles ne 
nent point appliqué dé peine. — Et 

étant parti s’attacha à son 
grand-père, qui le promenait sur un 
Cheval à frein d’or. Ce cheval était au 
roi (du roi). —-Oyrus jetant les yeux 
sur la parure du cheval, voulut le 
monter et se mettre en route. Ce che- 
al était en effet disne d’être appelé 
le cheval du roi. — Ce cheval était 
très-beau par sa forme, et,quant au 
caractère, il était très-sensible à la 


gore æa point de soutenir tout 


en vue d’être loué.—Ce cheval 
est dit également couränt très-vite, 
et il était caressant. — Supporter le 
travail n’était pas chose rare ‘pour 
{à) lui.—Dès le commencement Cyrus 
monta bien à cheval.—Ayant monté à 


un pays montagneux, 
Cyrus 


meurs de faim, doane-moi des fruits. 


— Cyrus (comme) montant bien à che- 


val, est chanté encore maintenant 
Jes barbares. — En Perse les lois n'er- 
donnent pas de voler les chevaux ; Là les 


dit à son grand-père : père, je. 


lois de da nature n’ordonnent pas de 


les nourrir.—Faire paître des chevaux 


en Perse ét manger des pourceaux 
sont.des choses rares et difficiles. —En 
Médie les jeunes gens ne commencent 
pas semblablement à la plupart des 
Perses. is veulent surtout monter à 
cheval bien et virilement. — Astyage 
ornait et parait tous ses chevaux par 
ha peinture des yeux, et il donnait des 
colliers à ceux l’emportant dans ie al- 
ler très-vite. — Quand Cyrus montait 
à cheval, il avait coutume d'aller 
très-vite.— Jamais vous ne trouverez 
en Perse de manteaux de pourpre, de 
bracelets, de colliers et d’anneaux. — 
Le travail , ce trésor des hommes, est 
fort usité chez (dans) les Hiboureurs. 


Dérivés. 


Hippiatre, Hippiatrique,Hippocrate, 
Hi ppbErif fe, Hippomante , ete. —Chry- 
sologue , Chrysostome , Chrysopée , 
Chrysalide, Chrysanthème, Chryside, 
ete. — De &yo, imparfait HY0V 55 8, le 
verbe agere, ago, Agir, Action, Acte, 
etc., ebc. 


Sd 


+6 LEÇON. 
T'exte à tredusse. 
Acrrväv dt 6’ Actuë-|Soupant or Astya- 
ns ge 
abv ef Ouyarpt avec la fille (sien- 
ne) 
xol rù Kôpw, Jet Cyrus, 


PAT | Sewdmevecvèv rai-|voulaut l'enfant 


Sa 


Hs ops 


Geunveiv &ç Adiota,]souper le plus rt ôt; où yxp(2)rd8e| Eh quoi ? Est- ce 


agréablement 
que (possible) , 
atin qu'il regret- 
tât moins 
Ta oïxxde, mposrya-|les choses de la 
maison , fit ser- 
| vir.à lui 
xat mapobièxs , xxtlet des ragoüts , et 


va roboin Focov 


YEV UT 


éubauuara des sauces 
xat Bsomara mav-|et des mets de tout 
TOŸATL ‘ pays : 


_Épacuv dë vov K5- 
pov Àéyerv: 
"Q rérre! 
REÉYHATX 


ils disaient or Cy- 
rus dire : 

O grand-père! 
combien d’af- 
faires 

ëxers év ro detrvw, |tu as danslerepas, 

ei äv&yxn ot si nécessité (est) à 
toi 

de tendre 
mains 

vers tous les ces 
petits plats, 

et de déguster de 
tous 

rüv touruv Bpoux-|les ces mets. 

TUY. 
Pôv Actudyny pé-|Astyage avoir dit : 


va‘ (1) 


Êca 


tuteiveuv Ts Yei- 
pas 
_ Ênl nävra Ta Taèra 


les 


Àexavtz, 
xui  dnoyeuecôut 
TAVTOÏATUV 





On sous-entend ici, comme devant 
d’autres infinitifs, Aéyerat, c’est-à-dire, 
on dit, on rapporte, 


TÔ dEirvov que ce repas-ci 
| ne 
Soxei oot stvar paraît pas à toi 
être 


mob x&AAOv toù évbeaucoup plus 

ILépout; beau que celui 
dans les Perses? 

Aëyerar à rov Kü-|Et il est dit Cyrus 
poy | 

gnoxpivacat mpoçlavoir répondu à 
TaUT * ces choèes : 

Non, à grand - 
père, 

GAAù mapà fuiv |mais chez nous 

À 6006 rt td éumAn-|le chemin vers le 
c0%vai être rassasié 

éort noXb énhouo-lest beaucoup plus 


% 
Ùyl, © TATRE * 


TÉpa simple 
xal edôurépa À zap’let plus direct que 
Üpaiv. chez vous. 


"A pros yapxalxpéas| Du pain car et de 
| la viande 

yet Auäs pév sislconduit nous à la 

TobTO vérité vers ceci : 


[ômeis dè onebdere| Vous or faites ef- 


[Av fort à la vérité : 





(2) Où xp a ici la forme interroga- 
tive, comme en latin Nonne. Il attend 
pour réponse Oui. Mr, au contraire, ré- 
pond à 4ane, et attend pour réponse 
Non. De pr et de côy vient nov, num, 
est-ce que? : - 
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sis 70 adro uiv, |vers le même (but 
que chez) nous, 

errant mais 

en haut et en bas 


moXkoës tivaç Éy-|{ par) nombreux 


ravwuevor JÈ 
dv xal xéTu 


HLOUS ; certains détours, 
dptxveïoôe wôkiç |vous parvenez à 
peine 
ro Âueis rahx|(là) où nousdepuis 
#rowev (1). longtemps som- 
mes arrivés. 
Questions. 


Avec quelles personnes Astyage 
prenait-il le repas du soir? — Que 
faisait chaque soir Astyage avec sa 





(1) Remarquez dira, superlatif 
neutre, pris adverbialement, de 055, 
tix, 0, agréable; à; qui le précède a la 
même signification qu’en latin gum 
devant un superlatif d’adverbe — Ô 
xoboc , désir ; ncôio , f. écw et now, désirer, 
regretter; mcônros, désirable. — ‘Tà ë- 
Caux, liquide, sauce, de Bérro , Par- 


To, Submerger, humecter, baptiser, la- 


ver. — To Aexavuev, cu, diminutif de Xs- 
x&ç, plat. — Hacuwv, vs on dit aussi 
FToy, cvoç, moindre, inférieur; %acev, 
neutre, pris adverbialement, signifie 
moins. —  mapobi, des, ce qu’on mange 
avec son pain, de éÿcv,mets. — à avéyxr, 
%, la nécessité, sa fatalité; àvayraïos, né- 
cessaire, — æœavrcd'ands, n, Ov, de tout 
pays. Racine, 70 Aémedcy, la région. 
Traduction latine : « Cm autem cœ- 
« naret Astyages, adhibitâ filia et Cyro 


fille et son petit-fils ? — Que voulait 
Astyage en faisant souper avec lui 
Cyrus ?—Quel était le but d’Astyage 
en faisant faire bonne chère à Cyrus ? 
— Quels mets servait-on sur la ta- 
ble du roi des Mèdes? — Comment 
Cyrus appelle-t-il cette quantité de 
mets ? — Chez quels peuples sert-on 
à table une si grande multitude de 
plats? — Dans quel moment servait- 
on tous ces plats ? — Dans quel mo- 
ment Astyage se réunissait-il avec sa 
fille et son petit-fils? — A raison de 
quelle obligation Cyrus plaignait-il 
Astyage ?—Ce repas médique était-il 
moinssplendide que ceux que l’on fai- 
sait en Perse? _ Comment sont les 
festins des Perses ?— Pourquoi Cyrus 
les préfère-t-il aux repas somptueux 
des Mèdes ? — Cyrus voulait-il goû- 





« quod puero cœnam illam gratissimam 
« esse vellet, ut domestica minüs desi- 
« deraret : tüm patinas ei, tüm condi- 
« menta cibosque varios admovit.—Ibi 
« Cyrum dixisse ferunt : quantüm tibi, 
« mi ave, negotiorum est in cœnâ, si 
« quidem ad omnes istas patellas ma- 
« nus extendere necesse est, et cibos 
« hosce tâm varios degustare. — Tüm 
« Astyages : Quid ? inquit, annon hæc 
« tibi cœna multô videtur melior esse 
« Persicä? — Ad quæ Cyrus : Nequa- 
« quam, ave, respondit. Nam via multd 
« simplicior apud nos et rectior est ad 
« satietatem, quàm apud vos. Etenim ad 
« eam panis et caro nos deducunt, cûm. 
« vos eodem, quo nos tendentes, mul- 
« tasque per ambages sursüm deorsüm 
« vagantes, vix e0 tandem perveniatis, 
« quÔ dudüm delati nos eramus. » 


fn 
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ter de tous ces mets? — Comment 
apaise-t-on la faim en Perse? — 
Par quel chemin, au contraire, en 
.Médie, arrive-t-on à se rassasier ? 


Phrases à traduire .en grec. 


Cyrus dans le souper est chanté 
par les Mèdes, et ceux-ci ne voulant 
pas désobéir à Astyage commencèrent 
à goûter Re a plats.—ÆEn qu 
manger beaucoup ic'est souper le plus 
ent possible. — Dans keurs 
festins les Perses a’ont pas:tons ires 
embarras. — Le festin d'Astyage ne 
semble pas meilleur (plus u) -à 
Cyrus que celui des Perses (dans les 
Perses). — Cyrus répondit du pain et 
de la viande conduite les Perses vers 
le être rassasié, et la mécessité n’être 

pas à eux de tendre les mains vers 
tous ces ragoûts et vers toutes ces 
sauces. — Cyrus étant allé vers son 
grand-père, errant en haut.et en bas 
par de nombreux détours, il n’était 
pas arrivé très-vite.. — Astyage lui dit 
en l’embrassant : il ÿ avait (il était) un 
Chemin plus simple et plus direct. —A 
cela Cyrus est dit avoir répondu en 
l’embrassant à son tour : en Perse les 
chemins sont beaucoup plus simples 
et plus directs que chez vous. —Il n’y 
a jamais nécessité de désobéir à .son 


père. — Cyrus est rapporté avoir dit :: 


donne-moi tous ces petits plats afin que 
je me réjouisse avec les jeunes . gens 
de mon de — Dès qu'il fut arrivé, 
Cyrus désrrait voir un festin des Mè- 
des , et s’informait de ce 


HA que pour 
vaient étre tous ces mets, dont per-. 


sonne ne lui donnait. — Astyage était 
s’inquiétant beaucoup de ses sauces ; 
cat les rois chez les Mèdes ne s’in- 


-üiètent pas beaucoup du bien pabñe. 


— Les Mèdes soupant ont appliqué 
des punitions à ceux ne mangeant 
pas.—€yrus eût été bien aise de rem- 
plir son estonac d’un mets perse. 
Ces mets semblent à lui certes de 
beaucoup les plus beaux de tous les 
ragoïts duns les Mèdes. — Astyape en 
Soupant avait coutume, à la vérité, 
de goûter de tous les mets, mais il 
n'était pas mangeant beaucoup. — Cy- 
rus dit enregardant le vétement d’As- 
tyage : comme cette tuhique est belle ! 
Certes ce manteau de pourpré est le 
plus bean de ‘tous ceux que j'ai vus 
dans les Perses et dans les Mèdes. 


Dérivés. 


Oixade, à la maison', comme en en- 
ghais : at home. — Papa, Pape, Papas, 
Papisme, Papiste, Papauté. Tendre, 
Teusion, Teudon. — Déguster, Goût, 
Goûter. — Broyer, Brouter. — Emplir, 
Remplir. — Planète, Planimétrie, Pla- 
nisphière. — Opsonium., etc. 


RNZD>DDpDpDpNRRARnRR— 
15° LECON. 


‘Texte à traduire. 


AV, 6 maxi, pévu]Mais, 6 enfant, 
sv ‘Aetudyny, À avoir dit As- 


| | ‘| tyage, 
oùx &ybôuevor neot-[non fâchés nous 
À “errons ‘autour 


mhavouebavaïre"] ‘de ces (mets) : 
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où Ôù xat yeudquevos,| Mais toi aussi goû- | &ç mévu dy6duevoz jcomme tout à fait 


ëpn; tant, dit-il, 
yroon rt varaltu connaîtras que 
éotiy AdQ. ces mets est 
| agréables. 
AN 6p65 xai se, | Mais je vois aussi 
toi, 
pavar Tov Küpov, avoir dit Cyrus, 
uvonttôomevov tav-|voyant avec dé- 
Ta tà Bpouara. | goût ces mets 
eux-mêmes. 
Kat rv An Et Astyage avoir 
êmepécOat demandé : 
Kat vive dh texuat-let (sur) quoi donc 
pôpevos | te fondant 
Déyets où vaère, w|dis-tu toi ces cho- 
Tai; ses, Ô enfant? 
POrt épôi ce, pavat,| Parce que je vois 
toi, avoir dit 
° | (dit-il), 
8rav pv. &n roùlquand d'un côté 


&pTou, tu touches du 
pain, | 
érowpevovrhvzetlessuyant Ja main 
pa es oùdEv àriens 


Srav dè Otyns Tiwoc|quand au. :“eon- 
traire tu as tou- 
ché de quel- 
qu'un de ces 


TOJTUV, 


(mets), 
ebObÇ dmozabaiperc| aussitôt tu essuies 
Tv LEO la main 


cc rh jetoouantor,|aux essuie-mains, 


fâché 
de ce qu’elle est 
devenue à toi 
xatathéx dr’ ad-|pleine d’eux. 
TOY. 


(1) 


êrt Éyévetd oot 


Questions. 


Astyage était-il fâché de s’égarer 
ainsi au milieu de ses mets? — As- 
tyage aimait-il les plaisirs de Ja ta- 
ble? Il eût été heureux de remplir 
son estomac de mets de toute espèce. 
— Quand, suivant Astyage, Cyrus 
appréciera-t-il aussi ce plaisir? — 





G) IMhavio, abuser, induire en er- 
reur'; hand, errer à l'aventure 
(voir, deuxième partie, la conjugai- 
son contracte des verbes en 20). — To 
ts, ee, poids, charge, douleur; 
dx60 , &yBeuzt, être accablé, succomber, 
être fâché, ne pouvoir souffrir, — Ti- 
yrosxo, verbe ifrégulier : futur svocc- 
mat.— Mücäitèua, futur éeuat, parfait 


uyazyuat, détester, avoir en horreur, 
én dégoûL. — Énipoua, éméozo)xt, in- 


terroger. — To Tékpap, fin, but; génitif, 
TÉLWATUS ÿ TEXALOCUO, Je conjecture. — 
Âareua, je touche; futur décurt, etc. 
— Arcio , futur 60, essuyer, nel- 
toyer, toucher; Ârobdouat, je in’essuie. 
— Gite, futur Eo, toucher, effleurer, 
tancer, reprendre. — Ancradaiso, spa 
ger, essuyer. — KazamAëcç,a,cy, plein, 
rassasié. S'exercer, deuxième partie, 
sur la conjugaison des verbes contrac- 
tés, lecon 16. 

Traduction latine : x Verüm, mi fili, 


3 


Gomment sont les mets d’Astyage 
pour celui qui les goûte ? —— Selon 
Cyrus, Astyage lui-même voit-ilavee 
plaisir les mets de sa table ? __Com- 
ment Cyrus s’était-il aperçu que ces 
mets causaient du dégoût à Astyage ? 
— Quand Astyage s’essuie-t-il les 
mains à table? — S’essuie -t- il les 
mains quand il a touché du pain ? — 
Aprèsquoi s’essuie-t-on les mains ?— 
Pourquoi Astyage s’essuie- t-il. les 
mains, quand il a touchéd’un ragoût ? 


Phrases à traduire engree. | 


Quand le magistrat sortait quelque 
art, 1l avait sa belle robe, et les ha- 
itants de la contrée voulant le voir, 

étaient sur les portes et sur les che- 
mins.— Cyrus avait coutume de sou- 
per d’un morceau de viande, et il 
n'était pas rare de le voir mangeant 
du pain. — Afin qu’il regrettât moins 
Jes choses en usage chez les Perses , 
Cyrus apprenait à monter à cheval et 
à goûter des mets de toute espèce. 
— Nous sommes venus très-vîte voir 
le roi et souper avec lui le plus agréa- 





«ait Astyages, molestæ nobis obvaga- 
« tiones istæ non sunt : qudd si hæc tu 
« quoque gustes, quam suavia sint, li- 
« cetcognoscas.—At vero, inquit Cyrus, 
« video te ipsum, ave, cibos hos aver- 
« santem. Quüumque interrogaret As- 
« tyages : Unde, fili, conjecturam du- 
« cens hoc ais?—Quüd te, inquit, si pa- 
« nem attigeris nullam-ad rem manum 
- extergere video. Sin horum aliquid 
‘trectaris, .statim mappis p: ma- 
. quasi perquäm moleste feras, 

«m iis fuisse. ». 


Enhe. 


blement possible. — Nous sommes ar- 
rivés depuis Jongtemps dans cette 
ville. — Tu’ connaîtras en la goûtant 
que cette sauce:est agréabte. — Cyrus: 
voulait à la vérité goûter de la sauce, 
mais il ne voulait pas manger du ra- 
goût.— Je ne serais pas fâché de voir 
(ayant vu) si le pain que mangent les, 
esclaves et les laboureurs de cet 
homme est plus beau que celui que 
les citoyens mangent chez nous.— Tu 
dis de belles et bonnes choses; ce- 
pendant sur quoi te fondant les dis-tu ? 
— Îl ne fallait pas dire à votre père 
que sa fille était venue très-vîte et à 
cheval. — Je vous vois cherchant un 
trésor dans la terre de la vigne, vous 
ne le trouverez pas là. Ce trésor.est 
dons le travail. — Je vois en cette. 
ville des magistrats prenant en dégoût 
le bien public, et ne s'appuyant pas sur 
les ae s’essuyant les yeux; 
sa main lui devint pleine de fard, et 
il l'essuie à sa tunique — La vie n’est . 
pas pleine de biens.— L'enfant voulant 
voler les serviettes , n'était pas fâché 
de voler aussi les petits plats et les 
ragoûts. Or, comme il voulait entrer 
de force dans la maison du roi, un-. 
certain esclave le vit et le tua. — Cet. 
homme est plus grossier que les che- 
vreaux, les pourceaux, les veaux et 
les chevaux qu’il avait coutume de 
faire paître - dans cette contrée mon- 
tagneuse.— Il est dit quelque part que . 
le fils de l’homme est ressuscité et 
qu'il a émigré dans le ciel. — Cyrus 
embrassa Astyage, et celui-ci l’em- 
brassant à son tour, orna son fils 
d’une application de fard. — « Ma 
mère, à souper, mon frère a toujours 
lus de sauce que de pain.» — Tous. . 
es hommes doivent terminer leur 
vie : c’est une nécessité.— Faites donc 
des efforts vers le même but.que nous, . 
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s , : . . ; / LU .# ÿ 
et si une bonne-rédüeatiôn vous con-|rapogépaiw adré|présenter à lui. 


duit au travail. alors le travail vous 
honorera et vous ornera de trésors moXd beaucoup de 
l’empertant sur les colliers, les orne- | (mets) 


ments et les bracelets. — L'enfant | xx1 6épeta nai rüvlet du gibier et {la 
dinant avec sa mère était toujours sur | : fut: ande) d es 
le point de tendre les mains -vers les La M viande) des {ani- 


plats de toute: espèce. : maux) privés. 
| Katcèv-Küpov,éret| Et Cyrus , après .… 
Dérivés: Éopx ‘ qu'il voyait 
nuAÂd Ta xpéa, ei- nombreuses les 
Gnômes, Gnomique, Gnomon, Gno-!  xetv* viandes , avoir 
simaque, Gnostiques. — Adapter. — . ? 
Plenus, a, um; Plein, Pleine, Pléo-|. | , dit : 
_pasme, etc. | ñ xat Oldws, pévar,| Est-ce que aussi 
mots tu donnes, dit- 
or : il | à moi : 
16° LECON. w-Tanme, Taÿta|0 grand-père, ces - 
| raävra tù xpéx, | toutes les vian- 
Texte à traduire. | des 
| | xPGo%u œûvois 8 r1\à me servir d’elles 
Ipèç vadra Ôn TvovlA ces choses donc |: àv Potier; comme je. vou- 
Aorvéynv eineiv-| . Astyage : avoir| drai? 

à dit : . | NhAa, pévu, éyw|Par Jupiter, dit 
a “rolvuv obrw-yt: Si, eh bien,aimsi| ot, & Tai.” (Astyage), moi . 
YYOONEL , tu penses, à toi (jedonne), 

D rat, SAS: ye ebu-|ô enfant, mais-au |. à enfant. 
X0ù xplæ, moins goûtedes | ‘Evvaÿda 5 vov| Alors donc Cyrus 
| viandes, Küpov 
va drékOnc veaviaclafin que tu. t'en Xabôvre rüv xpeüiv,layant pris (une. 
ofxade. ailles jeune hom-| partie) des vian- 
me vigoureux à des, 
la maison. : Gadudôvar vots 0e-|{les) distribuer 
“Apua 8E raûra À6-|Etenmêmetemps| .parevtuis aux serviteurs 
YovTa ces choses. di-|dupl rov rérmov, [autour du grand- 


ù Sat, … père, 


| Emiéyovrz éxdorw |disant en outre à 
chacun : | 
XZot pv roëro, ônlA toi d’un- côté 


T00 US ceci (je donne), 
parce qu’avec 

zèle 
pe frneuew d154-Imoi monter à che- 
OXELG * val tu enseignes : 
à toi d’un autre 


cot Ôë, tt 
| côté, parce que 

. got madrôv Édwxxc, à moi un javelot tu 
donnas, 

cela car mainte- 
nant j'ai : 

oo Ôà, tt à toi or, parce que 

TÔV TÉTFTOV le grand-père 

xaXGG ,0spareueté bien tu sers : À toi 
got à, d’un autre côté, 

tt pou Thv pntéoæ|parce que de moi 

la mère tu ho- 

nores : 

| rotabTa Touciy  &uwcide telles choses 

faire (il continua 

de), jusqu’à ce 

qu'il eût distri- 

bué 

| Tara xpéa & A\x6e. [toutes les viandes 

(1) qu'il avait re- 

cues. 


toÿto y4p vüv Eyuw° 


TU ° 


GOtEÔtJou 





(x) Dites le Sa le mode, la per-. 


sonne et le nombre de yryo0x815? — 


Questions. 


À Cyrus qui lui demandait quelle 
utilité il y avait à manger de la vian- 
de, que répondit Astyage ? — Que 
devient l'enfant qui mange de la 
viande? — Où Cyrus devait-il re- 
tourner un jour ? -— Que faisait As- 
tyage tout en parlant à Cyrus ? — 
De quelles viandes lui faisait-il ser- 
vir? — Est-ce qu’Astyage donnait à 
Cyrus tous ces mets? — Astyage 
les donnait-il à Cyrus de manière à 
ce que celui-ci pût en disposer à sa 
volonté ? — Que se proposait Cyrus 
en demandant à Astyage la permis- 
sion de disposer de ces viandes? — 
Pendant le diner, où se placaient les 
serviteurs d’Astyage? — Les servi- 
teurs d’Astyage servaient-ils bien 
pendant le repas? — A qui Cyrus 
donna-t-il les viandes du festin ? — 
Enumérez les divers motifs de la li- 
béralité de Cyrus ? 





To xpéxç, la viande; génitif re xpéaros,. 
acc, ws, ete., Se décline comme +3 xépaç 
(voir, deuxième partie, 9° lecon). — 
Edoy£éo, futur 60; Ebwyéuat présent- 
impératif, après la contraction edoycÿ 
(voir la conjugaison contracte de ou£éo- 
par, deuxième partie, 16° lecon).—@n- 
pernç, a, cv, de bète sauvage; vacine ne, 
Onpds, béte sauvage. De là le latin Ferus. 
— Auéocc, cu, apprivoisé, privé. Ne pas 
confondre son génitif pluriel avec celui 
de uion, Jour. — H diduc, est-ce que 
tu donnes ? À, adverbe d’interrogation, 


comme en latin an : ñ Aëyeuç teüro; dés- 


tu cela? Voir la conjugaison du verhe 
NT œpx, deuxième partie, aux verbes en 


QT 


Phrases à traduire en grec. 


Quand Cyrus partit de chez les (émi- 
gra des) Mèdes , il était jeune homme 
vigoureux.— Ces petits plats sont tous 
remplis de viandes et de sauces de 
toute espèce. — Vous faites bien des 
(errant vous êtes en haut et en bas 
par de nombreux) détours dans cette 
contrée montagneuse ; vous ne trou- 
verez jamais le chemin de (vers) la 
ville. — Ces homnres barbares sont les 
plus - grossiers de tous ceux que j'ai 





pet. — Xo%oua, je me sers ; futur noouau. 
Xpñoûat Jixoiw, user de son droit; yoÿ- 
oôar d'ixatcotvn, pratiquer la justice; xeû- 
oÛat Toi adTois Quxprruuot, retomber dans 
les mêmes fautes. — Auxd'idivas, infinitif 
de duxd d'ou, verbe composé de did'out. 
— Pivat, avoir dit; infinitif aoriste du 
verbe orut (voir sa conjugaison, deuxie- 
me partlie).— Gcpareurns, qui donne des 
soins; serviteur, sorte de moines, mé- 
decin; on appelle l’art de guérir, la 
“Thérapeutique; à BzoäTuv, cvtes, le ser- 
siteur;"n 6spxnvn, da servante. — Enüé- 
yevrz, accusalif singulicr de éraéyev, 
cvres, disant en sus. — Éxaotos, cu, cha- 
cun, chaque; d xa0’ Exzorer, chacun en 
particulier; xx0” ixxornv (s. e. fuépav), 
chaque jour. — Adäoxo , futur &o, 
participe d'edtd'aya, enseigner, instruire. 
Atd'ioxw ae roùro, Je l'enseigne cela; mi- 
cou did'aaxet ; le rétribution prend-il 
pour enseigner ? Aud'ioxacs, un profes- 
seur; l'élève s'appelle # paôrTrs, cü. — 
Hsc6duos, avec zele; adverbe formé de 
l'adjectif xp0upes, comme xx210$ de xz- 
À06 ; wp6vucs, plein d'ardeur, de zèle, 
qui prend à cœur une affaire, de bu, 
cœur. — To makrûv, 55, Javelot, tout ce 
qui se lance; sa racine est rdv, futur 
al, parfait &.xx, lancer, pousser ; Bixño 


vus dans la Médie. — Esi-ce que. le - 
plus jeune ne te semble pas plus beau, 
plus ami des distinctions, et plus 
ami de l'étude que l'aîné? — Que de 
bonnes choses je mangeais dans la 
maison de mon père! D'abord, à 
dîner, un morceau (une part) de veau, 
ou de chevreau privé, du gibier avec 
beaucoup de sauce ; ensuite un pied 
de cochon que les esclaves me ser- 
vaient : et après le dîner, j'avais tou- 
jours des fruits. — Toujours, après le 
diner, je retourne (je vais) vers la 
maison. — Alors déjà Cyrus enfant 





a le même sens. — Édoxzx, aç, aoriste 
premier de did'out; parfait Jéduxa, fu- 
tur d'ocow, imparfait éd id'uv, mç, w, elc., 
ou bien éd'idcuv, cus, cu, etc. Nous avons 
vu: xai cbd'eis édid'eu abto —Que recon- 
naissez vous dans ruäç? dans dudi cu? 

Traduction latine : « Ad hæc igitur 
« Astyages fertur dixisse : si quidem ita, 
« fili mi, censes, saltein carnibus ves- 
«cere, quo juvenis domuin redeas. 
« Hæc düm diceret, multas ei tam fe- 
« rinas quäm mansuetorum animalium 
« carnes adferri jussisse perhibetur. 
« Cyrus autem, cüm eam carnum co- 
« piam videret :« dasne mihi, ave, car- 
«nes has universas, ait, ut eis uti pro: 
« arbitrio meo possim?—Equidem, in- 
«quitille, profectô has tibi do, fili. 
« Ibi Cyrum aiunt de carnibus acceptis 
« plerasque inter avi ministros familia- 
« res distribuisse, quüm verba quædam 
« singulis adjiceret : hoc tibi, qui se- 
« dulô me doces equitare. Tibi hocqui 
« tragulâ me donaris. Id enim quod 
« dem nunc habeo. Tibi vero, quod 
«avo diligenter inservis. Tibi, quod 
« matrem meam honorificè colis. Hu- 
« jusmodi faciebat, ut fertur, donec 
« carnes omnes quas acceperat, distri- 
» buisset. » 
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- voulant se servir d’un javelot , avait | viettes.— Cyrus tournant les yeux vers 
‘tué un: chevreau. — Autrefois, chez | sa mère ne la trouva plus belle. Alors 
les Mèdes , personne ne donnait rien | elle était plus âgée. — Si sa mère ou 
‘aux serviteurs étantautour du roi pen- } son: grand-père sortait, Cyrus faisait 
* dant (dans) le souper. — Le: précep- | toujours route avec elle où .avec lui. 
teur de Cyrus (1) l’enseignait avec | —A table, Cyrus n'avait pas coutume, 
“ zèle à monter à cheval ; et.son:élève ! en' Perse , de goûter de tous-les plats. 
_apprenait très-vite.— Cyrus devenu , Les mets y (37-sont-plus simples qu’en 
grand se servira’bien d'un ‘cheval et1 Médie. —" Les magistrats sont-devant 
dun javelot. — Un serviteur qui n’a | prendre soin de (eur âme ,'et ne fai- 
pas de zèle ne servira ‘jamais:bien | sant rien par faveur ils sont devant 
dans un:dîner. — G'est un serviteur | pratiquer la justice (4). 
*" qui n’a jamais bien servi (2) ton père. 
+ —Ne voÿez-vous pas, n’avez-vous. pas : Dérivés. . 
vu comme les Perses-sont grossiers ? , 
—iH est juste d’honorer sa mère ;:les | 
‘lois de la nature l’exigent (le: veæéenf),|  :Thérapeute , Fhérapeutique. — 
-et si quelqu'un -transgresse C6S Jais , t. Gastes. — Ampbhithéätre. a Le mot 
“elles lui ont'infligé des peines. — En-latin Ferus, Féroce, Férocité. — Di- 
‘fant caressant, Cyrus. était:devant:dactique, Didacticien. — Panthère, 
- donner :des soins à::sa. mère: deve- | Thériaque, etc. | 
nue plus âgée. — Cyrus:enfant ne tou- 
_‘ehait à rien s'il détestait. les sauces et CU 
_s’essuyait ]ni-mêmedes:mains aux ser- “17 LECON. 
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es 











(1) Voir la mote. précédente. 
. (2) La principale, différence .entre 
- le parfait et Vaoriste consiste .en ce que 
“le parfait exprime, une action .accom- | 
"plie, mais dont l'effet subsiste au, mo- 
ment où. l’on parle; tandis que l’aoriste 
présente l’action. du:verbe comme, sim- 
:-plemrent passée , sans dire s’il «en reste 
| Où non quelque chese, etdont l'effet a 


.‘ Texte à traduire. 


Taxe dÀ, pévar rdv Et à Sacas, avoir 
FAaTuyny, dit Astyage, 
+6 oivoyow, êv &yw|Féchanson, lequel 

. déota -ru&, |. moi surtout j’ho- 


’êt ag Ain . bien a nore 9 

: pu n'être que passager. Ainsi. a, b; IN € | 

servi devra done être mis au parfait si 603èv ide ; O LE rien tu donnes? or 
» le,serviteursert encore tonpére ; à l'ao- | :Zéxuc. dpa Sacas. donc 


 rigte, s'il.ne de sert plus, ou s’il est pos- 
:. sible qu’il ne Je serve plus. 

De plus, il y.a entre l’énpayfait et 

-: l'aoriste la même différence qu'entre je. 

disais et je.lus. Mais. en wacontant, .Jes 

::Gnecs font ;un usage. très fréquent. de 

l'imparfait, un 





(3) Of, adverbe de lieu, signifiant où 
et prononcé À par les Grecs, a donné 
naissance à notre 7. 

.(4) Voir la note ci-dessus, au mot 


Led. 
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réparer xakds 186 -trouvait ‘étant 











beau 
\ LA À 
xat Eyuv rrvlet ayant la charge 
| TOOGAYEU d'introduire 
:œobs “Osoumévous Îles .ayant-besoin 
Aotuayous, d'Astyage, 
xat æroxwAvetv odb:let d'écarter ceux 
que : 


: xœrpôs mpocyetv w]le moment favora- 


ble d'introduire 


oxoin 


e 


adrés etvar. Kai rèvlà lui‘être. Et Cy- 


Küpov | .rus | 
érepéoôar . moonc-|avoir demandé vi- 
TU; vement, 


De àv: raiç unôerw|comme {aurait pu 
Tor Éaawv * le faire) ‘un en- 

:fant nullement 

| | -craintif : 

Auù rÉ0}, Srérne, 

grand-père, 


celui-ci ? 
Kat tov Aatuayry |Et Astyage 
- œxbavex .sirsiv {en badinant avoir 
oùx 6päc 
Pas, 
.gavat, 6 xakc|dit-il, comme bien 
oivoyoei il verse le vin 
xal eboxnpovwx ; [et avec quelle di- 
guité ? | 
Of rüv rouruv Ba- 


ctAëwy alvagéos |: échangens e 





ne. paraissait pas 


Pourquoi donc , Ô 


dit : ne vois-tu ' 
l'obtenir la parole::Remarquer cette con- 





1 P : ‘ , 
Or de ces rois les singulier de P'optatifdu présent cxcinv, 


et élégamment 
versent le vin 


xoubüc Te olvoyo- 


oÙGt, 








xotxabaplwg éyye-let : proprement 
evo, : versent dedans, 

xet Sdaccrhv quiet donnent la 
Av _| ‘eounpe 

dyodvres vois rotsi|(la) soutenant. à 
DaxxTUAOtS , trois doigts, 


et présentent .le 
vase: à boire 

Îde la manière la 
plus facile à 


xa} “mpaçpépouct ci 
 ÉXTULX | 
edhnnrotate To 
là # 
LE AÂOVTL TVELV. 





(1) :_ |, «prendre à lede- 
‘want boire. 
, (rt) Ô oivexdog, ou, l'échanson ‘composé 


de cives, vin, et. de. x£u, je verse : de civcs 
(prononcé inoss } les Romains ont fait 
vinum. — Tuyyéve. Ce verbe, qui n’est 
usité qu'au présent et à l’imparfait, est 


formé de riüyo, d'où vient aussi ruyéo 
auquel il emprante plusieurs temps. Il 


tips obruw-vaisov ;lhomores:tu ainsi. 


emporte toujours une idée’ de kasarde 
(rüxn) où d'inattendu ; rvyyéver, il arrive, 


| le hasard'veut; 5 rvyos, le premier venu. 


Quand'il cesse d’être neutre, ilveut son 
complément'au:génitif : ‘ruyyaveiy Tov 
dxztov, obtenir justice ; ruyyavey XSYcU, 


struction ‘grecque :* Étoyrzve v pour 


éroyyave elvar. — Aécpa, j'ai besoin de : 
Leruérov d'edpevcs, ayant besoin d'argent. 


‘Aëcpot, futur xospat, signifie prier, im- 


plorer. — Katpi, cÙ, temps fasorable , 
occasion : Tobskapbv 2.éyenw, parler à pro- 
os. — Aoxnln, troisième personne du 


"4, n au keu de déxcmt, cu, etc (Voir, 
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Questions. 


Pourquoi Cyrus ne donnaïit-il rien 
. à Sacas? — Comment était Sacas 
physiquement, et quel était son em- 
ploi ? — En quoi consistent les fonc- 
tions d’un échanson ? — Sacas était- 
- il en grande considération auprès 
d’Astyage ? — En quoi consistaient 
Jes autres fonctions de Sacas? — A 
quelles personnes Sacas donnait-il 
accès auprès d'Astyage ? — Quelles 


personnes éconduisait-il? — Pour- 


quoi renvoyait-il certaines person- 
nes? — Au lieu de répondre à la 
question d’Astyage, que fait Cyrus? 
— De quelle manière interroge-t-il 
son aïeul? -— Comment si jeune 
osait-il lui parler avec tant de vi- 
vacité? _— Quelle question Cyrus 
adresse-t-il à son aïeul? —Comment 
celui-ci lui répond-il? — Comment, 








deuxième partie, les remarques sur le 
verbe contracté pif). Acxéo, futur co, 
plus souvent dd£w, parfait d'sdixnxa ; 
parfait passif d'édeyuar, paraître, sem- 
bler, en latin videri: Et d'exet, sé (cela Le) 
semble, si tu le juges à propos. — ŸYro- 
mThaow , se cacher de peur, se blottir. — 
Nocsadyetv, conduire vers ; dy, futur &éo, 
parfait fye, etc., déja nous l'avons vu : 
dyet MA els TOÜTC ; Nous COnnaissuns 
aussi tiptéyo, autre composé du même 
verbe, etc. — Tlpcreroç, adverbe formé 
de l'adjectif spcmerns, prompt à parler. 
— Au ti, pourquoi, quare. Remarquez 
cette formule interrogation ; nous en 
avons fait usage. — XZxunre, r'ailler; fu- 
tur fu, aoriste éoxwba, participe oxwbas, 
avroG, Avr, avræ. — KouŸoç, eleganter, 


suivant Astyage, Sacas remplissait-il 
son emploi d’échanson ? — Comment 
les échansons des rois Mèdes servent- 
ils à boire? — Comment versent-ils 
le vin? —- Comment soutiennent-ils 
la coupe? — À qui la présentent-its ? 


Phrases à traduire en grec. 


Les rois Mèdes honorent particu- 
lièrement leurs échansons; ils s’occu- 
pent plutôt (u#hhov) d’eux que du bien 
public.— L’eéchanson qu’honorait sur- 
tout Astyage était beau, mais n’était 
pas digne d’être appelé un homme. 
Cette fonction de servir à boire est 
digne non d’un homme, mais d’un 
esclave.-— Après la mort du beau Sa- 
cas, Astyage se fit venir un autre 
échanson ; mais celui-là ne verse pas 
le vin avec élégance. — Cet enfant est 
craintif ; plus âgé il sera brave (1). — 
Cyrus exécutait (faisait) très-vite et 
parlait toujours avec vivacité. —Sacas, 





adverbe de manière, formé de xouŸce, 
élégant ; ñ xcubeta, l'élégance. — Kabapiws, 
avec propreté; nous avons vu le verbe xa- 
xipw, essuyer. — Éyyéo, je verse dans, f. 
éyxsdow , aoriste évéyex et ÉVÉLEUX. — 
d'axtuacs, le doigt ; nous avons vu À Àa- 
xrokog, l'anneau. — Üy£o, porto, susti- 
neo. — De œixin le mot fiole. — À quel 
temps mpcspépeuot? — eUANTOTATL, SU- 
perlatif pluriel neutre, pris adverbiale- 
ment de sbanærcç, facile capiendus, com- 
posé de «0, bien, et de use prendre. 
— Que reconnaissez-vous dans rü pLéà- 
Acvtt? — Éxroux, dans lequel on boit; 
de rive, boire, lutur récw (de 560), par- 
fait réroxa. — Adoust, forme attique 
pour d'iâcüot. 
(1) Âyabic, bon et brave, 


Adi 


u’Astyage disait beau, ne Pétait nul- 
ement. — Je vous dirai pourquoi 
Astyage honorait si fort Sacas. Il 
avait été nourri avec lui. — Conduis- 
moi vers Astyage ; je désire le voir 
paré de ses cheveux postiches, de 
son manteau de pourpre, de ses bra- 
celets , de son fard et de ses colliers. 
— Dis-moi, Astyage ainsi paré est-il 
très-beau ? — Présente-moi le vase à 
boire, la coupe, afin que je goûte de 
ton vin. — Il est difficile de boire un 
vin plus agréable que cèlui-là. — Je te 
donne cette viande afin que tu la 
manges avec ton pain et non voulant 
toi la distribuer à tous les porcs et à 
tous les chevaux étant autour de ce 
cheval.—Dis à chacun , en outre , que 
je leur donne toutes les choses qui 
ont été cachées par mon grand-père 
dans là maison du magistrat, et qui 
ont été retrouvées après sa mort.—Tu 
m'as donné autrefois un collier; mais 





(1) Traduction latine : « Et Astyages: 
«Nihilne Sacæ das, inquit, pincernæ, 
«qui apud me in honore maximo est ? 
«Sacas autem hic et pulcher erat, et 
«honorario munere fungebatur, addu- 
«cendi eos ad Astyagem , quibus eo 
«convento esset opus; et alios arcendi, 
«quos minüs opportunum esset adduci. 
«Tüm Cyrus, ul expers adhüc verecun- 
«diæ puer, procaciüsinterrogat : Quam- 
«obrem, ave, tantum huic honorem 
«habes ?— Astyages per jocum : Annon 
«vides, ait, quàm belle, quàm decenti 
«gestu pocillatoris munus obeat? Ho- 
«rum enim regum pincernæ pocula 
«scitè ministrant, etdelicate infundunt, 
«ac tribus digitis pateram quasi vehendo 
«sic tradunt et offerunt, ut hausturo 
«poculum commodissimè capiendum 
«porrigant.» 


je ne l’ai plus maintenant : il orne le 
cou de ma mère.—Si tu me sers bien 
et avec zèle, je te donne tout ce qui 
m'appartient et à t’en servir comme 
tu voudras.— Il fallait donner un peu 
de pain et de viande à cet homme qui, 
je le pense, n'est pas bien portant.— Dis 
pnpenens aux esclaves de distri- 
uer les cosses aux chevaux. —— Si je 
mange de tous ces mets étant dans le 
souper de cet homme, je me rempli- 
rai l’estomac et ne ferai point route, 
jeune homme vigoureux, vers la 
maison.— Que dis-tu à tous ces ci- 
toyens qui t'entourent (à les autour 
de toi)? Je leur dis qu’il ne faut ja- 
mais désobéir aux lois. — Après qu’il 
eut vu tous ces plats , il n’en voulut 
as goûter; après qu’il eut vu toutes 
es choses en usage chez les Mèdes, il 
eût désiré faire route chez son père. 
—Ces mets me paraissent agréables. 
En voulez-vous goûter un peu (t)? 


Dérivés 


OEnanthe , OEnéléum , OEnologie» 
OEnomancie , OEnomel , OEnometre , 
etc. — Dattes, Dactyles, Dactylioman- 
cie, Dactylologie, Dactylonomie. — 
Calligraphie, Calomel, Calosome, Cal- 
lipédie, Calliope, Callidie, Callicarpe. 
—- Fiole, etc. 
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18° LECON. 


Texte à traduire. 


Kéeucov 8h, o4-[Ordonne donc, 
var rdv Küpov, | avoir dit Cyrus, 


_1r42 — 


» Grnérre, 70 Eéxx 













SaCcas 
Sobvar To :Éxrwux|de donmer le vase 
xat'éot , à boire aussi à 
. Moi, 
Tv x&yo (1) éyyéuclafin que moi aussi 
ayant versé 
 xawç mueiv cot, [bien à boire à toi, 
ävaxthampal ce, :|je nre concilie toi, 
Koilsi je puis. Et le 
_(Astyage). 
avoir ordonné ‘de 
donner. 
-AaGovra bc K5- {(L')ayant pris. oÔr 
| po, Cyrus, 
xAücat pév vd ëx-lavoir lavé d’abord 
TA le vase à boire 
eù oÙrw Gorep éwpalbien ainsi comme 
| il avait vu 
Tôv Zdxav: Sacas (faire) : et 
cavra Oà _ ayant ‘composé 
oÙTu). td æpôçwroy,|ainsi le visage, 


. àv Güvopat. 
tÔv 
Axe}edout ' Jouve. 


OT 


“avoiridonné 
soigneusement et 


OoOÙvat 
droudatuc xat ed 


CXNUÔVUWS avec dignité 
“roc -Thv piéknv Tüfen quelque sorte 
TAT TU, la coupe au 


grand-père, 
Gore Tapacyeiv-ro-|au point de causer 
Av yékwra un grand rire 





(1) K&yo pour'xai éyé. 


‘grand père, à {+7 pnrpl xal ris A - 


Lrxt oùx Exmriouat 
-abrès rov olvov. Oi|moï-même le vin. 


à (sa) mère ‘et à. 


GTudyn. Astyage. 
Kat aœdrèv dà vov Et lui-même aussi 
: Küpov Cyrus 


éxyehaauvra dva-layant ri.de.eela | 
TNÔNoNL s'être étancé 
mpôs Tov rérnov, | vers (son) grand- 


- xal prhoïvra père et (L’)em- 
‘brassant 
ctreiv dux” © Zaxa, lavoir dit ea même 
&nôMwhac (2)! | temps: ÔSacas, 
‘tu es perdu ! 


“ExGahé. ce rs r1-|d’expulserai toi de 
pc (ta) charge : 
té ve yüp GA, od-let dans les autres 
-vat, | ‘choses, dit-il, 
X&A Ov oov oivoyor-|mieux : que: toi:je 
ferai l’échanson, 
et je ne boirai.pas 


co), 


: ap Car les 
tüv Bacthéwv oivo-|des rois -échan- 
xdot -SODS , 


êneduv évdGot |lorsqu’ils’ présen- 


Tv pladnv, tent la coupe, 


Fépuoavrecän’ adrilayant puisé:d'elle 


tb) xvdBu) ; Éyyx sa avec le’ cyathe 9 
| prevot ayant versé 





(2) Amsoda, Je suis perdu ,. parfait 
‘second: ‘Nous en avons vu le partici 
4mo).ww;. Voir sur les futurs, les aoris- 


‘[tes et les parfaits seconds, la deuxième 


partie, 18° lecon. 


de rhvsdpratepèv |dans ‘la. :gamche 


xeipx majn, 
xataffopsUot* -ToÙ|avalent : {en vue) 
à, .-de.cela certes, 
dl Épxéouev pépus-|s’ils versaient des 

A2, -paispns 


ph ucursketv aû-|niêtre point profi- 
rois (1). 
. mêmes. 





(1) Queltemps.et quel mode xäxeuacv 
du verbe x280@? — É-pie, futur éyysi- 
sw, aoriste ivéysx et évéyeuz. Otez l’aug- 
ment de iviyez, vous formenez le. parti- 
cipe éyyéas;. v.se change en y devant y. 
— Tu, infinitif de rio, comme rwais de 
rive. — Âvaxréomat, futur rocua, se 
cuacilier l'amitié; avauriox, recouvre- 
ment, — Alvaaat, je peux, futur éocuat, 


parfait dedévmuou , aoriste. éduvnv ; ; 1 
vus, puissance, force; xasa déve, 
suivant ses furces.— K\dku, laver, futur. 
AUcu, aor. .skkucx, inf. xXbaat, laver, — 
Üau, f. Édepas p.,iupauz; secoude fonme 


U bd +. e 4 
d'aoriste aid'oy,.es, & : sd'iv adtv &TaTrp 


a5. (Voyezswrcette deuxième forine 
del'asriste, 18° lec. à parlie.)— forugt, 
Jeplace, aoriate éornsa, participe arxaxs, 
avi, -avrs,; aura : de la le: verbe s£ere. — 


Mpccviyxety , inf.. de El ee aoriste. 


de.npecyipw. Le verbe gépo, je 


porte,en gree.-eemme en latin, est tres-. 
irrégulier. Il fait au futur oieo, impar- 


lait égepey, aoriste premier riveyea. Nous 
Yenons de ‘voir la deuxième. forme. de 
l'aoriste : il faitau parfait ivéwyz.On voit 
que ce verbe emprunte la plupart. de 


#s temps aux primitifs inusités co et. 
Ypo. — Tlapéyo, futur é£o, aoriste se- 


cond rapéoy cv, infinitif rapdoyetv,impar- 
fait rapeiycv, donner, fournir, procurér. 






‘| tables à eux- 





Que: demanda’ Cyrus:à Astyage? 


— Dans quet:but-Cyrus voulait-il 
avoir la coupe? —;Astyage lui ac- 
corda-t+il sa demande? -—— Que fait 
d’abord Cyrus? — Deguelle manière 
rinee-t-il la coupe ?._: Comment pré- 
senta:t-illa coupe à'son grand-père ? 





= 0 YA, wTOG; rire, HS: —herrd ET 
s'élancer sur, futur rco, infinitif de l’ao- 
riste évarndrou. — Conjuguez guéo, 
futur %cw. (Voir sa conjugaison, 2° 


partie, dec. r6°). Comme deux aspirées 
ne peuvent pas commencer deux syl- 
labes de suite, tte fait au parfait xe- 


pnxa. — Ânokéo , futur éco, parfait 
-érwkexæ, parfait second &rékwra. (Voir 


læ note ci-dessus.) — Bx0; loncer,-fu- 
tur {B26 (Voir cette deuxième forme 
de futur, deuxième partie) ; parfait Bé- 
Ckrxz,; aoriste nd a parfait se- 
cofd Bé6oax. — Exniouat pour éxricbmat, 
futur second, voix moyenne, du verbe 
éxnie. — Âpôe, futur &sücw, parf. fpuxa, 


puiser. —.0wsalos, cp ; sorde de:pelite 


mesure servant à puiser le vin. dans le 
cratère, elia:le verser dans les coupes. 


+ Kacaÿp pie, asaler.en humant, futur 


%00 , parfait éfpapnuns-— To pageuzov, 


remède, drague , :paisan.: —.Auottiéo , 


étre utile, devoirs, aile. 

Traduction latine : .« Cyrus -aattem : 
«“Jubeto, inquit, miave,. Sacam mihi 
po poculum tradere, quo belèin- 
æfuso :tibi:potu te mihi.eonciliem, si 
«possim.. laque .dari poeulum Cyro 
squirm .fussisset, :acceptun ile. pari 
<eluit iadustriâ , :qué Sacam ati vide- 
«rat. Atque hoc modo vultu ad seriim 


_ 


— Quelle impression fit sur Astyage 
et sur Mandane l’air sérieux de Cy- 
rus ? — Alors que fait Cyrus lui- 
même tout en riant aux éclats? — 
Que disait-il de Sacas? — Ne voulait- 
il pas lui faire perdre son emploi ? 
— Croyait-il pouvoir, désormais, 
faire l'échanson mieux que Sacas ? — 
En quoi ne voulait-il pas imiter Sa- 
cas? — Quel est l’usage pratiqué par 

. les échansons des rois mèdes, lors- 
qu'ils présentent la coupe? — Pour- 
quoi cet usage est-il établi ? 


Phrases à traduire en grec. 


Ordonne, 6 roi, de verser du vin à 
ta fille, car elle désire boire. — Si je 
uis, je te chasserai de l’entrée de 
a maison, Ô Sacas, et en riant je 
m'élancerai vers mon grand-père. — 
Me donnes-tu ce plat ? Je te le donne; 








«“quamdam et honestam speciem com- 
« posito, sic oblatam avo pateram por- 
“«rexit, ut largum matris pariter et 
« Astyagisrisum concitaret. Ipsum etiam 
« Cyrum cumrisu adavum exiliisse pro- 
«ditumest,et inter osculandum dixisse : 
«Periisti, Saca, honore te isto dejiciam. 
«Nam et aliis rebus magis industrius 
«te pocillator ero, et vinum ipse non 
«“ebibam. — Quippè quiregibus à pocu- 
«lis sunt, quüm pateram porrigunt cya- 
«tho haustum ex eâvinum etin manum 
«sinistram infusum absorbent, ut si 
«venena infundant , uihil hoc eis pro- 
«sit.» 


et cette tunique ? Je te la donne éga- 
lement; et ces deux chevaux que j'ai 
vus sur le chemin? Je te les donne 
aussi ; et cet anneau , me le donnes- 
tu? Non, par Jupiter, car c’est ma 
mère qui me l’a donné, et je ne veux 
donner à personne l’anneau de cette . 
bonne mère. — Les échansons sont des 
esclaves gros et grands, ne mangeant 
pas avec les rois, mais ayant la charge, 
quand l’instant de souper est venu , de 
verser le vin dans une coupe et de le 
résenter avec dignité et de la manière 
a plus facile à prendre au roi se dis- 
posant à boire. — Avoir une telle 
charge, c’est préparer un grand rire 
a tous les citoyens philosophes et 
dignes d’être appelés des hommes. — 
Alors il se trouvait par hasard dans 
la Médie un homme l’emportant sur 
tous les autres dans le nourrir et faire 
paître les chevaux. — Cyrus nulle- 
ment craintif apprenait avec zèle à 
monter à cheval. — Alors Cyrus dit 
à l’esclave : moi aussi je veux faire 
l’échanson ; donne - moi la coupe. le 
cyathe et le vase à boire ; et l’esclave 
lui donna la coupe , le cyathe et le vase 
à boire. Alors regardant ceux ( les 
étant) autour du roi : voyez, dit-il, 
comme je suis un bel échanson ; voyez 
comme je tiens délicatement cette 
coupe avec trois doigts ; voyez comme 
je verse habilement le vin; voyez 
comme je le présente avec dignité. à 
mon grand-père ; voyez comme... et 
disant ces choses , en même temps il 
se jeta à terre et aux pieds d’Astyage. 
— S'étant levé , il dit : je ne boirai 
plus de vin et jamais je ne ferai l’é- 
chanson. 


Dérivés. 


Prosopopée , Prosopographie. 
Balle, Ballon, Déballer, Ballotter, Em- 
baller, etc. — Pharmacie, Pharmacien, 
Pharmaceutique, Pharmacologie, Phar- 
macopée, Pharmacopole. — Ciysoir, , 
etc., etc. 








19° LECON. 


Texte à traduire. 


O ‘Aoctuayns ÔônlAstyage donc 
ÉTICXOTTOY | | plaisantant sur 
JA (ce sujet) 
‘d’après cela, dit : 
et Don tiiol donc, 
& KÜoe, puuoôuevos Ô Cyrus, imitant 
Tov Zaxav Sacas 
tx &AÀ&, oùx énxep-|(dans) les autres 
bdynoas 


Y 
ëx voëtou, Épn xal! 
y QA 
Tin, : 





pas avalé 
700 olvou; ‘Ori vldu vin ? Parce que 
Aa, pa | par Jupiter, dit-il, 
edotxeuv un pép-'je craignais que |T 
uaxa En des  poisons 
| n’eussent été 
LELtYULÉVA To imêlés dans le cra- 
XOATRPL. tère. 
Ka yap ôte où el- Car et quand tu 
otiac répalais 
roù plAous év voïsiles amis dans les 
yeved tous, fêtes de ta nais- 
sance, 


êv 


(choses), n'as-tu | 


capois xatéuboy clairement j’ap- 
pris | 
aûtov éyxéavra p&p-|lui ayant versé des 
puxa Üpiv. poisons à vous. 
Kai mic Ôn, ëpn.|Etcomment done, 
cd, © Tai, dit-il, ô enfant, 
xatéyvos ;|cela as-tu recon- 
“Ort, vn Aia, nu ? Parce que, 
par Jupiter, 
dit-il, je voyais 
vous 
cpahhouévous xai|chancelant etdans 
Tic YVOUA les pensées 
xat vois cwuaot.|et dans les corps. 
Hpürov uèv y&p,| Premièrement à 
la vérité car 
& oùx êäre fuäciles choses que 
vous ne permet- 
tez pas nous les 
enfants 
roteiv, raÿra aùrot|de faire, ces cho- 


toto 


Epn, Ébowv OU 


robe maiSoc 


énoteite * ses (vous) mêmes 
faisiez : 

révrec èv yüo äux| Tous d'un côté car 
ensemble 

éxexpéyee, éuav-|vous croassiez, et 
Oavete d appreniez 

où8È Êv SAMY |pas même une 

| seule (chose) les 

uns des autres : 

#ôece d xal uäha| vous ‘chantiez et 


tout à fait ridi- 
culement , 


yEhotos, 


me, - _—— 


dx éxpoumerot és|et.n’entendant pasy-obSémore yoüv cu s en effet 
toù Aovros ;: le chantant, nûte. (1) vous ne vous tai- 

éuvôere ddev pr-| vous .juriez .(lui}| | siez.… | 

chantertrès-bien: 




























GTX. 
Au 0 ExacrotEt citant. chaeun | 
UV de vous- ( a A 
be +. In [Sur; cxoÿt, eus, r'aillerie, dérisians 
Tév Éxvroÿ founv/la de. lui-même Miuéoux se contracte en pucüuat, futur 
force ; foouat, parfait peuiuruat, üniter, con- 


trefaire. — Ancipust et 4wopb2ode, fu- 
tur ñ6w, composé de äxt et de pogéw, 
avaler. Voir la note.page 43. — Acide, 
craindre, futur deicw, parfait d'édouxx, 
plus-que-parfait édefcixew, parfait .se- 
cond , déd'cid'a et d'Ex (de Mw); d'éd'oux 
o6t.OU wspi act, je crains pour toi. — Ÿ 
xpXTn9, 2%, cratère, grand vase à boire. 
— M'yvt, bye , futur Ew, parfait 
passif péuwyuat, mixtionner, mélanger. 
— Ecrito, @; imparfait eistiacv, con- 
tracté eortovy, aç, «, etc. (voyez la con- 
jugaison de: rwdow, deuxième partie, 
16° leçon), — Karéuaov de xzrèet de 
pavbdve,, apprendre; futur Laÿroomec , . 
parfait weuaônxx, aoriste second ëabov, 
apprendre (voir la forme dite aoriste 
second, deuxième.partie). — Tyyéoxe 
et yiwosxvw , connaître, reconnaitre, fait. 
au futur qvéccuat (de yvév), parfait 
éyvoxa, aoriste premier épdsæ, et ao- 
riste second £yvov, oç ; ©, etci — Ego. 
Xe, faillir, chanceler, d’où fallo:; le pa 
sif opélouar signifie trébucher. — Ëde, 
futur éiow, parfait stxxa, aoriste pre- 
mier élaca, imparfait elxov., etov > Pr . 
mettre, laisser.—Kp&w , vociférer,croas- 
ser, futur xp&£w ; aoristesecond. éxpa-yovz 
parfait second ‘xéxpæye ; plus-que-par- 
fait éxexpdyuv, etc. — Âdw, chanter, fx- 
rdre énoteite: role ce que vous! tur dov, parfait xx, vient: de ado 
alors vous. fai- imparfait 00v. — ÂAxpodouae, futur &oc— 
| uat, entendre. —-Opvio, jurer; impan- 
siez : fait épuvvcv, 8654, etc.; futur éu5o0, parf. 


vous.étiez levés 
devant danser, 
ur: Sms Éjüuvacte |non - seulement. 
vous ne. pouviez 
6peiciæ dv fuômi,| danser en mesure, 
GAN où5' 8p805o@x..|maisni mémevous 
tenir droit. . 
?Eruélneôedè rav-[Et vous aviez ou- 
blié entièrement 
où te, ôtt Baaukeb|et toi, que roi tu 
Ac0z, étais, 
oÙ te dAkor, ôts cèlet les autres, que. 
ApAUV: toi (étais) sou: 
: ‘verain. 
Tore yap dh éyeryel Alors car assuré- 
xa rpôitou. ment moi-même 
| et pour a pre- 
mière fois : 
xatéuwa0ov, écevour:|j appris, que cela. 
apa Av. certes était 
ñ ionyopia 8 Gueis l'égalité de la pa- 


TARA 


— AT: — 


Questions.” À ‘entendre Cyrus, damsquet état 
étaient les Convives à ce festin? — 
Comment . se : conduisaient - ils? — 


Astyage réponditil  sériewsement 


à Cyrus? — De qui Cyrus:venait:il 


de faire la ‘caricature ? — Cyrus.imi- 
ta-t-il en tout Sacas? — Pourquoi 
ne goûta-t-il pasle vin, ainsi que fai- 
sait cet échanson? — Dans quelle 
circonstance Cyrus eroyait-il que tes 
convivesavaient été empoisonnés par 


Sacas? -— Selon Cyrus, quelle. avait: 


été l’action de Sacas: dans le festin 
donné par Astyage, à l'anniversaire 
de sa ‘naissance? — Comment Cy- 
rus avaitil fait cette remarque? — 





ducxx (d'éndo). — Âvaarainre, composé 
de äva et de orainrs, deuxième personne 
lur. de atairv, nc, n, etc. optatif de 
Faoriste second .écrny du verbe iormu 
(voir sa conjugaison, 2° part. 20° lec.). 
— Éruéroe, deuxième pos du 
pluriel de éru.éknauat, parfait passif de 
éri et de Aaybavo , futur Añcw (de Arbo), 
aoriste second ëhaôcy, parfait second 
zx, étre caché, en latin latere; xav- 
bivuar signifie j'oublie. —onycpix, droit 
égal de parler, composé de iocç, n, ov, 
égal,.et de &yepsw, parler, haranguer. 
—Éncueïire, dites le temps, le mode, le 
nombre et la personne de ce verbe ? 
— Zwrdo, futur rca, parfait cictirnxe. 
Traduisez : À Tai, owma: moXdà yet. 
cuwzx xakd. Voir, deuxième partie, la 
conjugaison des verbes en do. 
Traduction latine : « Post illa per 
« jocum pe Quamobrem, inquit, 
« aliis in rebus Sacam imitans, vinum 
« nonabsorbuisti? — Quia profecto me- 
« tuebam , ait, ne mixta in cratere ve- 
« nena essent.Nam cüm tu, cœnûâ die na- 


Quelles choses précisément faisaient. 
ils ? — Que. font quelquefois les en- 
fants ? Ce.que now ne leur permet- 
tons pas. — Un:convive joyeux se. 


borne-t-il à parler ?— Ecoute-t-il ce 
qu’on lui dit? — Entend-il même ce- 
lui qui chante ? — Et cependant que 
dit-il de ses chants? — A table, n’ar- 
rive-t-il pas à l’homme le moins fort 
de citer sa force ? — L'homme ivre 


“peut-il danser ‘en mesure ? — Peut-il 


seulement se tenir debout? :— Dans 
une orgie, quelle chose un-roi oublie- 





« talituo,amicos exciperes,plane depre- 
« hendi, venena hunc vobis'infndisse. — 
« Atille : Quonam pacto, fili, hoc anim- 
« advertisti ?—Quod videbam profecto, 
« inquit , et animis vos et corporibus li- 
« tubare.Primüumenim,;quæ nos pueros 
« facere nonsinitis, ipsi faciebatis, Om- 
« nes enim simul vociferabamini, cm 
« vosmetmutuo prorsüsnonintelligere- 
« tis. Quin et ridiculè admodüm cane- 
« batis, ac quamvis canentem non aus- 
« cubtaretis, jurabatis tamen optimè 
« hominem canere. Prætereà cm quis- 
« que vestrüm robur suum prædicaret, 
«ut primüm saltaturi adsurgebatis, 
« tantüm aberat, ut saltare possetis ad 
« numerum, ut etiam erecti stare ne- 
« quiretis; penits autem oblii eratis, 
«et tu te regem esse, et illi te suum 
« esse Es) cu Ac eo tempore pri- 
« müm equidem animadverli æqualem 
« dicendi potestatem id esse, quod tunc 
«à vobis fieret, Quippè nunquam ta- 
« cebatis. » 


t-1?— Et qu'oublient alors ses sujets? | rassasiés. — Mes enfants, en suivant 


— Des convives joyeux peuvent-ils 
garder le silence? —- Comment se 
nomme, en grec, cette égale liberté de 
tout dire? — Dans quelle circons- 
tance Cyrus apprit-il à la connaître 
pour la première fois? 


Phrases à traduire en grec. 


Que dis-tu donc en te raillant ? Ami, 
tu chantes d’une manière bien ridicule. 
— Pourquoi, 6 Cyrus, imitant ton 
grand-père , ton frère et le frère de ta 
mère, n’as-tu pas mangé de tous ces 
mets et avalé de tous ces vins ? C’est 
que je ne suis pas imitant les gens qui 
chancèlent dans leurs corps et dans 
leurs pensées. — Cyrus ayant pris le 
cratère, s’approcha d’Astyage et le 
présenta au roi qui voulait boire. — 
Les hommes qui chancèlent dans leurs 
corps se conduisent comme des en- 
fants ; ceux qui chancèlent dans leurs 
pensées, font eux-mêmes ce qu’ils ne 
permettent pas leurs esclaves faire. 
Ils crient tous ensemble, et n’ap- 
prennent rien les uns des autres. — 
Aux fêtes de la naissance de notre 
père, il fallait faire bonne chère et se 
réjouir; il fallait goûter des vins de 
tous les pays ; il fallait souper le plus 
agréablement que possible. Alors ja- 
mais le poison n'était mêlé au vin; 
nous n’avions pas d’échansons; nous- 
mêmes nous nous versions à boire ; 
nous n'avions pas, dans ces repas, de 
nombreux ragoûts, mais de bons mets 
et de petits plats très - agréables : 
aussi sans être fâchés (non fâchés), 
nous arrivions toujours vers le être 


= ——————————————— ————— —————_—__—————_—_—————_—__—_—  —— 
TR 


cette route, vous ne pouviez rien 
apprendre de bon les uns des autres. 
— Chacun de vous se plaît excessive- 
ment à vanter sa force (vantant sa 
foree est ravi), et cependant aucun de 
vous n’est fort, car vous n’êtes pas 
des jeunes gèns ‘vigoureux. — Nous 
sommes venus pour danser (devant 
danser), et nous n’entendons pas la 
musique et les danses, — Enfant, tais- 
toi et écoute le chanteur; car, par 
Jupiter , il chante très-bien. Ce que 
tu fais, tu le-fais ridiculement. — Un 
roi n’est pas toujours souverain ; car 
un roi chancelant dans son corps et 
dans sa pensée n’est pas même maître 
de lui«fiéme. — -O enfant, tais-toi, 
le silence (ñ stwnx) a beaucoup d’a- 
vantages (de biens) ; et la liberté égale 
de parler n’est pas toujours utile. — 
Etant levé pour danser, il fallait d’a- 
bord danser en mesure. —Les citoyens 
oublient souvent que les rois sont les 
souverains, parce que les rois oublient 
que les homimes sont des citoyens. — 
Le fils du roi n’était pas beau physi- 
quement ; vous juriez Cependant qu’il 
était très-beau. fl ne se montrait pas 
emportant sur ses condisciples ; vous 
juriez cependant qu’il l'emportait sur 
eux et dans le faire très-promptement 
les choses qu’il fallait , et dans le ap- 
prendre virilement chaque chose. — 
C'est que les fils des rois sont tou- 
jours beaux, et sont toujours très-hu- 
mains et très-avides de s’instruire. Le 
précepteur disait ces choses en plai- 
santant. 


- = 49 — 


“Dérivés. 


-WMimé) Mimologie, Pantamime, etc: |-6)-rokegets or : 


—rGratère. — Mixtion,’ Mixture, Je 
datinmiseere.— Lelatincogrosco, noi, 
; Notion, Notice, etc. — Somatique,.So- 
matologie.—;Æallo;, faillir. — Croasser. 
— Orchestre.— Fhythme, etc..— Or, 
‘“thopédie , Orthographe, Orthodoxe.— 
Gnomes, Gnomiques, etc. -— Dipnoso- 
-cphistes ; etc. 
A pÈpppOo————————— 


20° LECON. 
"Texte à traduire. 


ot 6 Aorucync|Et Astyage dit : 
‘éîrey- 

#88 .cds marhe, w|Le or tien père, 
“ru, ôenfant, 

mivwv où (Le000x-|buvant ne s’eni- 


tEToU ; vre-t-il pas ? 
\Où Aix, ëpn.  |Non, par Jupiter, 
dit-il. 
ADarie row; ‘Mais : comment 
fait-il ? 
.AtYüvemateru, [Ayant (d’avoir) 


soif il cesse, 
Æäayer Où oùdèvlet il souffre aueun 


: 1 40 xaxv autre-mal : 
Edxuc yo, wlcar Sacas, 6 
TATTE, grand-père, 


: Gyzat ; oùx iotvoyosi|je pense, ne verse 
 dûTo pas du vin à:lui. 


«Kai hwhene rev Et la mère dit : 


PANRL RE rore, © Tai, 


Maïs pourquoi, 6 
enfant, 

toi fais la guerre 
“ainsi 

à Sacas? Et Cyrus 
















+0 Zaxa; "ov di 
Küpov 

etre" Or, vA Ala,lavoir dit : C’est 

que, par Jupiter, 

e déteste lui ; car 

celui-ci 

le très - scélérat 
empêche 

souvent moi dési- 
rant 


. 


ipioti dûtov* ‘oùtoclil 
Vap 
à (LLDUITATOE äTto- 
\xwVE 
RON MGxLS LE ÉTUÔU- 
(LOUVTE 
RposdsauEiv  raoclaeCourir vers : le 
TÔV  ÆÉTTOV. grand-père. 
AN , © mérene,|Mais , *6 grand- 
{xeteüvs, Père, je (t'en) 
“supplie , 
dit-il, donne-moi 
à commander à 
(être le com- 
mandant de) lui 
rois fuépac. Kailtrois jours. Et 
rov Aoruaynv ei-|Astyage avoir dit : 
TEiv* 


pévat, ds pot &p- 
Eat aÙToù 


Et comment donc 
commanderais- 
tu”à lui ? 

Ko rovKOpov pévert Et Cyrus avoirdit: 


xal roc 0h av &p- 
Eur ado * 


orùs àv, Gorep ob-|Étant debout , 
506. comme celui-ci, 
êmt r7eisodw ,  |sur l'entrée, 


| JUIL 
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Enerva , énore Boo-|ensuite, lorsqu'il 
ouro voudrait 

ciçgévar êr’ douovov,|entrer pour diner, 

Aëyouu” àv, 67: où-|je dirais qu'il n’est 


ru) Juvarov pas encore pos- 
| sible 
évcuyeiv rû épuoré|de se rendre au 
diner : 


onovddtet yap rpds|car il est occupé 
(le roi) auprès 


TVA. 
de quelques 
(personnes). 
EX6” émdtav ÿxn |Ensuite lorsqu'il 
| viendrait 
nt vd Seirvov, Àë-|pour le souper, je 
you” àv dirais 
re Aoûvar. Ei 8 |que (le roi) se la- 
ve. Et si 


révu oxoudatot pa-|tout à fait il était 


JE, pressé de man- 
ger, 
eirou àv 6vt or |je dirais qu'il est 
| (le roi) 
mapà taiç yuvatéivlauprès des fem- 
mes : 


x mapareivaru|de sorte que je re- 
toütov, tarderais celui-ci 
GOTEp OÙTOG maopa-|Ccomme celui-ci 


Telvet Êuè, me retarde, 
xw 0 &ro où. (1}|(m’}éloignant de 


toi. 











(r) Mebboxw, futur - peñéco, parfait 


Qestionse 


Comment Astyage s'enivrait-il ? 
— Cambyse s’enivre-t-il quand il 
boit ? — Comment donc fait-il pour 
ne pas s’enivrer? — Qu'arrive-t-il à 
Cambyse lorsqu'il boit ? — Eprouve- 
t-il en buvant quelqu’autre mal? 
— À qui Cyrus faisait-il continuel- 
lement la’ guerre par ses paroles? 
— Pourquoi Cyrus provoquait-il 
sans cesse Sacas? — Pourquoi lui 
en voulait-il? — Quelle épithète lui 
infligeait-il ? — Pendant combien de 





méuxæ, euxivrer, au propre et au figuré; 
le moyen pdioxcpat, s'enivrer; racine 
rù pébv, le vin. — Abo, à, futur digrow, 
avoir soif ; racine ñ diÿa, la soif.— Hado, 
futur xabce , parfait rérauxx, mettre fer. 
Txbcuar, s'apaiser : mabopar dibov, je 
cesse d'avoir soif. —Hicyv, futur reiocuat 
et rnsopat (de rrbcuat), parfait rer xôrxx 
(de raféw);aoriste second Erabcv, parfait 
second xircvôx, souffrir, endurer, sup- 
porter; de la le mot latin pati. — Tloie- 
uw, futur now, faire la guerre, com- 
battre. Racine, & rékeuos , ou, la guerre. 
— Miséo, ©, futur #66, parfait rxa, 
hair, avoir en aversion; racine, rd toc , 
eoç, la haine. — Apéuo , inusité au pré- 
sent, fait au futur doaud, aoriste # pa- 
pov, parfait d:Jpdunxa, parfait second 
dédooua, courir. Nous avons vu le par- 
ticipe de l’aoriste de ce verbe dans l’his- 


[toire de l'Enfant prodigue. — Mtapcs , 


co, souille, impur, scélérat. — Kw) ; 
futur dc, réprimer, empécher, défendre. 
— Apxo, futur &bo, aoriste #Ea, par- 
fait %pxx; ce verbe à deux sens bien 
distincts, commencer et commander à ; 
4 pr, signifie de même commencemenrs & 


LR 


temps Cyrus aurait-il désiré être le 
maître absolu de Sacas? — Quel 
usage se proposait-il de faire de son 
autorité sur lui? — Où Cyrus se se- 
rait-il posté pour attendre Sacas ? — 
Que se proposait-il de dire à Sacas, 
lorsque celui-ci se présenterait pour 
dîner ? — Et que devait-il dire à Sa- 
cas , lorsque celui-ci arriverait pour 
souper ? — Et si Sacas montrait alors 
trop d’empressement, que devait lui 
dire Cyrus? — Et en cela quel était 
le but de Cyrus ? 


Texte à traduire. 


Dans chaque souper toujours As- 
tyage s’enivre et enivre tous ses amis 
comme dans les fêtes de sa naissance. 





et commandement. — À eïsodos, ou, en- 
trée, vestibule ; racine, % 606, le chemin. 
Nous l'avons vu page 25.—Bcbdcuat, éo- 
pat, futur Bouñoouat, parfait second fé- 
Goula, vouloir. Ce verbe a les mêmes 
significations en grec que le mot vou- 
loir en français quand nous disons : 
vouloir du bien, que veut dire ce mot, 
les enfants veulent être menés par la 
crainte, etc. — Aëyo, futur A££o, par- 
fait Aëkcya, dire, choisir (voyez la for- 
mation des temps des verbes en Yo, 
deuxième partie). — To &ytorev, le re- 
pas du matin ; ro d'eirvey, le repas du soir. 
vruyraévo, futur évrebbcuar, parfait 
ivreruyrxa, aorisle second évéruycv, inf. 
évruyetv, assister, se trouver présent, han- 
ter, fréquenter, etc. — Zrwdato, futur 
äow , parler sérieusement, etc. — Acbu, 


— Mèdes, à dîner Astyage ne s’enivre : 
jamais, et vous n’aviez point oublié, 
toi Astyage que tu étais roi, et vous: 
autres qu'Astyage était votre souve- 
rain. — L'homme qui s’enivre ne se 
tait jamais et souvent cite sa force. 
Le vin est pour lui un poison. — 
—Esclave, quand vous tuez un che- 
vreau , il faut. d’abord le laver pro- 
prement. — Dans les soupers d’As- - 
tvage, un esclave avait la charge de 
présenter et de distribuer des essuie- 
mains à tous les amis du roi, et de 
soutenir avec les mains ceux qui étant 
ivres étaient voulant encore boire. 
— Cyrus étant jeune homme ne vou- 
lut jamais s’énivrer, comme il avait 
vu son grand-père (faire). —Mandane 
supplia Astyage de permettre à Cyrus. 
de chanter, jurant qu’il chantuit très- " 
bien.— Cyrus devenu roi renversa les: 
échansons de leur charge; et ceux-ci 





tur evo, parfait ræpatéraya, remettre. 
— À yuvi, la femme; génitif «txos, etc. 
Traduction latine : « An vero tuus 
« pater, fili, subjecit Astyages, cm 
« bibit non ebriatur? — Non profecto, 
« inquit Cyrus.—Quomodôigitur se ge- 
rit’—Sitire desinit ; nec ei quidquam 
« mali accidit. Non enim, ut quidem ar- 
bitror , mi ave, Sacas ei à poculis est. . 
« —[Ibi mater : quamobrem, mi fili, ait, . 
tantopere Sacam oppugnas ? — Quia. 
profectô, inquit, odi eum. Nam me 
sæpiüs ad avum accurrere cupientem, 
impurissimus iste prohibet. Sed ob- 
secro te, mi ave, fac ut in eum mihi 
« triduo sit imperium.— Et Astyages : 
« quodnam, inquit, futurum esset hoc 
« tuum in eum imperiurm ?—Stans equi- 
« dem ad fores ut iste, respondit Cyrus, 


L 


La] 


« 


An 


2 


futur Acüco , laver; Aobcuar, el par syn- | « ubi deindé ad prandium vellet ingredi, 


cope Acüpat, se laser. + Iaparive, fu- 


« nondùm, ei dicerem, prandii copiam 


. 
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… ne-boiront plus le:vin.du roi.-Rineez 
des cyathes, les cratères; les vases-à- 
., boire, et.présentez du vin à tous ceux 
de mes amis qui,veulent Loire. —J'ap- 

. pris clairement pourquoi .Cambyse en 
buvant :ne s'enivrait jamais : o'est 
. - qu'ilbuvait madérémentet.ne dégus- 
.… ait pas de.plusieurs vins., Quand il 
avait soif, il buvait. — Je vous ferai la 
.--guerre, disait Astyage,. parce que 
. vous .buvez modérément. — Tu ne te 
._ daxes pasichaque jour , .ce n’est point 
… lavivce avec prapreté.— Je suis pressé 
. de ‘manger ; donne-moi des mets de 
.- toutes. sartes.et des vins : excellents. 
- .rÀ Souper, ;Gyrus..sera pressé de 
: manger , parce -qu'ila monté à cheval 
dans une. contrée.montagneuse. Alors 
-. celui qui l’écarterait du souper.ne.se- 
‘..rait pas son ami. — La parure des 
- \ fenames est. toujours plus belle que 
-gelle âes hbommes.— Ce maraud d’es- 
clave n’ajournera plus Cyrus, quand 

7 il voudra pénétrer vers son grand- 


. «père. — L'ivresse et la soif sont deux. 


.très-grands maux. Il faut leur faire la 
.… guerre, maisil n’est pas. Éoujours pos- 
. Sible de leur commander. 


. Dérivés. 


-Néoptolème, Polémarque , Polémo- 


scope, Polémique. — Pause. — Pathos, 


Passion, le mot latin pati; Pâtir, etc.; 
. Homæopathie. — _Maraud. — Sta- 
tion, etc. — Lotion. — Misogyne, Gy- 
 nécée, Monogynie, etc. 








- - «-posse.fieri ;.res enimavo eu quibus- 
« dam serigæ sant. Past, ubi ad,cœnam 
« veniret, dicerem eum lavare. Sin ad- 


« modüim cupidus. esset manducandi, 


PExeuh dë à Mav- 


-äravra-té nacpl, 
4 


es 
voue pevrat si- 





|’Evôo.dù 6 Actu 








21° LECON. 


: Texte à traduire. 


Et. lorsque Man- 
_Savn . dane 
rapagxenatero ç|se préparait Cam- 
. aTmTuwbo : me devant sen 
aller 
de nouveau vers 
le (sien) mari, 
Astyage demanda 
d’elle 
de laisser Cyrus. 













TA ToÛG TÔV AV 
Ôp7, 
6 ‘Aorudyns édeiro 
adTAc 
xazahumeiv Ttov Kô- 
: pov. 
“H° dà -émexpivaro , 
Ott 
Gobdorro àv pèv ya- 


Et elle répondit, 
que 
elle voudrait à la 
vérité être agréa- 
ble | 
(en} toutes choses 
- au (sien) père, 
croire ; cependant 
var YahETÈV ‘être difficile , 
xataumeiv &xoyralide. laisser me: le 
r0v aida. voulant: pas l'en- 
ant. 
Alors done _As- 
” tyage 


_pitecfar 


dm 





« apud mulieres eum esse dicerem , do 
«, mec istum ità differrem, .ut ipse 1me 


= differt, dire te prohihens. » 
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Meyer mpôç toy Kü:|d4t à Cyrus : 
pov* 

mat, v pévnc|ô enfant, si tu res- 
rap’ EUOL, tes auprès de 

moi, 

mpütov uèv Êaxxc |d’abord d’un côté 


Sacas 
oùx dpfer co ne éloignera plus 
riçTap’ ème etço dou, 










toi 

de la auprès de 
moi entrée, 

mais ‘lorsque tu 
veux 

cltévet : Gç éd ,| pénétrer vers moi, 
rrar èrt vor il sera'en toi : 

xal icouar yépivlet je fonderai grâ- 
oo! ce à tui; 

Mäov, en, 80v 
&v ticine 


ON Enéty: Boo : 


il, que tu vien- 
dras : 


means de êué. . [plUS souvent vers |: 


"Eréren St, xoon|Et'ensuite, tu te 
ser viras 
frragrrols dpaeic 
miens, 

xal. Sika éxéaoulet d'autres autant 
! que tu: veux : . 
êtav arins;let quand ‘tu t'en 


#0£À nc: 
vouloir. . 


d'autant plus, dit: | 


des: chevaux::.les: 





vas, tu t'en.vas, 
ayant ceux : que : ruiô 
(toi) même peux | 


*Ersrcs 6: év «Et ensuite dans le . 


detre, souper, 
nt To Ooxoüv oeil vers le paraissant 
Épewv: uetpiws | à toi être modé- - 
rément 


TôpeU on 60dv éxotavitu suivras le che- 


Bouhet. min que tu veux. 
Exervx C8 Oièwmw|Et ensuite, je don- 
Got : ne à toi: 
rà Onpix vVÜv lesanimaux main- : 
tenant 


êv 76) rapabetoo ,  |dans le: parc, 


xal ouf &Aalet je (en) réunirai 


d’autres de tous 
pays; 


ravroaret 1 -. 


&, ends ray wrallesquels, après que 


très- prompte - 


ment tu auras”. 


appris - 


U 


inrive, sobn à monter à:che= : 


val, toi poursti-" 


vras - 
xat xatufnhse ‘ let'abattias:: 
rokebwv. xat &xov-|tirant de larc'et° 
Tue. laneané.le jeve- 
: lot, 1. 
Dorep oO ueyaho|comme les grands. 
dvôpscs: hommes. 


"Kot8é cor dés mxp-|Et en outre à-toi 


éGo je présenterai 


XTOPAS * rades de jeux : 
xl Asyuv roùç Suilet. disant -à. moi- 


ed 


cuurai-| des enfants carnae": : 


— 54 — 


“a Soa &v Boën Îles autres (choses) 
| que tu peux vou- 
loir, 
oùx druynoetc (1). tu ne seras mal- 
heureux. 


a 


(1) Iapaoxtuito, f. dou, faire des 
préparatifs. Ce verbe est composé de la 
préposition æapà et du verbe axsudo, 
Qui lui-même vient de oxeüzce, eoç, vase, 
meuble, ustensile de toute espèce. — 
Aéouat, fut. eñoopat, prier, implorer. Ce 
verbe signifie aussi avoir besoin de: xpx- 
pérov deduevos, ayant besoin d'argent. 
Sans régime il signifie étre dans le be- 
soin. — Kartakairxw, laisser après soi. 
Aciro, futur do, parfait Asletpa, aor. 
second £kmcev, parfait second Afkcma; 
à quel mode et à quel temps xxraameiv? 
Il fautse rappelerque l'augment n'existe 
qu’au mode indicatif. — Ancxpivo, fut. 
wo, séparer, choisir; Aroxsivuar, aoriste 
premier anexcivaunv el amexpifnv, répon- 
dre; nous avons rencontré amoxpbeis, 
participe de ce dernier aoriste : mcxpt- 
vai Lot, réponds-moi. — Xapiouat, futur 
{sowat, participe passé xey proue, faire 
plaisir. Keyaptepivos, le bienfaiteur. To 
xexaptouivov, la grâce. Racine yapw, 
grâce. — Ex, libens, qui agit. de son 
plein gré; en y joignant « privatif on a 
fait déxuwy, qui se contracte en äxov, 
invitus, qui agit par contrainte. — Mévo, 


futur pevo, partait meuévnxa, aor. pre- 


mier éueua, demeurer, rester. Méver 6e 
dixr, pœna te manet, — Àcter est ici 
le futur du verbe dpxéo, parf. %e- 
xexa, éloigner, repousser, romme en 
latin arcere : « Odi profanum vulgus et 
arceo. » — Eicouat ydptv, je fonderaë, je 
placerai grâce, futur du verbe so. — 
Mäkoy, plus, comparatif de wdx, beau- 


Questions. 


Que faisait Mandane quand As- 
tyage la pria de lui laisser Cyrus? 
— Quelle grâce Astyage demanda- 
t-ilà Mandane, quand celle-ci faisait 





coup, dont le superlatif est pdiora, 
surtout, extrémement. Malo est opposé 
à Arrev, moins : p&Xoy Toù d'éovres, plus 
qu'il ne faut. Tooc5ro uäcv, d'autant 
plus. — Yecraxx, plus souvent, com- 
paratif de meäxw, souvent, de même 
que moûs, beaucoup, fait au comparatif 
mheïcy et nAgov. — Eisine, deuxième per- 
sonne du subjonctif eisiw du verbe stut, 
aller dans, formé de £o, to , io, et de la 
préposition eis, dans. — Âxins, même 
verbe; modification de sens par la prépo- 
sition 4r0, qui marque séparation. Are, 
deuxième personne singulier du pré- 
sent indicatif du même verbe äreu. 
Remarquez que ces verbes sont mis ici 
au présent pour le futur. L'emploi du 
présent pour le futur a lieu très-fré- 
quemment ; il en est de même de édékns, 
subjonctif de é6#o, fut. %w, vouloir. 
— Merpiws, adverbe de manière formé 
de l’adjectif mérotcs, modéré. Racine p£- 
TOGv, Mesure, au propre et au figuré. 
— Acxcèy, neutre du participe présent 
du verbe doxiw, paraître (voir la con- 
jugaison contracte de pdéw, deuxième 
partie, 16° lecon).— Éyw , avoir, quand 
il est joint comme ici avec un adverbe, 
marque simplement un état ou une dis- 
position habituelle et peut se traduire 
par le verbe étre : ed Eyw rù coux, je suis 
bien (par) le corps, je me porte bien, 
Éye cûtus, (la chose) est ainsi. Ilücç Eye, 
comment es-tu? comment te portes-tu? 
— Bcôke, deuxième personne du sin- 
gulier du présent indicatif Bei. 





5 = 


ses dispositions de départ ? — Quelle 
personne Mandane se disposait-elte 
à aller retrouver? — Mandaue dési- 
rait-elle faire ce qui pouvait être 





Rappelons-nous que la deuxième per- 
sonne Bcükeozt se contracte ordinaire- 
ment en n (voir la conjugaison de À60- 
pat, deuxième partie), mais nous voyons 
ici qu'elle se contracte quelquefois en 
u, — rpebouat, fut. ocuat, partir, se 
mettre en route. Nous l’avons rencon- 
tré dans l’histoire de l'Enfant prodigue : 
al mepaubeis, etc.; quel est ce mode? 
et puis : HOpEUICUAL HpÔS TÉY HATÉPE. 
— SAËo, futur du verbe OUA EYE , 
composé de Afyo et de oûv, avec. Re- 
marquez ce changement de v en À de- 
vant 1; nous Île faisons de même en 
français dans les mots illimité, collec- 
lion.— Maôns, quid?—A4ioxe, fut. do 
etdwbcurt, parfait d'ediwyz, poursuivre. 
— Tobtdo, tirer de l'arc, de +oëcv, arc; 
Tcéteév, venin, parce que les flèches 
étaient empoisonnées. — Âxcvrito, tirer 
une flèche. Racine, dxwy, flèche. —Kara- 
Ge, fut. xarabar; la préposition 
x1r& dans la composition des verbes, 
comme l'adverbe xäro, indique un 
mouvement de haut en bas. Bin, Je 
Jette; xaraGdXe , Je jette en bas, je ren- 
verse. Âva et &vo indiquent le mouve- 
ment opposé, celui de bas en haut ;nous 
avons vu dvaarde, s élant levé. — Miyd- 
Mt, nominatif pluriel masculin de pi- 
VUS, pEyAAN , [LÉYZ , BÉN. LEYAACU, ns, CU, 
quise décline comme x5Aùç, moXn, moxd 
(voir deuxième partie). — Âvno, homme 
(en latin vir), se décline comme sarrp, 
seulement il rejette l’s à tous les cas: N. 
avio, V. dvep , G. dvd pos, D. &vdpi, A. dv- 
dpa. P. N. V. &vdpec, G. dvd puv, D. àv- 
dodo, À. dvd pac, D. &vdps, dvd pour. — 


agréable à son père? — Mais pou- 
vait-elle consentir à laisser son fils 
malgré lui près d’Astyage? — Qui 
se chargea de solliciter Cyrus de res- 





Evumaixrop, opcç, camarade de jeux. 
Racine, mœattw, Jouer. — Ilapiyw, fut. 
Éw, aoriste second, mapéoyev, imparf. 
mapetycv, donner, fourair, procurer (voir 
12° lec., la note). — Aruyéo , futur row, 
parfait ñrèynxz, étre malheureux, com- 
osé de a privatif et de royn fortune, 
De hear 
Traduction latine : « Mandanam verd 
« cüm ad maritum abitura itineri se 
« pararet, orabat Astyages ut Cyrum 
« apud se relinqueret. Fa respondit, 
« cupere se quidem in omnibus grati- 
« ficari patri; sed existimare tamen per- 
« molestum sibi fore, filium invitum re- 
« linquere. Ibi tüm Astyages Cyrum 
« compellans : si mecum , fili, manebis, 
« inquit, primüm in adeundo me Sacas 
« nil tibi quod imperet habebit : sed 
« arbitrii tui erit ad me, quandocum- 
« que volueris, accedere. Quin etiam 
« Libi ed majorem habebo gratiam, quo 
«me sæpiùs accesseris. Deindè meis 
«equis, etaliis, quotcumque volue- 
«ris, uteris; quümque abibis, tecum 
« quos ipse volueris, habebis. Præ- 
« terea in cœnando ad id, quod ipse 
« moderatum esse statues, quâ volueris 
« vià incedes. Ad hæc quüm eas tibi do 
« feras, quæ nunc in hortis sunt; tüm 
« alias omnis generis colligam, quas ubi 
« primüm equifare didiceris, perseque- 
«ris; et sagittis jaculisque grandium 
« virorum moresternes. Addam et pue- 
« ros tibi qui tecum ludant; et alia 
« quæcumque mihi velle te dixeris, 
< nunquàâm non impetrabis. » 


( 


, 
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ter .en. Médie ? — Quelles différentes 
promesses fit Astyage à Cyrus pour 
l’engager à rester près de lui? (1)— 
Quand, serart-il. désormais. permis à 
Cyrus de se présenter à Astyage? 
8 ik-gré-à C 

venir le visiter souvent ? — Cyrus ne 
pourra»t-il se servir que des chevaux 
appartenant à Astyage? — Quand 
Cyrus retournera plus tard.en Perse, 


lui serest-il permis d'emmener des 
chevaux? — Combien de chevaux. 


pourvra-t-il emmener avec lui? — 
Dans ses repas à la cour d’Astyage, 
Cyrus sera-t-il obligé de goûter de 
tous les mets et de suivre Astyage 
dans ses excursions gastronomiques ? 
— Dans quel lieu: sont enfermées 


les bêtes fauves appartenant à As- 


tyage ? — À quiappartiendront-elles 
désormais ? — Mais à quelle condi- 
tion? — Astyage ne donnera-t-il à 
Cyrus que. les bêtes fauvesenfermées 
dans son parc? — Comment Astyage 


et les hommes faits abattent-ils à la. 


chasse les bêtes fauves? — Faudra- 
t-iLencore beaucaup de temps à.Cy- 


rus-pour apprendre à monter à .che- 


val? :— Gyrusest:il déjà un homme 
fait?:! Quels camarades Astyage lui 
procurera-til?— Désormais Cyrus 





(x). De cc que l'élève, dans. ses répon- 
ses,, parle de Cyrus à la troisieme per- 
sonne, il suit que lesiverbes du texte doi. 
vepi. éprouver quelques. changements 


de .personnes, et aussi.que. l'élève de-. 


vra.opérer quelques:.autres. change- 


ments de noms, qu'il-exésutera. trés- 


facilement en y réfléchissant un peu. 






| éprouvera-t-il quelque refus de la. 


part d’Astyage dans les. antres de- 
mandes qu'’il-pourra lui adresser? 


: 
L 


Phrasés à tradüire en grec. 


Si Cyrus reste de bon gré en:Médie; … 
il'aura des mantèaux de pourpre:; des-. 
bracelets, des colliers ;:il dîinera quand. . 
ili voudra; et quand il fera ses prépa . 
ratifs comme devant retourner vers: 
sa-mère .et son père, il se‘mettra:en; 
route ayant tous les chevaux:que son:: 
grand-pêre lui a donnés.-—Il dépendra : 
de lui (il sera en lui) d’apprendre les- 
choses qu’il désire , de manger le-plus 
agréablement (possible) et de n'avoir 
point d’embarras dans ses: soupers. . 
— Ce chemin nous conduit à-la villes 
il faut y entrér et ne point errer à l’a: 
venture. par de nombreux détours en : 
haut et en bas. —Si tu montes à che-- 
val n'ayant pas appris, ton cheval te 
renversera bien certainement.—Etant 
renversé. et. rentrant en: moi-même , 
je dirai : je ne monterai plus à cheval, . 
et j'aurai toujours: en: horreur. les-: 
chevaux. — Le préeepteur fait souvent. 
ce qu'il ne permet pas à. ses élèves de 
faire. Alors il:est chancelant dans sa. 
pensée.—Élèves, jamais vous ne faites. 
silence quaud.je. parle: Ici cependant. 
(évraïdæ pévre:) vous n'avez pas la lie. 
bèrté égale de . parler. Cesser de-créer:: 
(criant neétez fin); car vous n’appre- 
pez rien les uns des autres. Ecoutez 
votre maître. — Cambyse, cemment: 
fais-tu-donc ? Jamais tu n’as soif, et 
boire est: à toi:une chose rare. — Dé-- 
pe partir, je laisserai. mon: fils. à . 

on. grand-pêre ,. et malgré lui mon -: 
grand-père : l'aime ,.paree que. l'en 


_ 


_ 
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fant est earessant.— Si je reste près 
de tois Ô grand-père, je suivrai le 
chemin que je voudrai dans ce qui 
me, sem blerx. le plus conforme. à la 
modération. — Quant j'aurai appris à 
monter à cheval , à tirer de l’arc et à 
_ Janéer' le: javelot, je: poursuivrai, 
_ comme un homme fait, les veaux, les 
chevreaux et les bêtes fauves que tu 
m'as donnés, et‘je me ferai servir des 
meisphus:abondans.—Tens.les jeunes 
gens de mon âge ne sont pas mes ca- 
marades de jeux ; et n’ayant pas tou- 
tes les choses: que je veux et je désire, 
je suis malheureux. . 


em 


Dérivés. 


Appréts- Androgyne , Monandriée, 
ete...— Grise.de xsivo, juger, Critique. 
— Arceo. — Mètre: — Paradis. — 
Dogme, etc.{ etc. 


EE 


2Y'LECON (1). 
Texte à traduire. 


’Exel 5 voûte st-Et après que ces 
rev 6 Aotuayns,| choses eut dit 
Astyage, 
à uArnp dtpura|la mèreinterrogea 
rov-Kügov, Cyrus, 





(x) Etudier les verbesen, deuxième 
partie. : | 


nôTEpa cu, 


; La : / 
HLEVE ty À ATILEvAL. 


lequel des deux il ” 
voulait, rester 

_ ou s’en aller. 

"O Gé côx fmékr-lOr il n’hésita-pas, 












‘oem, GA: raybl mais prompte- 
EtTev, ment dit, 
êrumévew Boikorro.Îque rester il vou- 
lait. 


Erepursels  délEt. interrogé. sur: 
raw. no Thil (cela) de nou- 
HLNTPOS ; veau par la mè- 


Lre, 
Où vi, .eimeiv Àé-Ipourquoi,avoirdit 
yevar il est rapporté : 
ôtt. ofxos iv xx] parceque à la mai- 
eiut. son d’un côté et 
je suis 
xa Doxcr elvar rüvlet je parais être 
AkXUw" des enfants de. 
mon âge 
xpdriotos, 1 unten Île plus fort, 6 mè- : 
re, 


tirant. de l'arc 
et lançant le ja- 
velot : 
ici or. bien je sais,” 
que montant à 
cheval: inférieur, 
je suis 
rüv-#linev: xavevldes enfanis de: 
mon âge : et 
‘bien sache, 


! CC \ 
KA: TOSEUUWV,  XA! 


3 ! 
axoxTiCU y ‘ 
Évradbx 06 ed ou, 


tt ITreUuv. Attuv 
\ 
Elu 


ol; . 
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& ur 
êuà moi 
rävu &vä. “Hyv Gëltout à fait ennuie. 
Mais si tu laisses 
pe évôade,xat uéôw|moi ici, et que 
inrevew, j'apprenne à 
monter à che- 
va}, 
Gcuv uév ëv Iléc-iquand d’un côté 
dans les Perses 
je suis (serai), 
oluxt cot vixroetv|je pense te devoir 
badtus vaincre aisément 
&xeivous Toùç dya-|ceux-là les bons 
0ods rx retuxé* | (dans) les exér- 
| cices à pied ; 
Stay dé EA6w évôddelet quand je suis 
| | (serai) revenu ici 
els Médous, v xpa-Idans les Mèdes, 
TLOTOS étant le plus fort 


XaTaÀUTENE 


Le 
gas U), 


inmeuc dya«bov ix-|cavalier des bons | 


® TÉWV, cavaliers, 

tâcherai de 
combattre con- 
jointement avec 


le grand-père lui- 


retpécouat cuuua-|je : 


XEv ! 


” COR # 
œUTü) TU KATTU). 


même. 
Tv Ôù untéoa et-[Et la mère avoir 
Teiv: dit : 


IIésç Ôë mabñon, à &|Et comment ap- 
TA, prendras-tu, Ô 
enfant , 


uñreo , &re voüco|Ô mère, que cela | évô4ôe rhv Stxaoct-lici la justice, 


VAY». 
tov OÜacxahwv coilles maîtres à toi 
étant là-bas ? 
Kat vôv Küpov p&-|[Et Cyrus avoir 
vat” dit : 
AN, © Hire, Mais , Ô mère, 
dxpibëse rairnv ye|exactement elle je 


ôvtuv êxei ; 


010%. sais. 
[üc où otaîa, Comment toi tu 
- Sais, 


cimeiv tv Mavdd-|avoir dit Manda- 


VV; ne ? 
"Or, péver, 6 Gdd-| Parce que, dit-il, 
cxxÀ0s le maître 


xaÜiorn pue do éxpt-[placait moi com- 
Godvra me connaissant 
AônThvOxatocuvnv,|déjà la justice, 
xa! Ouxdberv &Adots.|même pour juger 
les autres. 
Kat toivuv, pévat | Et en conséquen- 
ce, dit-il, 
motè ênl mia dixn, [un jour Doi une 
seule Cause, 


SAa6ov rAryac, . |jerecus des coups, 

üç oùx 6püüis dixa-|comme non droi- 

ac (1). tement ayant 
jugé. 





(1) Amporz, se temps du verbe con-. 
tracte dupurdo? — Hpéirc pour ës- 
Ansz, aoriste premier de LÉO, étre sur 
le point de, tarder, différer, temporiser.— 


#0 >. 


Questions. 


Quelle proposition Mandane fit- 
elle à Cyrus après qu'Astyage eut 
ainsi parlé ?—Cyrus eut-il de la peine 
à prendre un parti? — Pour quel 
motif Cyrus préférait-il resteren Mé- 
die? — Quel sentiment éprouve Cy- 
rus de son infériorité dans l’art de 
monter à cheval? — Qu'’arrivera-t-il 
si Cyrus ne retourne en Perse que 
lorsqu'il aura appris à bien manier 





Tay, vite; nous l’avons vu et son superla- 
lifréyore, rrès-vite. — Éripowrnôeis, quel 
temps, quel mode? — Kpariorcç, frés- 
fort, adjectif superlatif formé de xgévce, 
force; xparauds, fort, robuste ; xptiaauv, 
XDETTOY , plus fort, supérieur ; xpatée , 
commander, l'emporter. — Îot pour 
io, sache, impératif d'iomut; ne pas 
confondre avec tot, sois, impératif d’aiut. 
— Ë dvia, chagrin, tristesse; make et 
évitée, fut. dow, chagriner, affliger ; àwa- 
pés, cù, adj. affligeant. — Karadirmns : 
nous avons vu que xxraksirw fait à l’'ao- 
riste second de lindicatif xarékmey; 
mais comme l’augment n'existe qu’à 
‘indicatif, il s'ensuit que le subjonctif 
séra xarakire , ne. — Maôw, subjonctif 
de iuscv, aoriste second du verbe pav- 
lo que nous connaissons. — Nwxie, 
vaincre, fut. 0, inf. vunaew — ads, 
facile, compar. béuv, plus facile, superl. 
bâaroc, très-fucile ; adv. padiws, facile- 
ment, — [lekixéç, , Cv, de pied, qui con- 
cerne l'infanterie. — É10® , subjonctif 
de. l’aoriste second %ôcv, dont nous 
avons vu la troisième personne ñ40e, du 
verbe irrégulier épyomat. — Iletpdcuxt, 
du, fut. nocuwat et dgowat, essayer, s'ef- 
Jorcer. Racine, ms, épreuve. Nous 
avons vu dans la fable d'Ésope : mépav 


un cheval ? — Et si ensuite il revient 
en Médie, que fera-t-il alors ?—Dans 
quels exercices lesenfants des Perses 
sont-ils particulièrement instruits ? 
— Dans quel exercice les enfants des 
Mèdes se distinguent-ils, au con- 
traire ? — Pourquoi les jeunes Perses 
n’apprennent-ils point à monter à 
cheval? — En apprenant à monter à 
cheval que veut devenir Cyrus? — 
Par qui, en Perse, la justice est-elle 
enseignée ?— Dans quelle contrée Cy- 





AdGutv. De là le mot français empirique. 
— Zvupayéo, &, et ouuuayoua, faire la 
guerre avec, Racine, payn, combat. — 
ÂxptGne, gén. éuç, Juste, exact; axpiGùe, 
exactement; äxpi@dw, savoir parfaitement, 
se décline*comme d'rie. — Oida Je sais, 
comme rovi, parfait second dy verbe 
id, voir, fut. saw, aoriste second eidcy 
et {d'ov : nous avons vu &idev abrov é TaTho 
abroù. Le présent de ce verbe n’est pas 
usité; le parfait second vida signifie 
j'ai vu, donc je sais. Voici comment il 
se conjugue : S. oid' a, oiaÿx, ci98; P. to- 
pv (d'ionu), torts, oui. Iinp. ioôt, iore, 
etc. ; sub}. tido; opt. eidainv; inf. et évat; 
part. «idos,uiæ, dç; plus- ue-parfait Hde, 
comme noveram signifie Je savais. — 
Kabiorm, je place, imparf. xabiornv, re, n, 
etc. — ExaGuv, aorisle second du verbe 
irrégulier Aap6avo, prendre, recevoir, fut. 
Aipouat, parf. Aënpæ, plus-que-parfait 
Xéksuuar. — À manga, %s, coup, blessure, 
plaie. — Oplds, adj. droit ; deûde, rendre 
droit ; nous avons vu l'infinitif du pré- 
sent moyen épôcüoba, se tenir droit, adv. 
6p0wç, droitement, avec justice. — AXd= 
ca, participe de Paoriste de dxakw , 
juger. Racine, din, affaire, cause. 
Traduction latine : « Hæc quüm dixis- 
«set Astyages, interrogabat Cyrum ma- 
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rusé: pourvalt-W'apprendre- les: règles: Je ne serai plus inférreur à mes cama- 
dela justice?—Pourquoïne pouvait-|rädes dans le monter à cheval; et 
il aussi bien s'instruire:en Média dans: fors: j'essaierai- d’abattre les bêtes 
\règlesde la tustiue?—Cvrus alors | UYES qui sont maintenant ‘dans le. 
lestrègles-de la Justice Cyrus MOPS | 6 et ‘aussi celles qui sont dans les! 
y taitilientièrement-étremger? —" Champs de cette contrée montagneuse: : 
Sur quoi Cyrus jugeait-il Qu'il eon-|_ Je réanirai beaucoup: d'enfants 
naissait: les prinetpes::de ha : justice? l'btaves :. je serai: leur: commandant, 
— Dans quelle ‘oecasion Cyrus:, un | leur roi, et ‘combattant avec':eux., je:}: 
jour futil puni? — Pourquoi fat-illne”serai pas:malheureux; car alors je: 
puni? — Comment:futiil puni? 
















séraitrès-fort, — Des cavaliers ne vain= … 
cront-pas aisément ces Perses si bons -- 
dans les exercices du fantassin. — Sa- 

che bien, 6 grand-père, dit Cyrus, que’ 
tous tes mets, tes sauces-et tes : 
m'erisuient extrémement; traite-moi. 
à table comme: un de tes serviteurs. :., 
donne-mot- du. pain, da vin et dela: 
viande , et ainsi je souperai le plus. : 
agréablement possible. — Quand j'ap- : 
‘prends: à monter à cheval, souvent : 
mon. cheval me renverse, et ‘cela. 
son chevat à” frein'doré: —-Interrogé | m'ennuie extrêmement. — Quand je.-. 
de-nouveau par Astyagedequel'it pré- sérai un ‘homme fait, je serai tres-.- 
férait ou de rester’à la maisen'ou de |fort, et alors je :combattrai avec les — 
sortir dehors à cheval; Cyrusrépondit| Mèdes -et- les Perses; car: déjà j’ai…. 
sur le champ; qu'il: voulait sortir] vaineu les bêtes fauves du parc: —Dé- : - 
—Bientôt (promptement), dit: Cyrus: }Sébéiri aux lois dela. cité , -c’est-dé.. 
i sobéir. aux: lois de..la justiee. — En, 


je tirerai' de l'aré et'je lancera le: jave: | 0 aux | 
ot conne les: homnras faits: bientôt} Perse; H'y' à' des'-maîtrés qui ensei--. 


"| Phréses à traduire-en grec. 


Astyage demanda :à Cyrus'lequel:il 
voulait ou d'un colfiér ou d'une:tu- 
nique? — Cyrus'en Perse n'avait ja: 
mais monté à cheval; cependant ; en: 
Médie, il n’hésita pas à y monter'et: 
de: faire eomme -H- avait vu” Astvage 
faire ; quand' celui-ci faisait route ‘sur 


ve 








‘«ubihèe ad-Medos revertar, interequès”- 
« tes'bones:eques ipse prastantissires, <:: 
<avorutilrrferre contbor. Jastitiam->: 
«verè, subjeeit:mater:) quo paeto; mit: 
«fit. discés hic, com'ilke mapistni-tub:r. 
“Bint? bi Cyrus respondisse -fertur:r:: 
«Eqaidèm'aëccurate.; mea: mater, hae x. 
‘«tenéé Qui tenès? irqtitiMudanaz ; 
«= Quoniam mémapister,ait, UtexquA-:. 
«quéd-quidem,-mea mater; scitéïmihi] «sitè justitiæ peritatiahis-etiam judiev:: 
« permotestum esse. Quôd si me tilétre: |:«cem dedit. Atque aded quâdam in lite: 
“liqueris et'equitare: didicero : quümr | raliquandô plagas accepi, quod rectè:. 
«apad'Pèrsas ero; facilé me-præstantes | «sententiaim mon tulissem.» . 

“illos pedites superaturum arbitibr: ati | 


«ter; manereneveélletandiscædere, Atille: 
«mbH'cunetatüs; :nmanere'se vellé' cale: 
« riter rvespondit! Rursès autem:imterro: 
«gatus à mate; quamobrem ? dixisse: 
« fertur : Qu'ia domi quidein, mea mater: 
«inter æqnafes'es sagiftis et misshbus 
«ejacukanéis ut sum, ità -vidébr--esse- 
«pr'æStantissimus. Hic attem ntelliso 
«me ab æqtabtbus'equitatité strpéraris 


\ 


: 


Nu . . . - » f | “ 
sgnent-lavqustice, comme ily en à Léyovea ia ayant une grande 


d'autres qui-enseignent les exercices 
du fantassin. — Astyage, roi des 
vMèdes, ne connaît pas, à la-vérité, 
“exactement-les règles de -la justice ; 
mais,il connaît les règles des festins, 
— Nous jugeons avec justice et droite- 
“ment, quand nous connaissons exac- 
mtement les_lois de la justice,-et si-nous 
voulons ainsi juger. — Celui qui con- 
haît exactement la justice et ses lois, 
…est.digne..de. recevoir des coups, s'il 
ne juge pas avec droiture. — Celui-là 
est dit être juge (dw20-1:) qui esl pré- 
“posé pour juger les autres. 


Dérivés: 


wManere..—\Abesse. — Toxique , poi- 
.wson, parce que des barbares empoison- 
wmaitht leurs flèches. — Mathématiques. 
siNiçcanor, Nicodème, Nicolas. — Lao- 


_vlieée, etc. 
EE —<— 


23° LECON. 
‘#Pexte à traduire. 


L'affaire était tel- 
le : 
maiçuéyas ÉxoY. m-[un enfant, grand 
apèv {UTEVa; “ayant une. petite 
40 Allah . tunique, 
Édicus Érecowrai-layant . dépouillé 
ne à 


‘H dtxn 2v Totdde * 


petit 


\ 
“ | 


| unautre enfant 


Va, tunique, 
Auolece uiméxsivoy revêtit d'abord ce- 
. Juislà 


_ 


la de lui-même 
(tunique), 
et lui-même en- 


| \ 1,9 
TOV ÉAUTOÙ , 


\ 
adTOS DérMEdu 


: -dossa 
œûv 2xetvou. la de celui-là (tu- 
nique). 
Axälovyoûv Toë-|Jugeant donc 
TOIG, ceux-ci, 
yo pomelvat B£)-lje. reconnus . être 
TLOY meilleur 
auporépoiséxérepov à tous deux cha- 
--eun 


éyeuv toy épgdovtalavoir la ,propor- 


AuOVA. tionnée tunique. 
JÆEv d-courw (1): |Et:en: cette. (cir- 
Constance) 
6 dganakogeraue|le maître. frappa 
LE, moi, 


AEyuwvêrt érore uèv disant que lorsque 


| | à la vérité 
ravuoraÿelnv, xot-|je.: serais établi 
TAG juge 
roù &puorrovros, -|du convenable, 
il faudrait. faire 
ainsi ; 
mûre di déoxpivar|mais que lorsqu'il 
:, fallait juger 


S/ c! 
OEOL HOLELV OUTU) * 


—————— 


(1) Sous-entendu Lee ou x2100. 








(62 — 
érorépou ô yiroviduquel des deux|ré dixxta v ôëlles choses justes : 


ein , la tunique se- 
à | rait, 
Ëpn TOÙTO elvar oxe lil dit ceci être de- 
TTÉOV vant étreregardé 
ris xrñotç art O-|laquelle  posses- 
xatæ* sion est juste : 
rôtepa rèväpskoue-|laquelle des deux 
vov Biæ (choses il faut, 
ou) celui ayant 
enlevé par vio- 
lence 
ëxetv, À Tdv moim-|(l’havoir, ou celui 
GAJAEVOY , (lhayant con- 
fectionnée, 
à mptauevov xextr-|ou (l’)ayant ache- 
côau. tée (la) possé- 
der. 
Ererxe 8 épn |Et ensuite il dit 
ro pèv voumov Ôt-|le légal d’un côté 
XALOV Elvær” juste être : 
+Ô dé avouov, Blasov. let de l’autre l’illé- 
gal, (être). vio- 
lent. 


’Exéheve oùv Seiv [II ordonnait donc 


falloir 
rôv Gixaotav +(0=-|le juge déposer 
oûxr 
TAv Yipoy obv role suffrage avec la 
vOLLO). loi. 
Oërux éyw cot oida,| Ainsi je te sais, 
Épn, éxpôû mav-|dit-il, exactement 
TATEt en tout : 


dpa et si cependant 
rpoçôéwmal ti, ob-|j'ai besoin en ou- 
TOG Ô TÉTTX , tre de quelque 
chose, celui-ci 


Le grand-père, 
Ëpn, émoudaet pe|dit-il, en instruira 
(a). moi. 





(1) Éxddw, déshabiller, dépouiller, est 
le contraire de évdüw, revétir, que nous 
connaissons : Éyd')axte adTov Thy GTOATY, 
etc. Quel mode et quel temps éxd dax? 
— Âuquvwbo, auotévvut, futur dugtéce, 
aoriste upizoa, as, €, habiller, revétir. — 
Évéd, troisième personne du singulier 
de lPimparfait et de l’aoriste $econd 
Eveduv du verbe éyduut, formé d’évée , 
futur vow (voir la note page 28; voir 
aussi les verbes en ut, deuxième partie, 
lecon 20). À d'ixn, x, procès, duo, 
juger, 8 dixaorns, cd, Juge, To dixaarn- 
ptov, ou, tribunal. — Tivocxo et yryyoaxe, 
futur yvoccuat (de yv50), parfait Éyroxa, 
aoriste premier éyruox, aoriste second 
Eyroy (de vou); nous en avons vu la 
troisième personne du singulier, p. 22 ; 
l'impératif de l’aoriste second est yvaûr, 
d’où le fameux mot : Tvôût osauréy, 
connais-toi toi-même, Voptatif voir, 
sub}. yvà, infin. yvôvar, part. yvoûs, con- 
naître, reconnaître, penser : &t Toivuv oÙTe 
yuyvooxes (voir le texte de la seizième 
lecon). — Bskriwv, inasc. et fem. Bea- 
Ttoy, meilleur; on dit aussifBéirepos, com- 
paratif irrégulier de &yaôss, bon, fBex- 
ro , rendre meilleur, fut. wow ; Béxtiatos, 
cu, adj. superl.frès-bon. — ÂAugcrspoc, ou, 
l’un et l'autre; tous les deux.— Exérepoc, 
ov, l’un et l'autre et l'un ou l'uutre. Éo’ 
éxatepa, de part et d'autre. — Àpucte, 


68 => 


Questions. 


Auquel des deux enfants appar- 
tenait la petite tunique? _— Quelle 
tunique avait le plus petit enfant? 





€ 


&u0rre, fut. Cow, parf. fpuuxz, convenir, 
s'accorder, s'harmoniser. — Yaiw , fut. 
raiw el mauñoouat, parf. sfrawa, plus- 
que-parf. réraioua, frapper. Conjuguez 
ce verbe. — Karacrabuiry, optatif de 
l'aoriste premier, xxrsoréôry, du verbe 
xafirauat, passif du verbe xaornu, 
fut. xarastrice, parfait xaréornxa, aor. 
second xxzéornv, établir, placer, consti- 
luer. — Kpivo, juger; futur xpwa, parf. 
k&xpta, aoriste premier éxptva, plus- 
Que-parfait xéxpmat; 6 xperris, juges 
kpioK) Euwç, Jugement; To xpirrptey, la fa- 
culté de l’âme qui juge. — Zxintéov, i/ 
faut examiner, adjectif verbal formé de 
œEnropuar, considérer avec attention. On 
sait qu'en latin le participeen dus, da, 
dum, exprime nécessité, obligation : 
« Scribenda est epistola, il faut écrire 
une lettre. + Les Grecs ont, pour sup- 
pléer à cet emploi du participe, des 
adjectifs verbaux en véç, téæ, récv : 
Vanréev éori, él faut écrire ; ryentéa éoriv 
4 dpt, la vertu est devant étre honorée. 
Ces adjectifs se forment du participe 
aoriste premier passif, en changeant la 
lerminaison 6eiç en técç. —H xT now, sus, 
la possession; de xräcuar, posséder ; fut. 
Tacua, parfait xéxrnpar. De là vaxrac- 
Bai, recouvrer, se concilier l'amitié ; nous 
l'avons déja vu. — Ipiaust, acheter. 
Ce verbe ne se rencontre point au pré- 
sent indicatif; il n’a que les forines 
suivantes qui se prennent dans le sens 
de l'aoriste : ixpäunv, impératif xpio, 


subjonctif xpiopxt, optatif Tptailunv, iD- 


— Que fit d’abord le plus grand en- 
fant au plus petit? — Après l'avoir 
dépouillé, laissa-t-il le plus petit sans 
tunique? — Quel rôle joua Cyrus 
dans cette affaire? — Racontez l’af- 
faire. — Que trouva convenable Cy- 





finitif spiaoôat, participe rpixevos. Pour 
les autres temps du verbe acheter, on 
se sert de ovécuat. — Âgeéuevce, parti- 
cipe de l'aoriste second moyen 22:0.6- 
änv, du verbe äouptw, fut. now et 0e, 
parf. rex, aoriste second äpstcy (nous 
avons vu d'utAtv adrci), futur second 
ape , aoriste premier &petaax, enlever, 
ôter. Apawéouat, au moyen, a la même 
signification : Agpatpéquai oct rüro, Je 
t'ôte celu, composé de änè et de aipéo. 
— Temaaueves, quid? — Toixpa, fut. 
rpioua, impératif rpiw, acheter; uixpcd 
piaoôat, acheter à prix. — Kexrñ- 
ôar, quid? — Nôoumcs, dvoos. Racine, 
viucs, loi, usage. — Biaucc. Racine, à Bix, 
la force. 

Traduction latine : « Erat autem hu- 
« jusmodi causa : grandis, cui tunica 
« parva erat, puerum quemdam alium 
« parvum , qui magoam habebat tuni- 
« cam, exuit : ac suam quidem illi in- 
« jecit, illius autem ipse vestein induit. 
« Judex his ego datus ambobus esse 
« meliüs indicavi, ut tunicam uterque 
« sibi congruentem haberet. At hic me 
« verberibus magister adfecit, quod 
« diceret ità faciendum esse, si quando 
« de eo quod congrueret judex consti- 
« tutus essem. Ubi verd judicandum 
« fuerit, utrius sit tunica; tüm spec- 
« tandum esse, quæ possessio justa sit : 
« Eumne qui vi uit abauelite an qui 
« elaboravit, aut emit , æquum sit pos- 
« sidere. Deindè subjiciebat id esse jus- 
«tum quod legitimum esset : quod 
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-Leus dé'lécidé}?.— Que fit lors son n'était pas-possible :de sortir sur un 
: précepteur? ——" Pourquoi. le frappa-| Cheval plus beau. Il avait ensuite une 
41? —"En :quoi Cyrus: avait-il: mal | force Ro ordonnse è d sa beauté et 
jugé? aval en apromoneranr [Méamulement tiuide. — Le juge 
‘la eonvenance, le jugement de Cyrus | be # pas toui juste = Chaeus, 
. dm Vérar ti Ctait pas toujours justé. — Chacun 
“eût-Îl-été-bon ? — Mais: dans de des esclaves aura une tunique propor- 
des choses que fallait-il seulement ticnnée (à .sa taille), et chaque -jour 
examiner ? — Si quelqu'un à enlevé | s'habillera et se déshabillera avant (æpô 
de force une tunique, sa possession | avec le génitif) le travail-et après le 
est-elle juste?-—Si, au contraire, quel- | Souper. —: Maintenant je goûte ‘vos 
. qu'un à acheté.une ‘tunique, ou. l'a | Vies, et Je Juge le ‘premier étre le 
_confectionnée de. ses mains, la pos- | "IHeur ; ru re cependant sont 
- 8ède-t-il justement ? — Dans.-un état | pp Dit” {m3 avec-le gnittà tan 
“test. Quel iactes ann gd gere AN EH sis pas en 
<omme actes de violenee? —'$ur HAN 5 NE Lis : 
quoi tout juge doit-il baser sa sen- 
‘ tence? — Cyrus pensait-il connaître 
parfaitement les règles du juste et dé 
:J'injuste? — Qui pourra d’ailleurs 
Jui donner. des leçons à cet égard, s’il 
-en à ensore-bessin ? — Que. pourra, 
dans l’occasion , enseigner Astyage 

























‘ma tunique ; Fe TÉCO 
“coups.—Je te dirai auquel des deux 
appartient. (duquel: des deux est) cette 
tunique. : Ma: mère l'ayant f ste, Va 
donnée -à-torr frère dans les Yêtes-de 
‘sa-naissance. — Si-jamais je manque 
‘de-pain, tu ner donneras, mon très-. 
à Cyrus ? | champs ; la vigne ‘de mon père, ‘la 
moison:de ma mère ; car cette posses- 
Ston'‘est . juste ‘et légale. —:Je teidis 
que tu’ ne sais -pas exactement :la’jus- 
tice: ‘If faüt le juge toujours jager et 
ldéposer son suffrage avec. la : loi. 
— OGrdonrant à un :Perse: de monter 
.à cheval, je lui ordonne:de se-jeter à 
terre. — Ayant acheté un beau cheval, 
moi ; laboureur ; :je ne suis-pas ayant 
acheté le ‘chèval convenable pour mon 
| travail -et- pour ‘l’agricuiture. — Un 
« autem degibus -‘adversaretur, pro vi | bon taboureur-ordonme ses serviteurs 
«-habendum.Quare judicenrsecurdèm | jamais: frapper -méehamment un che- 
« Jesgem ferre sententiam jübebat. Sic | val.—Je-ne : veux poim- posséder -les 
« igitur ego, mea mäter, accuraté:-jura suffrages des méchants ; mais il: faut 
« omnia novi;-quod si- qüid-prætereà | considérer eeux des ‘bons. — Les jages 
« mihiest opus,avus hic meus‘docende | ordonnent:souvent-des choses injustes 
« adjiciét.» __:7: "et contraires apx.lois. . 


‘ IPhroses à tradume :en:grec. 


. Le cheval de Cyrus éfait.tel: d’a- 
bord il était tnès-beau par.sa forme, 
ayant de grands yeux, de petits pieds, 
le cou gras; il avait (il était -ayant) 
un frein d’or. et. cowrait:très-vite. Il 


RSS RSS RS SRE RES a 


bon ami.-— Je weux ‘recouvrer mes 


Ed 


Dérivés, 














mb Égeuv Too le avoir (dioft) 
| égal 
vopiGerat Élxatov. |est réputé fuste: 


Harmonie, Harmoniser, Harmonicä, Kalsote sen Et le tien ue . 


Harmonieux, Harmonique, Harmoni- 


quement, Harmonieusement, Harmo-|  Tp0706 premier 
nomètre, Harmophone, etc. — Crise, | uèy moreïvetayméva d’un côté ‘fait 
Critique, Critiquer, Crins, Criniere, 

de xpivu, séparer. — Seeptique, Scep-| ayant été pres- 
tieisme.— Anomie, Anomiens, — Bias. |” crites 


— Prix, etc. & TotEt Th roke, {les choses) qu'il 
rs à fait pour lé- 


; Ù tat, Dons 
24° LECON. Aap6dver À? veray+let il recoit (des 
| péva® choses) ayant 


Texte à traduire, été prescrites : 
pérpov ÔÀ adtt) oùxlet sa mesure à Jui 


AN’, © mai, Épn ñ|[Mais, Ô enfant, 









ÉdTI n’est pas 

Mavdavn dit Mandane, | Quyf, &X4 6 vô-Ila volonté, mais 

zaurä où épodoyei-|lesg mêmes. (cho-| oc. . ja loi... 
Tat OtxAUX ses) ne est pas | “Onwsoëvu} droñ| Pour que donc tu 

où reconnue jus-| ne périsses 
| tes aotiyoumevosÉtet-létant  foueité, 

api re tip nénmmu, let chez le grand-| iv | après que 

+ père, etre olxor, v fens |tu serais à la nrai- 
xaù êv Nlésoauc. Où-let dans tes Perses: |: son, si tu ‘viens 


" ‘Celui-ci d'un |pr«ftv map vobtoulayant appris de 
côté car en __ f celui-ci 

fait. lui-même | évrt voù Bactuxoÿ lau lieu du (gou- 
_despote | ___ - vernement} royal 
de toutes les cho- | rè rupavmév, & & le (gouvernement) 
ses dansles Mè- tyrannique, dans 
des: lequel 
dans les Perses au | 2ote xd olector xpñn-lest le penser fal- 
contraire , vor . À. oi 


4 A : 
TOG LLEV YAXP 
/ \ 
HEMANXEV  ÉAUTOV 
CEGTOTAV, 
zéveuv toy Ëv Mi- 
dois * | 
&x Tlépoars dà 


5 
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Eye mhéov Gnév-javoir plus (que) 


TV. tous. 
AN 8 ye où mu-|Mais certes le tien 
TP; père, 
strev 6 Kügos, dit Cyrus, 
detvôtepos ÉGTIV, w|plus capable est, 
TE, ô mère, 
GudGoxELv ÉLELV d'enseigner à 
avoir 


meïov n mAeiovy. [moins que plus. 
*H où épäç, pn, [Est-ce que tu ne 
vois pas, dit-il , 
cu Gedldaye xatlqu'il a instruit 
&ravtacs Macous| tous les Mèdes 
Exeuw petov Éautob;|à avoir moins que 
lui-même? 
@ote Oapoet, &ç 6|Ainsi aie confian- 
G06 YE TUTHP ce, puisque le 
tien certes père 
änonémbetai oùr’|(ne) congédiera ni 
êpé, moi, 
oùt” &AÂov oùdéva |ni autre aucun 
abdvræ mAcovex-layant appris à 
teiv. (1) désirer plus. 








(x) Ouercyéo, fut. now, parfait ouc- 
Adynxa, étre du même avis, convenir, ho- 
mologuer, — Ü d'eondrns, cu, le chef ab- 
solu, le maître d'un escluve, et xipuo, 
le maître d'un affranchi, ou d'un serviteur 
libre. — Tous, cu, égal : iaïygcves, temps 
égal, qui a une égale durée. — Täcow 
ou Täérrw, mettre en ordre, disposer, 
établir, futur Ev, parfait réraya, plus- 
que-parf, rérayuat, part, TeTayuéyos, n, 


Questions. 


Ce qu’'Astyage trouve juste est-il 
toujours regardé comme tel par les 
Perses? — Astyage s'est-il contenté 
d'être roi des Mèdes ? — De quoi As- 
tyage s’est-il rendu souverain absolu ? 
— Quelle chose est réputée juste chez 
les Perses?—Cambyse, dans ce qu'il 
fait pour l'état, ne suit-il que son 
bon plaisir ?— Dans quels actes Cam- 
byse est-il obligé de se conformer 
aux lois? — Quelle est la règle de sa 
conduite ? — Quelleest, au contraire, 
la règle qui dirige les actes d’Astya- 
ge ? — Quel régime Cyrus peut-il ap- 
prendre d’Astyage ? — Que lui arri- 
vera-t-il à son retour en Perse, s’il 
y rapporte des habitudes tyranni- 
ques ? — Quel précepte suit particu- 
lièrement un tyran? — Astyage ne 
regarde donc point comme juste l’é- 
galité de droits ? — Selon Cyrus, que 
pourrait enseigner Astyage? — A 
quelle condition Astyage a-t-il su 
accoutumer ses sujets? — Astyage 
renverra-t-il jamais quelqu'un avec 
l'ambition d’être plus riche que les 


[autres ? — Qu’'apprend un sujet près 


d’un tel souverain ? 





ov: Toro éaurèv perd ocu, Je me range 
de ton avis. — Âxocduat, futur second 
moyen d’émo)io, je périrai; dncxñ ou 
&mohet, du périras. — Maottyio, futur 
wo, fouetter, fustiger. Racine, * 1do7eE, 
vos, fouet, étrivière. — Mañov, partici 

de laoriste second Eux6c, du be 
mavôävo, apprendre. — Ày kr, sè tt 
viens; remarquez &y suivi du subjone- 
tif présent du verbe ätw : à &d'engsç cu 
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Phrases à traduire en grec. 


Chez les Perses et près d’Astyage 
Ja justice n’est pas égale. Je veux en 
conséquence être jugé chez les Perses, 
où l'égalité de droits est réputée la 





tuer. — Baodeus, roi, fait Baotuxse, royal. 
Racines, Aués, peuple, et Bie, marcher, 
celui qui marche avant le peuple ; Baoi- 
Aux, reine. — De même =bpavwvos, tyran, 
fait rusavwxce, fyrannique; Tupawis, tu- 
pawia, tyrannie. — Oiw et cicpat, et par 
contraction ciuat, fut. ciioua, parfait 
@vôny, penser, croire, présumer. — Xpñut, 
inusité au présent, fait à l’imparfait 
Eyonv et xpnv, dl fallait, il était besoin ; 
subj. xp, inf. Loñva. Âtiypn, il suffit. 
— Aivds, cd, terrible, habile; d'ewi:n, 
fierté, vivacité d'esprit; d'ewio, irriter. — 
Remarquez mAécv et mActcv, comparatif 
de mod; nhecvextéo, fut. row, avoir plus, 
obtenir une plus grande part. — Mi, 
moins , opposé. à mhëïov; metcvexTéo , fut. 
“00 , avoir Moins, LES, dèminuer, fut. 
dcw. — Ors0$0, fut. now, se rassurer. 
Racine, +0 6#poos, ecç, confiance, audace. 
— Arcriuro et cuat, fut. éuo et Joue, 
renvoyer, congédier, composé de riuro, 
J'envoie : Érep@iv abroy, elc. 

Traduction latine : « Atenim, mi fili, 
«aiebat Mandana, non eadem apud 
“avum, et apud Persas esse jura con- 
« stat. Nam hic omnium apud Medos 
« se constituit dominum : apud Persas 
“autem æqualitas justa ducitur. Ac 
« tuus adeo pater primus ex præscripto 
« facit, quæ facit civitali, et ex præ- 
«scripto accipit : ac modus ei, non 
« animi libido, sed ipsa lex est. Qua- 
« propter ( Libi cavendum) ne, quüm 
« domum veneris, flagris cæsus pereas, 
« si pro regio imperio tyrannicum edoc- 


justice. — En Perse, Cambyse le pre- 
mier ne voudrait (1) pas désobéir aux 
lois ; car alors il serait jugé par les 
Perses eux-mêmes. Le souverain est 
le premier esclave de la loi. en Perse. 
— Dans ce que je ferai pour l'état, je 
ne ferai que mon devoir (des choses 





« tus ab hoc revertaris, cui quidem 
« hæc inest opinio, plüs oportere unum 
« quàam alios omnes habere. — Immo 
« verô, mea mater, inquit Cyrus, longè 
« pater luus acrior est ad docendum, 
«ut minüs habere quis, quam plus, 
« malit. An non vides, eum Medos oin- 
« nes docuisse minüs habere quàm se? 
« Quarè bono animo esto, quando pa- 
« ter tuus, ut alium neminem, ità ne 
« me quidem sic edoctum ab se di- 
« mittet, ut pls cæteris habere cu- 
« piam. >» 

(1) Les Grecs n’ont point de forme 
particulière qui réponde à notre con- 
ditionnel. Ils se servent de l’adverbe äv 
avec l'indicatif ou loptatif. 

1° Ils emploient l'indicatif, quand 
celui qui parle regarde la chose comme 
impossible, ou comme n’ayant pas eu 
lieu ; et alors le verbe de la proposition 
corrélative se met aussi à l’indicatif 
avec et, si: et se eye, e0td'ou &v, s’il 
avait quelque chose, il le donnerait.-- 
Et tt écyev, Éd'oxev dv, s’il avait eu quel- 
que chose, il l'aurait donné (sous-en- 
tendu mais il n'a, mais il n'avait rien.) 

2° Ils emploient l’optatif quand ils 
regardent la chose comme simplement 
incertaine ; et alors le verbe de la pro- 
position corrélative se met aussi à l’op- 
tatifavee ei, si : striç rare mparrer, méyæ 
ue” &v épekroste, si quelqu'un le faisait, il 
me rendrait un grand service (sous-en- 
tendu, mais je ne sais si on le fera). 

3° Si la proposition conditionnelle, 


>. 
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prescrites). — La parure et le caprice 
sont la loi des filles. des rois ainsi que, 
des autres femmes. Elles ne font pas 
toujours ce que la justice leur prescrit 
de Toiu et de bien. — Un roi veut 
toujours prendre; mais il n’aime pas 
souvent de donner. Cependant donner 
est royal, et prendre est-tyrannique. 
— Un tyran n’est jamais juste; les 
Perses ne veulent point être les escla- 
ves d’un tyran ; Cawbyse est pour eux 
un père, et commandant il est lui- 
même esclave de la loi. — J'irai chez 
les Perses apprendre le régime royal 
et je ne ferai point route vers Astyage 
devant apprendre la tyrannie. Les 
tyrans veulent avoir tout ne l'ayant 

oint acheté, ni ne Payant point con- 

ectionné ; ils enlèvent tout par vio- 
Jence : aussi il n’est pas rare de voir 


les esclaves renverser les lyrans, et ils | 


font bien; c’est.juste.— Cambyse était 
plus capable qu’Astyage, ‘et Cyrus était 
plus humain que tous deux. — En 

erse les maîtres fustigeaient les élè- 


-ves et les élevaient dans cette instruc-| 


tion.—Si tu viens à la maison, je t’ap- 


rendrai à avoir moins que plus dans| 


es repas , parce que du pain.et.de la 
viande conduisent également l'estomac 
vers le être rassasié; et ce chemin 
-est beaucoup plus court et plus direct. 
PB pq 
‘âu lieu d’être énonciative comme dans 
« il donnerait S'il avait,» est dépendante 
et subordonnée comme dans « il or- 
donna qu’on les laissât aller où éls vou- 
«lraient, » Voptatif suffit sans &y : ègv 
dmidvat Emct BréAcivro xkeuos. XÉN. 
4° L’optatif avec &v exprime souvent 
une probabilité, une supposition, et 
cela sans qu'il ÿ ait aucune proposition 


corrélative exprimée : GA côv, fe ris | 


y, mais, dira-:-on peut-être. 


"+ 


— Depuis longtemps je pense falloir à 
tous les hommes la loi et non le ca- 
price être une règle. — Père, rassure- 
toi, je ne dissiperai (1) pas ta fortune 
et jamais je ne congédierai ni cette 
femme, ni mes frères, ni aucun au- 
tre de tes amis. — Un certain Mède 
tua un jour le-despote qui avait en- 
seigné à ses esclaves à ne pas avoir 
beaucoup ; et comme le trésor royal 


fut alors trouvé, cet homme le par- 


tagea à tous les Mèdes, après la mort 
du roi.—Dis-moi comment un esclave 
peut devenir citoyen ? 


Dérivés . 


Despote, Despotique, etc. — Iso- 
chrone.—Entasser, Tactique.—Mètre, 
Métrique. — Basilique. — Tyran, Ty- 
rannique, etc.—Moins, Amoindrir.— 
Plus , etc., etc. 


25° LECON. 


Texte à traduire, 


O0 Küpos iv ékaket| Cyrus donc ba- 


hillait 
romüca no" ré-|de tels nombreux 
Jos ©, (propos) : enfm 
” mais, 
À tév:uñvno &xÿà-|la d’un côté ‘mère 
Ge, _ senalla,. 
Küpos d5 xarépevs, Let Cyrus de l’autre 
n_ |: resta, 


LA 





(1) Ataoxspntto, futur av, aoriste dte- 
4 : J A 4 
cXÉeTIO 2, M6, € : Meoxéomios nv 60o!z9, etc. 


’ 


xal adroù étoépero.let là était nourri. 
Kat Et 
rayo uèv ouvexé-|bientôt d’un côté 


XOUTO ils’était lié avec 

rois #Amortuts, [les enfants de son 
âge 

bote oixe us dtaxst-|de manière à fa- 

CLETS - milièrement vi- 

vre (avec eux) : 

ryb SE rposv [bientôt d’un autre 


côté allant vers 
roeraréoxc aütov,|les pères d'eux, 
xai dv évoyras Set ‘let étarit manifeste 
: | que | 
chérissait les 
fils d'eux, 
dioriro” Gore xailil se (les) était at- 


U \ = le 
Horakero tauc uieiclil 
aÜTuv, 


tachés : et au 


point que 
ef =1 Séotvroroÿ B4-lsi (en) quelque 


SUSUE , chose ils avaient 
besoin du roi, 
Exéhevov tods mat-|ils ordonnaient (à) 
êac leurs enfants 
deicôx Küpou prier Cyrus - 
darpäéacbat .opi-[de (l’)obtenir à 
atv. | eux-mêmes. 
O8 Küpos, x rv|Cyrus or, à raison 
de la 


pAavboeméxv xatlphilanthropie et 
ouhotuLtav | 


pour la gloire, 


de son amour 


repiravros éroueitolau-dessus de tout 


. faisait 
Suerpérresôæ  |d'obtenir 
6, tuofmaidec Géouv-|ce que les enfants 
To ao.  demandaientde 
lui. 
Kat 6 Aorudyns Ôs,| Et Astyage de son 
. côté, 
Ô tt déotro udroÙ 6|çe que demandait. 
KGpos, de lui Cyrus, 
odOEv éduvato évrt-|rien pouvait con- 
Méysw, tredire, 


peà où xæp(Gsaar. decraintedenepas 
être agréable. 
Kat yap adroëäcde-[Et car lui ayant 
vAgavros été malade , 


oddémrore Gméheuteljamais (Cyrus) 
TÔY TATTOV abandonnait son 
srand-pêre , 


oùË xAalow more|ni pleurant jamais 
ÉmavEto” | cessait : 
dNè nds re v|maisetil était évi- 


TGV dent à tous. 
étt ümepepobeiro, |que il craignait 
| extrémement 
pen of 6 rämnosdno-|que à lui le grand- 
Oavat. père mourût. 


Kat yap Ex vuxros [Et car de nuit 
Ÿ , cle : 
t vtiwaç Oéotro ô|sidequelquechose 
Aotudyrs, avait besoin AS 
tyage, 
roëtos  holdverolle premier s’{en) a- 
Kÿpos , percevait Cyrus. 
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xx) maävrov doxvo-[et de tous le plus 


TUTX diligemment 
âven da, brnoetñ-lil s'élançait, de- 
cuy vant (lui) servir 
8 rt olouro yaoui-|ce qu’il présumait 
cûxr être agréable : 
@ote ravrénactvy |de sorte que en- 
tièrement 


&vexriouto vôv A-lil se gagna As- 
otudynv. (1) tyage. 





: (r) Azkéo, à, fut. ñcw, parler, et aussi 
parler inconsidérément ; Adrdocs, cu, ba- 
billard; +5 Linux, aros, causerie, bavar- 
duge ; Xaknrécs, qui doit étre dit. — Tà 
Tékos, #05, fin, terme,. — Abrc, adverbe 
de lieu et de repos, /à, ici. — Toivo, fut. 
6péÿe, parf. rérpepx, parf. passif r0sar- 
pat, parf. second rérpcoz, nourrir, élever, 
quid érpépero? — À #uxwrrs, o, même 
signification que ME, txcs, que nous 
avons vu page 21. — Kepavvÿo, xep évvu- 
pt, xepo, xo%o, fut. dsw, parf. xéxpxxxz, 
parf. passif xéxpaauat, Her: unir, GÛY, 
avec. — Aitxetmat, étre établi, étre disposé; 
xaxüs d'inxsiuivce, indisposé ; d'raxeiobat 
css, vévre fumilièrement. — ose, 
aller vers, aller trouver, part. inv, évrcs. 
(Voyez la conjugaison d’élut, aller, 2° 
partie.) — Avaprécuar, ua, s'attacher, 
se concilier, parf. dvisrruat, quid àvio- 
ThT0? — Atanpdooo et diarpérre, achever, 
conclure, sugner, obtenir, etc, fut. dra- 
Tpdén, quid drarptEachar? — Xaptropuat, 
fut. aout, parf. passif xeyotouat, gra- 
tifier, faire plaisir, faire une chose agréa- 
ble à quelqu'un. — Âcôaréo, fut. 60, 
parf. Â00évrxa, étre Jaible, malade ; àcô£- 


Questions. 


Qu’arriva-t-il à la suite de tous ces 
discours ? — Cyrus se mit-il en route 
avec sa mère? —Près de qui demeu- 
ra-t-il? — Avec quelles personnes sé 
lia-t-il d'amitié? — Qui s’attacha- 


[t-il encore? — Comment s’attacha- 


t-il les parents de ses camarades? — 


Pourquoi ceux-ci lui devinrent-ils 


dévoués ? — A qui s’adressaient-ils 





Quel temps &rékems? quel su aTré- 
Aurxe ? — Kaaiw; les Attiques disaient 
xAaw, fut. xxabcw, pleurer. — Yneopc£éc- 

at, craindre excessivement ; bxip dans 
la composition des mots marque excés; 
les Latinsen ont tiré super, hypercritique, 
hyperbole, etc. ; quid bmepepcbsiro ? — 
Ârcôvicre, parf. arcrébvnxz, aor. second 
ämbavey, fut. second moyen archavcopou, 
mourir; à Üxvaros, cu, la mort. Racines, 
and et Üvroxo, quid äréaver? — Nuxrée, 
de nuit, génitif de »%ë. Il y a plusieurs 
mots qui, sans être adverbes, sont em- 
ployés adverbialement ; alors on sous- 
entend une préposition. Ainsi, gén. 
vuxréç, de nuit, sous-entendu dit, pen- 
dant; nous avons vu Bix, par force, s. e. 
oûv, asec, TÉACS, enfin, s. e. xaTa, lc. — 
Aiobävouzt, fut. aiobrocmar (d’xiobéopar , 
inusité), parf. fobrpa! , aor. second 
moyen odéunv, sentir, S'apercesoir , 
quid ñ6%4vero ? — Acxveç, cu, diligent, 
actif; àixvos, ad. diligemment. Racines, 
a privatif et éxvcs, crainte, paresse. — 
Yrnpstéo , ©, fut. row, servir, étre aux 
ordres, obéir. — Avaxzäcua, fut. rocuæt. 
( Voir la note de la 23° lecon.) Quid 


# La 0 . e. , 
vis, é6 , faille, languissant. Racines , x | &vexrioato? 


privatif et abivos, force, puissance. — 


L2 


Traduction latine : « Hujus modi 


tee 


pour obtenir quelque grâce du roi? 
— Comment s’y prenaient-ils ?— Cy- 
rus avait-il à cœur d’obtenir ce qu’on 
le priait de demander? — Quelles 
étaient les deux principales qualités 
de Cyrus? — Astyage pouvait-il re- 
fuser quelque chose à Cyrus? — Cy- 
rus abandonna-t-il Astyage dans la 
maladie qu’il fit? — Cyrus se livra- 
t-il à la joie pendant le temps que 
dura cette maladie ? — Que parais- 
sait-il craindre excessivement ? — 
Pendant la nuit qui soignait Astyage? 
— De quoi s’apercevait alors Cyrus 
avant tous les autres? -— Etait-il 
alors le dernier à se lever ? — Dans 
quel but se levait-il si précipitam- 
ment ? — Quelle fut pour Cyrus la 
conséquence favorable de sa conduite 
envers son grand-père ? 





«multa Cyrus garriebat. Ad extremum 
«mater abiit,etCyrusisticremanensedu- 
«cabatur. Is vero celeriter æqualibus ità 
«sese consuescendo, admiscuit, ut jàm 
«familiaviter eis uteretur. Quin etiam 
“ipsorum patres cûm adeundo, tüm de- 
«clarando se filios eorwun complecti, 
“adeo sibi conciliârat, ut si à rege quid 
«impetrandum esset, filios à Cyro petere 
«juberent, quo negotiumeis conficeret ; 
« Cyrus vero quæ illius humanitas, et 
«liberalis ambitio quædam erat, nihil 
«prius, neque potius ducebat, quam ut 
«quod à pueris. rogatus esset, effectum 
dre Astyages autem quidquid ab eo 
«Cyrus peteret, nihil denegare poterat, 
«quo minüs ci gratificaretur. Nam et 
Crus quo tempore in morbum avus 
«iociderat, ab eo nunquam discedebat, 
sneque plorare desinebat : quüm ne- 


\ 


Phrases à traduire en grec: 


Un enfant aime mieux babiller 
qu'apprendre. Toute la journée Cyrus 
ne cessait de babiller. Ses camarades 
de jeu le disaient babillard , et un jour 
même il se fâcha d’être appelé ainsi. 
— Je nourris des chevaux pour mes 
fils; ils iront aux champs avec eux ; 
et ils se les attacheront de manière à 
vivre familièrement avec eux. — Les 
compagnons de mes fils resteront ici 
et seront nourris avec eux; ils use- 
ront de la même éducation, et en 
même temps ils apprendront beau- 
coup de choses les uns des autres. En 
faisant cela, je ferai une chose agréa- 
ble à mes fils; ils ne seront plus ma- 
lades et ils ne pleureront plus. — La 
nuit et le jour, ô mon père, j’obéirai 
à tes ordres. Ordonne et je ferai 
promptement les choses ayant été 
prescrites. Car situ meurs , Je meurs. 
— Sois le même pour (à) tes amis 
(étant) heureux ou malheureux (1). — 
Mais pourquoi donc, Astyage, crains- 
tu ainsi la mort? C’est que les rois 
meurent comme les autres hommes. 
La mort ne respecte pas même eux 





«mini non pareret eum esse in maximo 
«metu, ne avum morte amitleret. Quin 
«et noctu si quid Astyages requireret, 
< pr'imus id sentiebat Cyrus et omnium 
«lppigerrimus exsiliebat ei ministratu- 
«rus in iis, quæ grata fore putaret : 
«adeôque jam Astyagem totum suum 
« fecerat.» 
(x) Edruyéo , étre heureux, arvy£o et 
votuyéw, étre malheureux. — La par- 
ticule ed, bien, dans la compos.tion des 
mots, marque facilité, bien-être : us a le 
sens opposé. 
A 


pleurant.— Cet esclave voulait voir le 
roi lui-même; il pleurait et se tenant 
nuit et jour dans le vestibule, ne 
maageant pas, il devint malade. Alors 
Astyage le manda près de lui, et le 
voyant non bien portant, il ordonna à 
son échanson de servir à cet homme 
des mets et du vin. Mais déjà il ne 
pouvait plus parler , et bientôt il mou- 
rut. Le roi ne connut jamais ce que 
cet esclave voulait lui dire. — Cet 
esclave était digne de mort vis-à-vis 
de (à) l'Etat, (la cité). Il reçut des 
coups de son maître. — La plupart 
des enfants pleurant ne s’aperçoivent 

as.—Je m'aperçus d’eux pensant être 
rès-sages. — Faites cesser ces enfants 
babillants; leur bavardage est à moi 
à fatigue. — Un serviteur diligent 
est à moi; je veux me l’attacher ; ja- 
mais il ne me ‘contredit, il m’aime, 
il me craint extrêmement, et il est 
toujours prêt à obéir à mes ordres. 
C’est pour moi un trésor; car si je 
Suis malade , il ne m’abandonnera pas. 
— Naître et mourir est le commen- 
cement et la fin de la vie. 


Dérivés. 


Lemotlatin Deesse. — Crase. —Dyna- 
mie, Dynamique,Adynamique, Dynastie, 
Dynamomètre, etc. — Asthénie, Asthé. 
nique. —Démosthène,etc.Hydrophobe, 
etc. — Athanase. — Vox, noctis, uoc- 
turne., — Acariâlre, etc. 


96° LECON. 


Texte à traduire. 


Kat %v pv Tous 6lET était à la vérité 


Dpos peut-êtreCyrus 
rohvhoywtepos äuz|plus  babillard 
LV (qu’il ne fallait), 
à la fois d'un 
côté, 
Gi Thv madetav, là raison de l'édu- 
êrt eation, parce 
que 


Avayrdtero 6md roùlil était forcé par 
Gt0acxæhou le maître 
xal Gôdvar koyovlet de donner 
compte (des cho- 
ses) qu'il faisait, 
xal Xau6dvetv rag'let de recevoir (ce 
uw, compte) delapart 
des autres, 
érdre Stxdtor” EtiIquand il jugeait : 
dE xœul encore et aussi 
Êtk ro puhomæûc st-là raison du ami 
d'apprendre être, 
aûTèç mév del &vn-[lui-même à la vé- 
poive rité toujours in- 
terrogeait 


y most, 


vat, 


no& vous mapov-|(sur) beaucoup 
TX» (de choses) les 
| (personnes pré- 


sentes, 


: is 




















nos Égovra tuya-[comment étant 
vot, elles se trou- 
vait , 
xal Taxd dnexpi-let promptement 
veto répondait 


(sur) lesquelles 
(choses) lui-mé- 
me était inter- 
rogé 

ôx" uv, 8x 1o|par les. autres, à 
&ygivous éivar” | raison du péné- 
trant être : 

de sorte que de 

toutes ees cho- 
ses | 

ñ nodvdoyiæ ouve-|la loquacité était 


Bon aûTdg Épurcéto 


GotTEËx TA VTLOV TOU- 
TOY 


Âéyero are). 
AXQ yap onEp [Mais en effet de 

même que 
dans les corps, 
tous ceux qui 
jeunes étant 

la grandeur 
prirent cepen- 
dant 
éppaivetat tn auroic|se. manifeste quel- 


VE 0, 


La ; 
dv owuactv, boot 
/ F4 
véot ÔVTEG 


uéycGoc Ekubov, 6- 
peurc 


eux d'enfantin, 
8 xarnyopei vhv A |qui accuse le peu 
d'années, 
obus xat x T%c mo-|de même aussi de 
Avhoyias la loquacité 


, 
VOETLAY » 


résultée à lui. 


 Küpou Stepxivero oùide Cyrus se mani- 


Opuooc, festait nan de 

l'audaee, | 

dAX émhdTac xal  |mais de la naïveté: 
| ct 


gprhoctonyix * wo: de la bienveillan- 
ET ce : de sorteque 
| quelqu'un 
etyey émfvutay &-lavait le désir d’en- 
tendre lui | 
ëtt Thelw, à rapei- encore plus, que 
d’être auprès (de 
; lui) 
se taisant. 


LA ms 
XOUELV ŒÜTOU 
val 


GUTOVTL. (1) 


Questions. 


Quel était le défaut de Cyrus ? — 
D'où lui venait ce défaut ? — Com- 
ment sa loquacité lui venait-elle de 
son éducation ? — De quoi Cyrus 
était-il obligé de rendre compte ? — 
Quand interrogeait-il ses camarades 
sur leurs actes ?— Quelles personnes 
Cyrus questionnait - il habituelle- 





(1) Âvayxio, fut. dow, parfait axe, 


que chose (en) | fycer, contraindre. Racine, ävéyun, nc- 


CESSILÉ ; AYLYALIGS , NÉCESSITÉ ÿ AYL YA, 
nécessairement. — Kapivras, accusatif 
pluriel du participe présent du verbe 
Rage, adsum, composé du verbe sub- 
stantif.—Tlos éyovra ruyy ave. Nous avons 
vu que le verbe ëjo, avoir, signifiait 
souvent étre dans tel ou tel état; et, d’un 
autre côté, nous savons que le verbe 
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ment ? — Sur quoi Cyrus question- 
nait-il les personnes présentes ? — 
Comment répondait-il aux questions 
qui lui étaient adressées ? — D'où 
lui venait cette facilité dans la rc- 
partie ? — Quelle habitude était ré- 
sultée pour Cyrus de toutes ces cir- 
constances ? — Que remarque-t-on 
dans les adolescents qui, de bonne 
heure, ont pris leur croissance ? — 
Que décèle leur air enfantin ?— De 
même, qu'annonçait le-babil du 
jeune Cyrus ? — Les personnes qui 
lentouraient désiraient-elles le voir 
silencieux ? 


Phrases à traduire en grec. 


Les femmes sont élevées dans l’ha- 


bitude de parler beaucoup, parce. 


qu'elles sont obligées de rendre 
compte de ce qu’elles font, d’abord à 
leurs mères , et ensuite à leurs maris. 





TUYLAVE , avec un participe, signifie se 
trouver par hasard. — Ayyr, adverbe : 
auprés, proche; vice, esprit ; AYLIVOCS, 
ous, qui a de la présence d'esprit. — Ka- 
TNYCLÉO , ©, futur 160, accuser, repro- 
cher : Tsôro xarrycpetrai ocu, voilà ce 
qu'on te proies — À érkdrne , Simpli- 
cite, candeur. Racine, éxkccs, non-na- 
s'igable; littéralement, sans pli. Pour 
les anciens une mer calme était inna- 
vigable. 

Traduction latine : « Et erat fortassè 
« Cyrus loquacior, tûm proptèr insti- 
« lutionem, quôd à magistro et facto- 
* rum suorum rationem reddere coge- 
« retur, et ab aliis poscere, quoties jus 


vait étre); et maintenant 


—Je reçois, chaque jour , le compte 
de mes esclaves, et je leur demande 
dans quel état se trouvent mes champs 
et mes vignes. — Je n’ai pas encore 
pris ma taille. Quand je serai grand, 
Je serai studieux.—Il y a toujours de 
l’impudence dans la loquacité; et le 
bavardage dérèle le défaut d’instruc- 
tion. — Rends-moi compte des choses 
que tu fis en ces temps-là? Te dire ces 
choses serait de ma part tout-à-fait 
naïf. Je me tairai.— Quand ton grand- 
père jugeait, il était plus habillard 

ue les autres juges. Il mettait et 
Ôtait sa tunique ; il répondait très- 
promptement sur tout ce qu’on lui 
demandait: et maintenant encore il 
me paraît pénétrant. — De toutes ces 
choses un sentiment de tendresse 
pour sa mère était résulté pour lui; 
il demandait toujours aux personnes 
comment sa mère se portait (se trou- 
w’il est 
(étant) père, il chérit de même ses 
fils. —'Tu es plus avide d'apprendre, 
mais il est plus capable que toi. La 
nature lui a donné beaucoup de loqua- 





« diceret; tümque discendi studiosus, 
« multa semper ex præsentibus, quo 
« pacto se haberent, ipse quæreret ; et 
« sciscitantibus aliis ob ingenii sagaci- 
« latem expeditè responderet. Ideoque 
« fiebat ut ex omnibus his loquacitas ei 
colligeretur. Verüm ut in corporibus 
«eorum, qui grandiusculi facti sunt 
« in adolescentiä, nihilominüs juvenile 
« quiddam in eis adparet, quod anno- 
«rum paucitatem arguit : sic è Cyri 
« loquacitate non audacia pellucebat, 
« ed simplicitas et propensio quædam 
«ad benevolentiam potius, ut ex eo 
« quis etiam audire plura cuperet, 
« quam tacenti adesse. » 


LR 


cité; il a appris à questionner ses ca- 
marades et à rendre compte à ses 
maîtres des choses qu'il a faites. Sa 
taille n’accuse pas son peu d’années. 
—Ton corps a pris sa grandeur ; il 
est préférable pour un homme d’avoir 
une tunique d’homme que d’avoir une 
tunique d’enfant. Donne ta première 
tunique à ton frère. Il est petit. Elle 
sera convenable pour lui. — Je te 
frapperai, si tu ne cesses d’être (étant) 
babillard. — Je veux rester ici: si tu 
t'en vas, je pleurerai. Reste avec moi, 
ô ma mère, j'ai besoin de toi. Si t'en 
aller est nécessaire à toi, ne me le dis 


pas. 
Dérivés. 

Polylogie. — Logique. — Oligopode, 

Oligodacrie,Oligomanie, etc.—Catégo- 


rie.— Ontologie. — Complication, Im- 
pliquer, etc. 


27° LECON (1). 
Texte français à traduire en grec. 
Parabole de l’ENFANT PRODIGUE. 
Un homme avait deux fils. Le plus 
jeune dit à son père: Mon père, don- 


ne-moi ce qui me revient du patri- 
moine. Le père fit alors le partage 





(:) Le but de cetexercice est de faire 
sentir à l’élève les différences de con- 
struction et de génie des deux langues, 
etaussi de s'assurer qu’il s’est bien ap- 
proprié les mots ct Îles tournures des 
textes qu’il a traduits. 


du bien. Peu de jours après, le plus 
jeune des fils rassemblant tout ce 
qu’il avait , partit pour un pays loin- 
tain : là il dissipa son bien en menant 
une vie déréglée. Il avait tout perdu, 
lorsqu'une famine terrible affligea 
cette contrée : il commença lui-même 
à sentir l’indigence. Il fut donc obligé 
de s'attacher à un des eitoyens du 
pays ; et cet homme l’envoya garder 
les pourceaux à sa campagne. Et alors 
il eût bien désiré pouvoir apaiser sa 
faim avec les cosses dont les pour- 
ceaux se nourrissaient ; mais per- 
sonne ne lui en donnait. 

Enfin rentrant en lui-même, il se 
dit : Chez mon père, combien de 
mercenaires ont du pain en abon- 
dance , tandis que moi je meurs de 
faim. Oui, je partirai, j'irai vers 
mon père et je lui dirai: Mon père, 
j'ai péché contre le ciel et contre 
toi, et je ne suis plus digne d’être 
appelé ton fils; traite-moi comme 
un de tes mercenaires. Il partit donc 
et vint trouver son père. Comme il 
était encore loin, le père l’aperçut ; 
ses entrailles s’'émurent ; il courut à 
lui, se jeta à son cou, et l’embrassa 
tendrement. Mon père, dit le fils, 
j'ai péché contre le ciel et contre 
toi, et je ne suis plus digne d’être 
appelé ton fils. Die | 

Mais le père dit à ses serviteurs : 
Apportez à mon fils sa première robe, 
hâtez-vous de l'en couvrir; mettez 
un anneau à son doigt, et des san- 
dales à ses pieds. Amenez aussi le 
veau gras, tuez-le et célébrons un 
festin joyeux. Car voilà mon fils : 
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il était mort , et il est revenu à la 
. vie; il était perdu, et le voilà re- 
trouvé. Is se mirent donc à se ré- 
jeuir. 

Le fils aîné, qui était aux champs, 
revint dans ce moment à la maison, 
et il entendit le bruit des concerts et 
des danses. Il appela un des servi- 
teurs, et lui demanda ce que c'était. 
Le serviteur lui répondit : C’est 
ton frère qui est de retour, et 
ton père a fait tuer le veau gras, 
parce qu’il a retrouvé son fils en 
santé. | | | 

A ces mots le fils aîné s’irrita 
et ne voulut pas entrer. Son père 
sortit donc et vint le prier. Quoi, ré- 
pondit:il à son père ; je te sers depuis 
tant d'années, jamais je n’ai trans- 
gressé un seul de tes ordres, et 
jamais tu ne m’as donné un che- 
vreau pour me réjouir avec mes 
amis : mais parce que cet autre fils 
est revenu après avoir mangé ton 
bien avec des courtisanes, tu as 
tué pour lui le veau gras. Son père 
lui répondit: Mon fils, toi tu es 
toujours avec moi, et tout ce que 
jai est à toi. Mais il fallait se ré- 
jouir et célébrer une fête ; car ton 
frère était mort, et il est revenu à 
la vie; il était perdu, et le voilà 
retrouvé. (S. Luc. Evang. xv, 11.) 


. Le Laboureur et ses Enfants. 


Un laboureur sur le point de mou- 
vir, voulant que ses enfants se livras- 


sent à l’agriculture, les fit appeler | 


et leur dit : Mes chers enfants, je 
vais bientôt quitter la vie; vous ce- 
pendant, si vous cherchez avec soin, 
vous trouverez Ce que j'ai caché dans 
la vigne. Ceux-ci, s’imaginant qu’un 
trésor y était enfoui quelque part, 
béchèrent tout le terrain après la 
mort de leur père. A la vérité ils ne 
trouvèrent pas le trésor, maïs en ré- 
compense la vigne, bien bêchée, ren. 
dit des fruits plus abondamment, 


Moralité. Cette fable nousapprend 
que le travail est un trésor pour les 
hommes. 


REVUE GRAMMATICALE 


des verbes contenus dans ces deux 
morceaux , et dont l’Élève est 
maintenant en état de compren- 
dre l'analyse (à). 


Eïze, noûs l'avons vu r2° lecon.—A5; 
pour dd, pluriel tre, impératif de 
écrire second du verbe SP ou (voir 
deuxième partie, aux verbes en pt, sa 
conjugaison). — Émt6aXkov, participe 
présent neutre du verbe ër6ido, futur 


émtdarw, parfait ér16é6kmex, aor. second 


énébañcy, Jeter sur, asoir rapport à, con- 
cerner, ete. —Auïis, troisième personne 
singulier de duircv, aoriste second de 





(r) Le professeur doit reprendre la 
lecture des textes , et à mesure qu’il 
rencontre les verbes, en donner l’ana- 
lyse ci-dessus à ses élèves, et puis, à la 
leçon suivante, la leur faire donner à 
eux-mêmes. 
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duo , futur ñ6w, parfait dixonxz, di- 
viser, partager. —ÂntdÂuror, troisième 
personne singulier de l’aoriste du verbe 
arodrute , futur “co, aller hors de sa 
patrie, émigrer. Racine àxÿ., préposition 
qui marque séparation, et d'iucç, peuple. 
— Awsxipmi0s, troisième personne sin- 
gulier, aoriste de dixoxoorite. — Züv, 

rticipe présent du verbe contracte 
Pan. ulur Grow, parfait £nxz, vivre, 
ct Eovres, les vivants, les riches. — Au- 
maviors, avroç, participe de l’aoriste du 
verbe d'aravéo, futur oc , dépenser. — 
Yerepéonat, ouai, infinitif contracte 
sobat, étre privé, manquer. — Ex, 

uid ? du verbe xcXiae., futur row, col- 
er. — Éreuÿe, quid? — Box, futur 
Bcoxroo , faire paître. — Éreber, troi- 
sième personne contracte de l'im- 

arfait du verbe értébu£o. — Teptout, 
infinitif de laoriste du verbe yo, 
futuriss, remplir. — Édiw, futur ice, 
manger, dévorer, impat[. fakov. —.Ed- 
d'u, troisième personne singulier con- 
tracte de l'imparfait du verbe io. — 
ÉMdov, participe de %cv, aoriste se- 
cond du verbe épyouar, futur ékétocuat 
(d'éxs0w), aor. second #vbev, et par syn- 


cope #64, parfait second #vôx, parfait | q 


passif #svsuat, el. par syncope faveuat, 
venir, aller. —Kirz, troisième personne 
du singulier de: l’aotiste du verbe Ere, 
aoriste premier-cisa, impér. siTov,. opt. 
sixeuat, participe einaç, aoriste second 
inev, linpératif né, dire. — Teptosedw, 
sesttretw , abonder; de l'adjectif rpto- 
où et meperrés, excessif, superflu, etc. 
— Ârsdout, passif améuumat, périr, 
parf. second ändkwka, part. 4Tokm)dx. 
— Âvasré;, participe de l'aoriste second 
diorn du. verbe:composé. dviermu (voir 
sa conjugaison, deuxième partie). — 
Hopebcuar, futur sooomes, partir, se mettre 
en route, quid? ropsvôeis, Racine, mipcs, 
passage, trajet; le mot français pore. 








— Épô pour épée, futur du verbe £'s0, 
dire ; élpwy, eve, qui parle autremerit 
qu'il ne pense; sipoveix, éronie. — Huxo- 
Toy, aoriste second-du verbe &uzorave, 
futur duapriorn (d'auxeréo), parf. #u2p- 
TnXx, S'égarer, s'écarter de, se tromper, 
faillir, pécher, — Kiwäñva, infinitif de 
l’aoriste passif du verbe xxéo, fut. écw, 
parfait xéxanxz , parfait passif xéxrruo, 
appeler, nommer. — KEido, futur sico, 
aoriste second etdov, &ç, &, etc., et 1d'cv, 
aoriste premier moyen eioäunv, aoriste 
second moyen æidiunv, parfait second 
da, voir, regarder. — Znhaayyvitouat, 
futur ioouat, étre ému de compassion. 
Rac. rù omAdy{vev, cu, entraille. — Apipo, 
inusité au présent, faitau futur second 
d'eau, parfait dedpaurxz (de Soauiw), 
parfait second déd'pcuzx, courir. Ce verbe 


prête ses temps à tp{yo, courir, aoriste 


second Edpapov. — Émirinro, fut. ért- 
nrÔcw , parfait éreménroxa , aor. second 
émémeocv, ec, 8, elC., tomber sur, Racine 
nitro, tomber, — Étiveyra, aoriste in- 


régulier du verbe éxpépo, fut. éécice, ets. 


(vair la note sur oépw, 18° leçon); éviy- 


xavtts, nominalif pluriel d’évéyx2;, av- 
D rh dé cet aoriste. — Oozxrs:, 
uid?'— Ebvpsx fo, pluriel &uev, sub- 


jonctif de ebps#brv, aor. premier d’ej- 
ppaivomat, se réjouir de, s'amuser. — 


Ev<n, troisième personne singulier de 
tdotôny, aoriste passif du verbe ebpiaxe, 
futur ebprow, parfait süpnax, aoriste sa- 
cond süpo, aoriste premier moyen eb- 
paunv el.zb5raäurv, {rouver, rencontrer. 
— Éyyko, futur éyyiso, parfait fyyex; 
par conséquent aoriste premier fyytoæ, 
as, #, etc., s'approcher. Racine, jy5;, 
proche, auprès. — Huivoux, fut: ra- 
ospaæt. parfait mérvomz, aoriste second 
inuôcuev (du verbezwfcua), interroger, 
apprendre; % miqox, sws, question, de- 
mande. — Osyike, fut. iaw, parf. épyixa ; 
Gpyéeua, parfait épyrauxt; aoriste prè- 


mier opyisônv, se mettre en colére, s’ir- 

riter. Racine, sy, colère, d’où orgueil. 

— Étño, Attique éo, futur ñow, par- 

fait xxx, vouloir, pouvoir. 

EE _———_—_—_—_— — ——…—…—…—… …—…  —“ 
28° LECON. 


Texte français à retraduire en grec. 





Education de Cyrus. 


Cyrus était fils de Cambyse, roi 
des Perses. Cambyse était de la race 
des Persides qui tirent leur nom 
de Persée. La mère de Cyrus s’appe- 
lait Mandane et était fille d’Astyage, 
roi des Mèdes. On dit, et les chants 
des Barbares en ont conservé jusqu’à 
présent la tradition, que Cyrus était 
d’un physique très-agréable, très- 
humain de caractère, et possédé d’un 
si grand amour de l'étude et de la 
gloire, que pour mériter des éloges, 
il n’y avait point de fatigues qu'il ne 
supportât, point de dangers qu'il ne 
voulüt braver. Voilà ce qu'on ra- 
conte de sa physionomie et des qua- 
lités de son âme. | 

Il fut élevésuivant les lois des Per- 
ses qui diffèrent des usages de la plu- 
part des autres peuples, ces lois s’oc- 
Cupant avant tout de l’utilité publi- 
que. En effet dans les autres états on 
Jaisseun père élever à son gré ses en- 
fants ; et ceux-ci devenus plus âgés, 
vivent eux - mêmes comme il leur 
plaît : on leur défend seulement de 


voler ou par ruse ou par violence, 
de forcer les maisons, de frapper in- 
justement, de séduire la femme d’au- 
trui, de désobéir aux magistrats et 
d’autres actes sembläbles, et seule- 
ment la loi punit les infracteurs de 
ces défenses. Les lois des Perses au 
contraire préviennent le mal, et élè- 
vent les citoyens de manière qu’ils ne 
se portent jamais à commettre des 
actions honteuses ou criminelles. 

Cyrus participa à l'éducation des 
Perses jusqu’à l’âge dedouzeansouun 
peu plus. Il l’'emportait sur tous ceux 
de son âge, tant par son extrême fa- 
cilité à apprendre que par son adresse 
et son courage dans l’exécution de ce 
qui leur était prescrit: Vers ce temps, 
Astyage invita Mandane à se rendre 
près de lui avec son fils qu’il désirait 
voir, sur ce qu’il avait oui dire de sa 
beauté et de ses qualités morales. 
Mandane se rendit donc près de son 
père, accompagnée de Cyrus. Dé 
l'abord et à peine instruit qu’Astyage 
était le père de sa mère, Cyrus, natu- 
rellement caressant, embrassa son 
grand-père comme aurait pu l’em- 
brasser un ancien camarade d'en- 
fance, ou un ancien ami. 

Voyant ensuite qu'Astyage avait 
les yeux peints ; le visage fardé et 
une chevelure artificielle (car toutes 
ces choses sont d’usage en Médie, de 
même que les tuniques et les man- 
teaux de pourpre, les eolliers et les 
bracelets ; tandis que les Perses, en- 
core aujourd’hui, lorsqu'ils sont au 
logis , sont aussi simples dans leur 
costume que sobres dans leurs repas); 
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voyant, dis-je, la parure de son 
grand-père, et l’examinant avec soin : 
O ma mère, s’écria-t-il, que mon 
grand-père est beau ! Et sa mère lui 
ayant demandé lequel il trouvait le 
plus beau de Cambyse ou d’Astyage? 
Mon père, répondit-il, est le plus 
beau des Perses, mais mon grand- 
père est bien certainement le plus 
beau des Mèdes que j'ai vus sur la 
route et devant les maisons. 
Astyage l’embrassant à son tour , 
le fit revêtir d'une superbe tunique 
et parer de colliers et de bracelets. 
Depuis lors le roi ne sortait plus sans 
être accompagné de son petit-fils, 
monté comme lui-même sur un che- 
val dont le frein était d’or. Cyrus, 
enfant ami de l'éclat et flatté des 
distinctions , prenait un grand plai- 
sir à voir sa robe, et était ravi sur- 
tout d'apprendre à monter à cheval ; 
car il est rare de voir des chevaux 
en Perse, parce que, dans cette con- 
trée montagneuse, il serait difficile 
de les élever et de s’en servir. 
Astyage soupant donc un jour, 
avec sa fille et Cyrus, et voulant dis- 
poser celui-ci par la bonne chère à 
moins regretter la Perse, lui servit 
une multitude de ragoûts, de sauces 
et de mets de toute espèce : O grand- 
père , dit Cyrus , que d'embarras tu 
te donnes, si tu es obligé de porter la 
main à chacun de ces plats, et de 
goûter de tous ces mets? Eh quoi! 
dit Astyage, ce souper ne te semble- 
t-il pas plus agréable que ceux que 
l'on fait en Perse? Non, répliqua 


apaiser la faim par une voie beau- 
coup plus simple et plus courte : da 
pain et de la viande nous conduisent 
à ce but ; au lieu que vous qui ten- 
dez au même but , vous vous égarez 
en chemin dans des détours sans 
nombre, et vous n'arrivez qu'avec 
peine au point où nous sommes déjà 
depuis longtemps. 

Mais, reprit Astyage, nous ne 
sommes pas fâchés de nous égarer 
ainsi: tu connaîtras toi aussi, en 
les goûtant, combien ces mets sont 
agréables. Cependant , répliqua Cy- 
rus , je vois qu'ils te causent à toi- 
même du dégoût. À quoi, dit As- 
tyage, le vois-tu ? C'est que j'ai 
observé, répondit Cyrus, que quand 
tu as touché à ces ragoûts, tu es- 
suies promptement tes mains avec 
une serviette, comme contrarié de 
les voir pleines de sauce ; ce que tu 
ne fais pas quand tu touches du pain. 

Si telle est ta manière de voir, dit 
Astyage, au moins, mon fils, mange- 
moi de la viande, afin de retourner 
vigoureux dans ta patrie. En même 
temps il fit servir devant lui un 
grand nombre de plats, tant de ci- 
bier que de viande d’animaux domes- 
tiques. Alors Cyrus lui dit : Toutes 
ces viandes, me les donnes-tu, et 
puis-je en faire ce que je voudrai ? 
Oui, mon fils, répondit Astyage , je 
te les donne. 

Alors Cyrus s'empare des viandes, 
les distribue aux serviteurs de son 
grand-père, en ajoutant quelques 
mots à chacun. Je te fais ce présent, 


Cyrus; en Perse nous parvenons à |disait-il à l’un, parce que tu m'en- 
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seignes avec zèle à monter à cheval ; 
à un autre : parce que tu m’as donné 
un javelot, et c’est là tout ce que j'ai 
maintenant ; à un autre : parce que 
tu sers fidèlement mon grand-père; à 
un autre enfin: parce que tu as pour 
ma mère beaucoup de vénération ; et 
ainsi de suite jusqu’à ce qu'il eût dis- 
tribué toutes les viandes qu'il avait 
reçues. 

. Mais pourquoi donc, lui dit As- 
tyage , ne donnes-tu rien à Sacas, 
mon échanson, que je considère 
particulièrement ? {or Sacas était un 
très-bel homme, chargé d'introduire 
chezAstyage les personnesquiavaient 
à lui parler, et d’éconduire celles qu’il 
ne croydit pas à propos de laisser 
entrer.) Au lieu de répondre, Cyrus 
comme un enfant nullement timide, 


demande avec vivacité à son aïeul : | 


Mais pourquoi donc as-tu tant de 
considération pour Sacas ? Ne vois- 
tu pas, reprit Astyage en plaisan- 
tant, avec quelle grâce et avec quelle 
adresse il verse à boire ? En effet 


les échansons des rois mèdes servent | 
Mais pourquoi, mon fils, dit-il à 


adroitement ; ils versent le vin avec 
une extrême propreté, tiennent la 
coupe avec trois-doigts seulement, et 
la présentent à celui qui doit boire, 
de manière à ce que celui-ci la 
prenne sans peine. 

Eh bien! grand-père, dit Cyrus, 
commande à Sacas-de me donner la 
coupe, afin que moi aussi j'obtienne 
ton affection en te servant aussi bien 
que lui, s'il m'est possible. Astyage 
ordonne à Sacas de donner la coupe; 
Cyrus s’en” empare, la rince avec 





grâce comme il avait vu faire à Sa- 
cas, puis composant son visage, 
prenant un air sérieux et un mait- 
tien grave, il la présente au roi qui 
en rit beaucoup ainsi que Mandane. 
Cyrus lui-même, riant aux éclats, 
s’élance vers son grand-père et dit 
en l’embrassant : O Sacas, tu es 
perdu ! je te chasserai de ta charge 
et je ferai mieux que toi l’échanson, 
car moi je ne boirai pas le vin. 

Car lorsque les échansons des rois 
présentent la coupe, puisant avec le 
cyathe un peu de la Hqueur qu'elle 
contient, ils la versent dans leur 
main gauthe, et l’avalent en bhu- 
mant ; et cela afin que s'ils y avaient 


mêlé du poison, ils en fussent les 


premières victimes. 
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Suite du texte à retraduire en fran- 


ais. 
Astÿage continuant de plaisanter : 
Cyrus, puisque tu imites Sacas dans 


le reste, n’as-tu pas aussi dégusté le 
vin ? J’af craint, répondit Cyrus, que 


du poison n'eût été mêlé dans Île 


vase. Car au festin que tu donnas à 
tes amis dans les fêtes d'anniversaire 
de ta naïssance, je vis clafrement 
que Sacas vous avait versé à tous 
du poison. Maïs comment done vis-tu 
cela, dit Astyage? C'est que, par 


Jupiter, répartit Cyrus, je m’aperças 
‘que vous chanceliez et dans-vos corps 
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et dans vos pensées. Vous faisiez des 
choses que vous ne pardonneriez pas 
à nous autres enfants ; vous vocifé- 
riez tous à la fois, vous ne vous en- 
tendiez plus les uns les autres, vous 
chantiez d’une manière ridicule ; et 
même sans avoir écouté celui qui 
chantait vous juriez qu'il chantait le 
mieux du monde. Chacun de vous 
vantait sa force; mais lorsqu'il fal- 
lut se lever pour danser, loin de 
pouvoir faire un pas en mesure, vous 
ne pouviez pas seulement vous tenir 
debout. Vous aviez oublié, toi que tu 
étais roi, eux qu'ils étaient tes su- 
jets. Alors pour la première fois j’ap- 
pris ce que c'était que la liberté de 
parler, car vous ne vous taisiez pas. 
Mais ton père, reprit Astyage, ne 
s'enivre-t-il donc jamais? Non ja- 
mais, répondit Cyrus. Comment 
donc fait-il, poursuivit Astyage ? 
Quand il a bu il cesse d’avoir soif, 
et c’est là tout ce qu'il éprouve. Et 
cela tient , comme je le pense, à ce 
qu’il n’a pas Sacas pour échanson. 
Mon fils, lui dit Mandane, pourquoi 
donc provoques-tu ainsi Sacas ? Je le 
hais, répondit-il, parce que souvent 
lorsque j’accours avec empressement 
pour voir le roi, ce maraud m'’inter- 
dit l'entrée. Laisse-moi, grand-père, 
je t'en prie, pour trois jours seule- 
ment le maître de Sacas. Quel 
usage, reprit le roi, ferais-tu de 
ton autorité sur lui? Comme lui je 
me posterais à l’entrée de l’apparte- 
ment, et je lui dirais quand il se 
présenterait pour dîner : «il n’est 
pas encore temrs de se mettre à ta- 


ble ; le roi est en affaire avec cuel- 


ques personnes ; » quand il arriverait 
pour souper : « Le roi est au bain. » 
Si la faim le pressait : « Le roi est 
dans l'appartement des femmes. » 
Enfin je l’ajournerais comme lui- 
même aujourd'hui me remet sans 
cesse en m’écartant de toi. | 

C'était ainsi que Cyrus les amusait 
pendant le souper. Dans le cours de 
la journée , si son aïeul ou son oncle 
désirait quelque chose, il eût été dif- 
ficile à tout autre de se montrer plus 
empressé , tant il avait à cœur de leur 
être agréable. 

Lorsqu’Astyage vit Mandane se 
préparer pour retourner vers son 
mari, il la pria de lui laisser Cyrus. 
Elle répondit qu’elle ne souhaitait 
rien tant que de plaire à son père, 
mais elle avouait en même temps 
qu’il lui serait pénible de laisser son 
fils malgré lui. 

Sur quoi Astyage dit à Cyrus : 
Mon enfant, si tu veux demeurer 
près de moi, Sacas ne t’empêchera 
plus d'entrer ; quand tu voudras ve- 
nir chez moi, tu en seras le maître, 
et plus souvent tu y viendras, plus 
je t'en saurai gré. Tu te serviras de 
mes chevaux et d’autres encore, au- 
tant que tu voudras; et quand tu t'en 
retourneras , tu emmèneras ceux qui 
te plairont davantage. Ensuite, à tes 
repas, tu suivras le régime que tu 
croiras le plus conforme à ta fruga- 
lité. Je te donne tous les animaux 
sauvages qui sont maintenant dans 
mon parc; j’en rassemblerai d’autres 
de toute espèce; et aussitôt que tu 
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” 


sauras monter à cheval, tu les chas- 
gras, tu les abattras à coups de flè- 
che et de javelot à l'exemple des 


hommes faits. Je te procurerai aussi. 


des camarades de jeux ; enfin quelque 

those que tu me demandes, tu n’é- 

prouveras jamais de refus. À 
Après qu'Astyage eut ainsi parlé, 


Mandane demanda à Cyrus, lequel 


fl aimait le mieux, de rester en Mé- 
die, ou de retourner en Perse. Il ré- 
pondit sur-le-champ et sans hésiter 
qu'il aimait mieux rester. Sa mère 
Jui ayant demandé pour quelle rai- 
son ? C'est qu’en Perse, répandit Cy- 
rus, je passe pour le plus adroit de 
ceux de mon âge à tirer de l’arc et à 
lancer le javelot, tandis qu'ici tous 
l'emportent sur moi dans l’art de 
monter à cheval, ce qui m'ennuie 
fort, je t'assure. Mais si, au con- 
traire, tu me laisses ici, et que j’ap- 
prenne à monter à cheval, j'espère 
qu’à mon retour en Perse. je surpas- 
serai ces jeunes gens si forts dans les 
exercices à pied ; et revenant en Mé- 
die où je serai devenu le meilleur ca- 
Välier, je m’efforcerai de servir mon 
æieul à la guerre. | 
Mais , mon fils, reprit Mandane, 
comment étudieras-tu ici la justice ? 
tes maîtres sont en Perse. J’en con- 
mais à fond les principes, répliqua 
Cyrus. Sur quoi t'en flattes-tu, ajouta 
Mandane? Sur ce que mon maître me 
trouvait déjà tellement instruit sous 
ee rapport, qu’il m'avait établi juge 
de mes camarades. Un jour cepen- 
dant je fus puni très-sévèrement pour 
avoir mal jugé, 





Voici l'affaire : Un enfant déjà 
grand , dont la robe était trop courte 
pour sa taille, ayant remarqué qu’un 
autre enfant plus petit que lui avait 
une longue robe, l'en dépouila, s’en 
revêtit, et lui mit la sienne sur le 


| corps. Juge de la contestation, je 


trouvai convenable que chacun gar- 
dât la robe qui allait le mieux à ga 
taille. Le maître me corrigea et me 
dit que lorsque j'aurais à prononcer 
sur la convenance, il faudrait juger 
de la sorte, mais que, puisqu'il s’a- 
gissait de décider à qui la robe appar- 
tenait, il fallait examiner lequel de- 
vait en avoir la possession, ou celui 
qui l'avait enlevée de force, ou celui 
qui l’avait soit achetée, soit travail- 
lée de ses mains. Ce qui est conforme 
à la loi seul est juste; tout acte qui 
y déroge est un acte de violence. 11 
voulait done qu’un juge réglât sa 
sentence d’après la loi. Ainsi donc, 
ma mère, je sais parfaitement ce qui 
est juste; et.si j'ai encore besoin de 
leçons, mon grand-père qui est ici 
me les donnera. 

_ Mais, mon fils, répartit Mandane, 
ce que ton grand-père trouve juste 
n'est pas toujours regardé.comme tel 
chez les Perses. Astyage s’est rendu, 
en Médie, maître absolu de toutes 
choses, tandis que l’on creit chez les 
Perses que la justiee consiste dans 
l'égalité de droits. Ton père le pre- 
mier dans ses aetes publics p’agit que 
conformément à la loi, et c’est Ia loi 
qui règle aussi ce qu'il revoit, car 
c'est ee et non sa volonté qui dirige 
sa puissance. Afin donc, 6 mon fils, 
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que tu ne sois point cruellement puni 
à ton retour en Perse, garde-toi de 
rapporter d'ici au lieu de maximes 
royales des maximes tyranniques d’a- 
près lesquelles un homme doit possé- 
der, seul, plus de biens que tous les 
autres ensemble. Mais ton père, ré- 
pliqua Cyrus, m'enséignerait plutôt 
à me contenter de peu qu’à désirer 
beaucoup. N’as-tu pas remarqué qu'il 
a su aceoutumer les Mèdes à posséder 
moins que lui? Rassure-toi donc, et 
sois persuadée que ni moi ni personne 
ne le quitterons avec l'ambition d’être 
ptus riches quelles autres. 

Felles étaient les causeries de Cy- 
rus. Enfin Mandane partit et san fils 
resta en Médie où il fut élevé. Il eut 
bientôt fait connaissance et formé des 
liaisons intimes avec les jeunes gens 
de son âge : bientôt il se concilia 
l'affection des pères qu'il visitait 
quelquefois et qui voyaient sa bien- 
veillance pour leurs fils; de sorte 
que, s'ils avaient quelque grâce à 
demander au roi, ik chargeaient 
ceux-ci d'engager Cyrus à la seHici- 
ter pour eux. De son côté Cyrus, 
natureHement généreux et obligeant, 
h'avait rien plus à cœur que d’obte- 
nir ce qu'ils désiraient. 

D'un autre côté, Astyage, quel- 
que chose que son petit-fils lui de- 
mandât, ne se sentait pas la force de 
le contrarier par un refus. Dans le 
cours d’une maladie, Cyrus ne l’a- 
vait jamais quitté; il n'avait cessé un 
instant de pleurer, et manifestait 
surtout la crainte-que la mort ne lui 
enlevât son aieuL Lorsque, pendant 


la nuit, Astyage semblait avoir be- 
soin de quelque chose, Cyrus était le 
premier à s'en apercevoir; il était 
debout avant tous les autres, pour le 


servir dans ce qu’il présumait lui 


être agréable ; et c’est ainsi que Cy- 
rus avait entièrement gagné le cœur 
d'Astyage. . 
Cyrus était peut-être un peu La- 
bilard ; mais ce défaut venait en par- 
tie de son éducation. Son maitre 


l'obligeait à rendre compte de ce 


qu'il faisait et à interroger ses cama- 
rades, lorsqu'il jugeait leurs diffé- 
rends; d’ailleurs dans son envie 
d'apprendre il questionnait beaucoup 
les avec lesquelles il se 
trouvait, sur l’état de leurs affaires : 
fai faisait-on des questions, la viva- 
cité de son esprit lui fournissait de 
promptes réparties. La réunion de 
ces différentes causes l'avait rendu 
graud parleur. Mais de même que 
dans les adolescents qui ont pris de 
bonne heure leur eroissance, on re- 
marque un certain air enfantin qui 
décèle leur extrême jeunesse, de 
même aussi le babil de Cyrus annon- 
çcait non point une confiance pré- 
somptueuse , mais une simplicité 
naive et un penchant à la bienveil- 
lance : aussi quand on se trouvait 
avec -lui, on. aimait encore mieux 
l'entendre parler beaucoup que de 
le voir sikencieux. 


64 


— 84 — 








30° LECON. 
ATAAOTOZ (1). 


— Lire pol: rocous viobs elye &vOw- 
T0 TU; 
— Ti sirev 6 vewrepos adrüy té ma- 
Dr no 
Las Tipécos 6 mario Éduwxe Tüÿ vew- 
+209 





‘ (rx) Maïntenant, l'élève doit être en 
état de comprendre les questions que 
son professeur luiadresse surses textes, 
et aussi d'y répondre en grec, C’est au 
professeur à préparer dorénavant ses 
questions de manière à n’y faire entrer 
que des mots connus de l'élève. L’exer- 
cice que nous donnons dans cette seule 
lecon doit être constamment répété, et 
comprendre, en se développant , tous 
les nouveaux textes; de cette manière, 
bientôt l'élève, presque sans effort, con- 
tracte l'habitude de s’exprimer en grec 
et parle ses auteurs même à propos de 
sujets étrangers. Chaque jour, il voit 
très-rapidement se grossir son diction- 
naire; car ce dictionnaire qui compte 
aujourd'hui déjà plus de 1000 mots, 
peut, avant la fin de l’année, en comp- 
ter au-delà de 6000. | 

Passons d'abord en revue les mots 
dont il est essentiel de rappeler la signi- 
fication pour comprendre la phrase in- 
terrogative : 

Pronom interrogatif, qui? quel? quoi? 
m.etf. Tiset ri. Tis ef, qui es-tu ? Aux vi 
(pourquoi) roirev côte Tu&e ; — Ti dr, 
© Kôge, puncopaves ré Zdxav T& Ha, etc. 


« 


— Noï énedfunoev 6 vewrepos uids 
cuvayayoy ÉTavra ; 

— Ilüs dxet dueoxôpmrios rhv oùciav 
ÉxuTO ; 

— TT xaxod yévero xatk Tv gwpav 
xelvny, Jimavñoavros Toù veurTépou uioÿ 
TAVTA 5 

— ‘T'ive évôpore éxoXANôn 6 veurre- 
pos , darravicavtos ÔÀ aûroù mävra, xal 

LLOŸ VEVOLLÉVEU ; | 

— loi Érepbev adrôv obroc! ; 

— Ti rosiv; 

— ‘Apa un tic iGoU abri) xepdrta; 





Quez, QUELLE, se dit aussi rctos, æ&, 
ov : Ta ncia radra; quelles sont ces choses? 
— Il fait voir quel il'est? êg Eat drAci. — 
Quelle heure est-il? trois heures , xcon à 
opa; rpirn. — De quelle grandeur, de quel 
dge ? rnMixcç, n, 0v; quel dge avez-vous ? 
rrAIXCG El; 

ComMeExT, xàs ; Comment se portc-t-il3. 
Rüç ÉLELS — Mug OÙ TCÜTO XATÉ] VO; — 
roç Tout, etc. 

 CoMBIEN DE, mi06ç, n, Ov: mcoct puinbtoe 
rcb marpiç mov, etc. — Combien sont-ils? 
mot eioi; — Combien de temps? méocv 
LPÉVEY ; 

Lsquez DEs DEUX? Qui des deux ? 
rérepec, a, ov : môrepog J'oxei xaNXiwv elvat, 
Ô TA,  CUTLG; 

Est-ce QUE ? Asa; — Est-ce que, suivi 
d’une négation, Ào4 un, Apa cd. En grec 
l’intonation seule de la voix peut suf- 
fire pour exprimer l'interrogation; mais 
on peut aussi, pour la rendre plus vive 
et plus pressante, ajouter une des par- 
ticules suivantes : do%, &o2 VE, %, À YAP, 
u&v, etc. Alors, si l'interrogation ren- 
ferme une négation , on fait suivre ces 
particules de cè, ou bien pr; de &pa ob, 
si la réponse doit être a/firmative; de 


— TTpès riva dvastac à vewrepoc Au 
&TOÂÂUEVOS TOpEUTETAL ; 

— Apa ph at éart xANOTvar uidc 
TOÙ TaToùs Éautod ; 

— "Ts Spaudv mpüros ménecev éri. 
Tôv Tpéynhov aûtob paxpév dTÉYovros ; 
TÜS XATEDIANGEV aÜTOV; 

— At ri 6 ravhp Éduae TÔv LOGYOv 
TÔV GITEUTOV ; 

— Iloù Av rôre 6 npecGVTEpag VOS ; 

— T'ivos Axouse, de 6 npecOUtepos 
Éppôuevos yyioe Th oixia ; 

"H 6 peoGutepos vios Eros Av 
xAnOfivar 6 rod vemrépou &de}pOS ; 

— Tdrepos oxei oo ptavhpumotepos 
elvar, 6 RpecOUTEPOS , À Ô vetotepos ; 

— Tl, êv pé0w, Av péAY xara- 
Adetv Tôv Biov; 

— TE é6auAero 6 Yewpyos ; 

— Tiebpñoouot of raides Enrioavrec 
êv TA FH A riva Ünoaupéy ; 

— ‘Té éxoinouv où rod yewpyoù rai- 
des meta Tv TO TaTpoc éTob wa ; 

—"A pa où ñ Euwedoç, xx À GG cxApEÏG a, 


&2x mn, Si la réponse doit être négative, 
incertaine, ou si la demande marque de 
la crainte. 

La réponse a/ffirmative sefaitau moyen 
de xai, xat uala, vai (oui), müs yap cù 
(car comment non), de Ayo, pnpi, aio, 
J'affirme; éyo ys, equidem ; iows, peut- 
étre. 

La réponse négative se fait par cô, 
cÜx | CÜYL, OU par cÙù put, ego, Je nie. 
L'une et l’autre réponse peuvent se faire 
aussi en répétant, comme en latin, le 
verbe de la demande; par exemple : 
Nopiter rèv Oivarcy pub sivat ; Neue. 
— N'y a-t-il pas un Dieu? Asa où Or56 
dort; — N'estil pas venu quelqu'un ? 


dvédwxev adroïic mohharmhactova tèv XA 0 
TOY; 

— Tic %v 6 marhp roù Küpou; 

— Ti Av À pitap aûTod; 

— Tivos yévous 4v obros KauGionc ; 

— ‘H Mavôavn, tivos Bacthëw TV 
Quyarno ; 

— 7H yap 6 Küpos cbv 7% unrpt HEer, 
À Topesetat Tpùç TO A GTUL NV; 

— Tive raideix émaideuôn 6 Küpos; 

— Ilôx, év Iépoars, Apecôat do- 
xOUatv of vowot; 

— ŸH yap ét vdpupov T0 mule v 
à Sixatov, À Tapiévar Bla eic oixixv; 

— "H yap TÔ Tayxd mavôaverv À Êéce 
otiv dyxbov ; 

— Au ri 6 Aotüayns merexéprhato 
tôv 17e Mavôavnc vidv ; 

— Ti énolncev 6 Küpoc, &6 Éyve Tdv 
AgtÜaynv Ths MNTPÔc TaTÉpA ÔvVTA; 

— Tiva éoti voue êv Mrdoc; 

— "Ap" ox Égouaiv o MAôot otper- 
tobs mept th dépn xai VE mept raiv 
LE00!v ; 





px ph A0 ru ; — N'est-il pas malade? 
Ap° cûx Éartv aobevns; — Serait-il malade? 
Apa pi Édriv aofavre ; 

Où, marquant interrogation , s’ex- 
prime par rcÿ, et, s’il y a mouvement,. 
par sci : Mais oùest-il? Ou il est? là. ANa& 
7:29 éariv; ém0ob éort; raurñ. — Où est-il 
allé? moi qñs #68; dxeics. — D'où, avec 
interrogation, nv; — D'où éles-vous? 
pour de quel pays? mod'anès El; D'où est- 
elle? nod'arn éoti; — Par ou? nÿ; etc. 

Quann, interrogatif, mére ; quand fe- 
rez-vous ce qu'il faut? mére à dei moabere; 
— Depuis quandétes-vous venu? mcotatos 
#AsS ; jusqu'à quand combattrons-nous 2 
épots C0 moleuraouey ; 
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— Nôrepos donet ré Küôoe dvat xxX- 
Moov, 6 natp, à Ô TARTOG; 
— T5 6 KÜpoc Ébouxe MrBouc rrvc; 
.— Iloïos Àv 6 frmos ép’ où Avtéayns 
meptiye TÔV KÜov; | 
 —"Ap’ obx dort yaksmbv xat roÉpetv Ÿn- 
HOUÇ-XAL ÎTTevEuw ÊvV ÉpELVT OÙOA US 
— ŸH ÿap oxdviov #v xl teiv 
mov êv oootc; 
— Tivos Évexx d'Aorukynempocryays 


a 


. 
4 


Ür- 


Tü Kôpw rapopifac, éuéduuata, xal 
Boupara ravrodana ; 

— Ice Boouara oÙ Myôot éyouoiv 
‘év êsinve; 

— Ti vous (nem) ré roë ‘Aotus- 
Myous aivoy0w 3. 

7 —— Tôs oûtos 6 olvoydoc pÜaer éruy- 
HAVE dv ;. 

— TivosEvtxx 6 Aorudyns Étiua rov 
Zaxav rôv oivo0cv; 

— Tic of rov rourmv Brorkéwy oi- 
vo 001 oivo//douct; | 

— Ticots dxxrUkotç civa/dot thv out- 
Anv éyobot; + 

=— Éic st & ‘Aotuaync Thv Éauro 
Jtipax dnoxalaioer, Ürav Toûtwv tüv 
Boouérwv tivès Oiyn; 

— Nouibers rôv dprov xx Td xpéac 
Æyerv-rôv Kpov, &v deinve, is 10 eu- 
TrAncOvat; 

— Tic Ospaneutais 5 KÜpos duwdt- 
dnu Ta xpëx à ÉhuGe, etc. etc. 


hZJYTYTYVUYT--vOo-vrœrœCœCRREE—- 
Textes grecs réunis. 
L'Enfant prodigue. 


’Avübewnde mis elye Cvo uioës. Kai 
EÈTEV Ô VEUITEPOS ATV Tü rarot Ha- 


| 


rep, dé pen to m6 don mépos tFc-cÙ- 
ciaç. Kat Otsikev adrois rov fBiov. Ki 
pet” où roX dc Émépas cuvayayovéravre 
6 vewtepoc UiOc, Ge drpanoev sic. 7upocv 
paxpdv” xal êxeï dreomoprrice tiv oùsiav 
‘abroë, Co écutux. 

Aaravioavros Ôè adtod navra, éyé- 
vero Aude ioupos nat Triv ywpav Éxel- 
vnv' xal aûroç péato botepsiolar. Ko 
nopeubele ÉxaNA On Évt rüiv moréw-rAc 
Jopas éxclunc” xa Éreubev aûtév. sic 
tobs dypobc abroë Bocxetv yoipouc. Kai 
énefdpet yeutoar Tv xmiklay aÿrod érd 
Tv XEpatiov, dv Haiov af yoipor xat 
oùdels ÉGGoU abri. 5e 

Eis Eaurèv 85. &)6wv, etne” oc 
mloôtor vob marpdc pou mepisastouctv 
&prov ; Éyo à Au drokAupaL. Avastäc 
TOPEUGOLAL TPÈG TÔV TUTÉPA LOU, xa 
8p6 aûto” Flatep, puxprov eîc. Tov- où- 
pavév xai évomiôv aou *"xæl obxéte eâal 
Avos xAnOfvar vid ou * moinduv 11: 6% 
Eva vév puofiwy cou. 

Kol dvaoracs %AËE mpôc vùv RATÉOU 
adroÿ. "Ert dè aûtoÿ maxpav éréyovtos, 
etQev a0Tov Ô TAThE aÜToU, xai ÉGTARY- 


€ 


lxvion, xal Gpauwv érémrece rt rôv 


tp nov adtob , xl xaTEpIANGEY aÜTOv. 

Lire Ô adress 6 vios” Ilatep, Has 
TOv sic TOV oÙpævov, xal ÉVUTIIV cov. 
xt obxétt Elu dEroç xAnñTvat uidc cou. 
fre St à Rathp mpôc Tobs Oülous ab 
Tob. "Ebevéyxate tv otokrv tv mp 
Env, Xal évôUcute adrov, xat Êdre Êxx- 


[tbAov is tv yep aûtob, xat bob 


para sig tobs rodxc. Ka évévxavrec thv 
pôcyov rov citeutèv Ouoate” xx wa 
yovres ebppavOouaev, Êteobros 6 uids mou 
vexpds nv, xul dvébnce,. xat érokw).@: Zv, 
xal ebpéün. Kai fpsavro eippaiveciar. 


7 


FHv 8 6 vlx ûron 8 mpesBbrepos 
êv dypo” xel Ge Épyôuevor Hyyios TA 
oixiæ, AXOUCE oUUpæviac xat yopéiv. 
Kat roosxakecduevos Éve tr matèu, 
éruvhévero rt sln Taüra: ‘O 8: etrev 
adre * “Ori 6 &8skodc ou Axer* xx EOu- 
GEv Ü naTip dou TOv Hôwyov Tdv otTeu- 
rov, Or Üyixlvovrae mbrov dmélabev. 
"Qpyioôn 86, xal.oùx H0ehev eicsABetv. 
“O oùv rarhp adrov éekbuv Tapexthe 
ædréy. 

‘O 5 éroxpibets eîrre tr rarot* Ido, 
rocadtra Érn JouAetu got, xal odÔETOTS 
&vesañv aov masñ\0ov' xal Emo oùds- 
note Éduxac Épipoy, Îva prerà Tév pÉAwv 
pou edppavhéi- être SE 6 vor cou oûtos, 
$ xatTapayuv oou rov Biov LETX Topwdiv, 
AAdev, Éuous abto Tov pôcyov rdv o- 
reuriv. ‘O SÀ éîmev adré5 T'éxvov, ad 
mévrote er” ÉuoU et, xal mévra vù 
êpd, au éoviv. FüpoavBtvor Gb xat ya- 
pñvas Éder, être 6 ddehgdc cou oÙTO: VE 
xpès nv xat dvébnoe, xat dmolwdux 


Av, xat ebpôn. (Sr. Luc, Chap. xv, 


V.. 11). 





TEQPIOZ 
KAL . 
IATAEZ ATTOY. 


Piooyds tte péluv xarxAVev Tôv 
6107, xxi Boulowevoc tds ÉauTOÙ rat0ac 








(1) D’après les conjectures les plus 
vraisemblables, Ésope était Phrygien, 
contemporain de Solon:et des Pisistra- 
tides, esclave du Samien Jadmon; il 
fut massacré par les Delphiens qui se 
croyaieut offeusés par lui. Esope a-t-il 


reéipav haGeïv re Yewpylac, rposxakes 
cduevos aürobs, Épn' [aides éprot, éyo 
prèu HÔn vov Blov Érébeuut , beic ©” Énep 
Év 7 duméko pLot xéxpurTat, Enricav- 
res, ebpñaete mévra. Of pv. oûv oinfévs 
rec, Oncaupèv êxel mob xaroswpu Me, 
TBoav tv +6 duréou YAv, LeETX Thv 
dnobtuwotv Toù TaTPOS , Sn xal 
Onoaupé) pv où meprétuyov, À à dure 
Aoç, xakuc oxapeioæ, mokAamhuoiovæ 
Tov xxprov dvÉGwXEv. 

‘O ut0oç Enhoï, 8tr 6 xdpuaros On 
caœvpde éort rois dvépuwrots. (EsoPe (1). 





H KYPOY HAIAEIA. 


Harobc pv 8 Aéyerar $ Küpoc ye- 
véodar Kauôvoou, Fepoëiv Baothéec- 
(6 dè Kau6üons obroc Toù Tlepoedtv 
yévous Av * of ÔË Tlepostdar &rrd Hipsc 
xAntkovrat) unrpds À éwoloyeirar Mav- 
Gvns yevéodar” À Gè Mavdavn aürr 


. F'Aoruäyous Av Ouyétnp, Toù Midwv ye— - 


vopévou Baoikdws. Düvar 0ë 6 Küpos Àé- 
vera, at erur Être xat VUv OTrÔ tüw 





écrit ses fables? C’est ce.qu’en ne sait 
paint. Mais il est probable qu'elles ne 
se sont propagées que par la tradition 
orale. Le recueil contenu dans les édi- 
tions ordinaires a reçu le nom de Recueil 
de Planude, parce que ce fut Maxime Pla- 
nude, moine dé Nicomédie , qui, vers 
1350, le composa et vraisemblablement 
y changea plusieurs fables. : 
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ap6dpuv, elôoç uèv xéAkioroc, duyhv 
OC piaxvôpeorotatos, xat puhouañéta- 
706, Xi pLÂOTILOTATOS, DOTE HAVTE MÈV 
rôvov dvatArvat, ravra dE xivduvov Üro- 
peivat tou Ématveiobat Êvexa. 
Düotv pèv 0h the Vus xal The mop- 
ge TOLAUTNV ÉYOV  CIRIAVNILOVEUE TEL * 
ratdeuln ye uv êv Ilepowv vduors. 
Oùrot 0ë Soxoatv of voor dpyecôar roù 
xo1vob dyaloù éruelcumevor cüy éproius 
vép rais mhelorats mohEGtv dpyovtat. Af 
pv yap mheïotarrdhedpeïoat mardsuev 
Érux tie 6éAot vob Éautoù maidxc , xa 
æÜtobg tobs mpecbutépous mu £0éhouot 
Oudyeuv, Émitarrouorv adroïs uh xhE- 
TEL, un à natety » (h Bla eic oixtav 
Taplévat, A Tale Ôv Lun Ôxatov, A 
potyebeiv, ph Gmeudeiv dpyovrt, xai 
TAXE Ta TourdTra Hoabte: Av DE Tic ToU- 
TuvTirapabaivn Enmiav adrois énéfecav. 
Of Ô Ilepoixol vuor mpohxGovres 
Emiuéovrat no Thv dpxv A Totoÿto 
Écovrat of noÂitat, GotEe TovnpoÙ TLVOG 
Epyov À aloooù éplecôat. 
Küpos piv yap uéyxpr doôexx Etiv, 
À SAlyw mAelov, taûtn 77 ratdeix État- 
devôn, xal mavrwv Tüiv fAxwv Otagé- 
puv épaivero xal eis ro Tab pavüdverv 
@ déor, xat sic To xahGç xat àvopelws 
Exaova moueiv. ‘Ex Ô roërou où yp0- 
vou petemeuhato Aotudync Tv ÉaUTOÙ 
Ovyaréca, xat Tov maida adrrs* ideiv 
vap med, Or Axoue xahdv xdyabdv 
aûrèv elvar. "Epyetar d'adr ve à Mav- 
Ôdvn mpèç Tov ratéoa, xai Tov Küpov 
Tôv uidv Épousa. Qc Ô dplxero Tétiota, 
xat yvo 6 Küpos tov ‘Actudynv Tü 
untpès matépa Ovra, ebbbs, ox On 
mais pAdoToOpyos y qÜaer, omékero 
TE aÙrov onsp àv El Tue TéÂat ouvre 


Opaumévoc xal rat piAüv donétoro. 

Kai épov 0ù aûrôv os xat 
dtbaluEv broypagh, xal pwuaroc èv- 
sé Son ie ir os à Ôn vo- 
pur Av dv Miôoic, (raèra yao mavræ 
Mnôtxa otre, xal of moppupot yitüive, 
xal-of xavôues, xat of otpentol mel 17 
dépn, xal Ta MéAa mepi Taiv {Epoiv * 
êv Ilépouts Où rois olxot, xal vov Ëct 
rod xat éc0Mtes paudTEpar, xat lus - 
rat ebrehéorepa) f6pév Ôn Tov xdapov 
rod rénrnov, ÉuÉETEv adt®, ÉÀEyEv" © 
pitep, de xaÀdç pot à mannoç! Eow- 
runs À Ts WnTpÈs aÜTOY, nÔTEpos Do= 
XEÏ xaXXwv aûrés elvat, 6 mathp, À où- 
Tos; &rexpivaro &pa 6 Küpos” © UNTEP, 
ITepoëiv pv roAd xaAAoTOS 6 Éd ra 
rip” MAduwv pévrot, Écuv Éooaxx yo 
xat êv taiç doi xat ént Gupaiç, moÂd 
obroç à Éudç Tarroc xAA TO. 

Avraoratômevos dÈ aûrov 6 ‘Actua- 

yns, Xat otohnv xadtv évéduoe, xx 
otpentoig xat YeXkou étimax xat ëxo- 
cuet* xal et mou éfehauvor, ép” inrou 
Apuoogadivou mEpiñyev, Goneo xal ab 
T06 Elmôet mopevecüat. 
__“O 5 Küpos, te mais &v xal quo 
xahoç xal gudtinoc, H0sTo T7 cToÀN xat 
irmevew pavhdvuv, drepéy ape: àv ITép- 
catç yap, Où Tù pahemdv elvar xal tpé- 
qetv Irous xat inmevetv, v épetvh oùor, 
TA xopa, xat ideiv rrov mavu oxa- 
vtov nv. 

Aerrvüv à 6 Aotudync ouv T7 Ouyx- 
rot xat té Kupw, Bouñomevos Tov rauiôæ 
&ç AôtoTa dernveiv, Îva nu Tà oxaèe 
roloin, rpooñyayev adté xal mapobi- 

as, xat mavrodanx ÉUOGUUATE, xaœb 
Bpouata * rov Ôë Küpov Épaoav Aéyetv * à 
nérne, 0ou rpdymatu êyerç Év té sl 
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nv, El dvayxn oot Ênt mavra Tù Àexd- 
veu TaÜra duateiverv Tac JEÏpas, Xal ATo- 
vedesdat ToUtuv Tüv TavrodaTrov fou - 
patwv! "TU GE; pavar tov Aotuäyrv, où 
Jap mokÛ cor Goxei xAA AO TOdE 10 Det- 
nvov elvar, ToÙ év [épouc ; rov Gë Küpov 
npôs Tata droxplvacar ÀéyeTar où, 
& nérne, SAM mokd érhoucrépx xo! 
ebôutéon map’ Auiv À 6006 Éativ rt td 
éurAncÉtiver, ? rap butv. “Huäe uèv 

p &proc xal xpéas ei Toro dyer” Oeic 
k eiç pv T0 aûTd Auiv ometdete, no)- 
Aodc JE tivas Erypods ve xat xt Thx- 
vupsevot, LOS Gpixveiole Onor meïs 
TAG AXOILEV. 

| AN, ® Tai, pavat TÔv Aoruéynv, 
oùx , dxbopevor TAITA mepimhavopebx : 
YEvOpE vos Ÿ’, LUE xat où yv0oN ôrt fdéa 
Tara éortv. AXXR Lai Gé, pévar Tôv Kÿ- 
POV, & TATTE, MUGUTTOMEVOY TaÜTa Tà 
Bpomwara 6065. Kai rov Actutynv ère- 
polar xat tive 8h où cexuatpôtLevos , © 
Rai, Tata Àéyets ; "Ort cé, pavar, épéi, 
Otav pév tou &prou &bn, ec odÈv Thv 
tEtpa amobwmevov* rav ÔÀ routwv rivdc 
Oiyns, ebbuc droxadatpers nv yetpx elc 
Ta fEtpOpaxtToù, We Tavu dyBouevoc 8tt 
xaTuTAËX dOL GT AÛTÉV ÉVÉVETO. 

Hoôs roûra 0ù tov Aotuaynv eireïv 
ei roivuy obru yiyvooxerc, & Tai, dAÂX 
xpéa y cdy08, va vexviec olxade ré )- 
On. ‘Au dE Taûrx Àéyovra moXÂ& aùrô) 
Rapapépelv, xui peux xat TéV AEDOV. 
Kat rôv Küpov, érel Émon mo ta xpéa, 
sineiv- 7 xat OO, pAvaL, 101, & TÉTTE, 
Tabta mévra ra xpéx, 0 tt av Bouhumat 
abroïe 4 pñsôct ; Nh Alx, pévar, èye 
ot, & Tai. 

"Evraÿôa Ôn tôv Küpov Ax6dvra tov 
xpeuv, Giadiôovar vois dupl TÔv Tar- 


mov Depareutaic, émiAéyovra Éxote * 
Zot pév Toto, ôtr mpofüumc ue Îr- 
rever Guddoxetc”. sot ÔE, Ôtt mot mad 
Tov Édwxaç (roüto yap vÜv É{w)" co Ôë, 
êtr vov mémnov xahô Oepamebeis” aol 
Ôè, ête pou Tv pntépæ Tluäc" TouxÜte 
noueiv, Éuc dued1dou ravra à ÉAaGE xpér. 

Edxx Ôù, avai tv ‘Aotudynv, T6 
oivoyduw, Êv Éyu paire Tu, oùdèv 
ide; ‘O CE Zaxaç dpx xahdc Te dv 
ÉtUyAave, al Tv ÉJUV Tpoodyelv 
robe Geouévous Aotudyouc, xat GTroxu)- 
Adeuv oÙç ph xœtpos are doxoin Elvas 
rpoodyetv. Kat Tôv Küpov èmepécôxe 
TPOTETU , Us AV HAS MNOETE ÜTONTLO= . 
oœv' Aux vi Oh, & méme, ToÜrov oÙÜTo) 
Tac; Kat rôv'Aotudynv oxurpavta ei- 
neiv” oÙx 6püc, pavat, 6 xxAGÇ oivo- 
xo8t xal eboynuovec; OÙ dE tv Brot- 
Aéwv ToUTwv oivoydot xowÿés Te oivo— 
Yoobot, Xxæel xabapluc éyyéouot, xat 
dtBdaot rois Tpiol Caxrudots Éyobvtes triw 
piéknv, xxl mpoopépouctv 6 àv évôoiev 
To ÉXTUUX EUANTTOTATE TÜ) péAhovre 
TLVELV. 

Kékeuonv 9h, pavut, & TÉTTE, T 
Zaxa xat êuol Gouvar Tù Exruux, Îva 
xAyO xahG)6 oo mteiv ÉYYÉAS , ÉVaxTN- 
cupat ce, hv Süvouat. Kat Tôv xekeïoxe 
Goüvar. Aabuvra Ô rôv Küpov, oùrw iv 
e0 xAGoat ro Éxnumx, Gonep Tôv Saxav 
Ébox* oÙrw À gTroavra Tr Tpowrcy, 
onoudaiuG XA\ EUTYNMOÔVUS TU TPOG— 
eveyxeïv xal ÉvÜoUvat Tv piénv té rar- 
RW, OOTE TA UTP xat té Actuayn 
roÀdv yéhwra mapaoyeiv. Kai œûrov Ôs 
Tv Küpov éxyeAdoavra évarnônoat 006 
Tov Tanrov, xal qrhoïvra ua eisiv- 
© Zéxx, anddmdac" ÉxBadG dE TAç tt 
nc" té ve php EAX, pavar, ooù x&A AO 
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oivoyoow, xat ox ÉXTIOQUEL MÜTÈ TOY 
oivov. Où yhp Tüv Basthéuv oivoydo:, 
énedav évdudüior Tv quaÂnv, GpÜoavres 
GT” aùtne T& xud 0, Elc TAV épotepav 


XEïox àyyeduevot ni (eo Toù ÔÀ, 
et gépuaxa éyyéouev, pi Aucrraheïiv «d- 


TOÏs. 

"Ex toutou 07 6 Aotudync Étioxwn- 
tuy Son xal ti 0h, © Küpe, Tà aka 
puusbuevos Tèv Édxav, oùx drepéoon- 
gaç toù aivou ; “Or vh A, Epn, é0:00!- 
XEW LA év Tü) pie GAPULAXA PRE” 
piva ein. Kat yap ôre elotiac où Tobs 
qiAouc Êv rois yavelMots, oxgois xabe- 
galcv papuaxx arèv buiv Éyréavra. 
Kat nos dn, Eyn,GÙ, W RAÏ, TOUTO xa- 
réyvuc; “Orrvh Ai, épn, buüs Éwpuv 
Xat Taiç Vus xak Toi agro cpa- 
Jouévous. Ilpôrcov pèv yäp, & oùx éüre 
Aus ToÙs maidus mouwiv, Tara adrol 
êmousite" Tavtes Lëv yap ua Érexpé- 
yvette, Éuavôdvete dà obds Êv aAAfAwv 
Aôste de xal muha yehoiws, oÙx dxpou- 
gevor ÔÈ vToù dôovroc, GLvUETE QÜeiv 
dotota. Aéyuwv Où Éxaotos ÜUÜv. Tv 
Exvrob founv, émet évaotuinte épyn00- 


pevot, pn Ou épyeiobatév pu , GA 


où" Gphoïodas, éduvaoe. “Erikérofe 


ÊÈ ravramuor, où ve, Oct Buorhebs ñoûa, 
of ve doc, ti Gù dpywv. Vote yap à 
Éyuye xal mpôrov xatépabov, ôtt Toùr’ 
Spa nv ñ ionyopiu, à Wasiç ToTe Énoueire” 
OUOEMNTE YOU ÉGIWRÈTE. 

Kal 6 Aotudyns Elmev - 6 ÔE oùc za- 
Th, © Rat, rivwv où elUoxET; Où pa 
At, Épn. AN mo oui; Audüiy mavs- 
zut, &A)o À xaxüv cdi macyst* où Jap, 
cluat, © némne, Zdxuç «ris oivoyoëi. 
Kai à pérnp elnev: &AÂX vi mots où, © 
rai, oÙtw Ti Zuxx nolemeis; Lov 0 


Küpov sinaiv, dre vn Alu, gavas, puaë 
adTov* ROÂAGXLÇ YAP [AS > PO TÔV TA 
mov émtbuuouvra mposdpapeiv, obros 
ptapuTaro; drroxoUst. A Éxereue . 
qavat, W TANRE, ÙOG MOt TOEÏS ÂHMÉDAG 
dpéar aùroù. Kai tov Actuaynv simeiv 
xai mac A àv dpéaus aûvou; Ka tèr 
Küpov pévar” ot; àv onep odroc, éme 
r9 elodduw, Érerva énôte Bouhorto eioré- 
var ên” dpiotov, Aéyous” àv, Ôre oùrea 
Guvatov r@ dpiotu évruyeiv, croudatst 
yap mpoc viva. Ei0” 6noraæv fun ért td 
Osimvov, Àéyoue’ àv, OT Aoütou. Ei Ôë 
rävu oroudator gayeiv, sixous” àv, te 
RApa Tais Vuvasblv ÉoTiv" EUX Ra paretr 
vaut vorov, Gomep oÙroc ui mupatei- 
vEL, GO GOÙ Xw AU. 

’Enerdn 05 À Mavôivn rapecxeudtere 
Heériodca TaAtv npôs Tov yÔpa , ÉdeiTe 
avrie à Actuæynç xutaltmeiv rov Küpov, 

“H ÔE ansxplvaro, ôtt Boulorro paèv 
&v Enavra To ratpi yapitec da, AxovTa 
pévrot tov malda {ahenov vouiterv Efvat 
xatahtmEiv. 

*Evôa Ôù 6 Actusync ÀEyst rpèc Tov 
KÜpov: & mai, Av pévns map Epai, 
rowrov pv Tac Tap’ êuË eicodou got où 
Zaxauç dpéer, dAX 6môvav BouAn eicté- 
yxL GG ÊUE, ÉTI-GOLÉGTEL MA Apt O1, 
En, Wäov Eloomar, Écw àv TAsovaxxg 
siçsins 66 êué. “Emeura Ôè, moi œnic 
duois xpnon, xal &AÂois émogotc àv 
BouAn: xal ôtrav dminc, pwv der où 
av «bros éEAnç. Emeita Où, àv tes def 
HV , ÊT TÔ puetpiews oo doxobv Eye , 
énotxy Boëkes 68dv mopeton. 

"Enetva, ta ve vov év ti mapaôst 
Onpla Gimp oo, xat AAXX cn 
œuAÂEEw , à où, émetdav rayiata inneberv 
ddünc, durEn, xai ToGELwv xai dxowTÉ- 


Goss xæraGeckes , dore p" où perds ave | Otaxx} a, éyov à Ôtt Émre piv x 


psc. Kai raièxe di cou yo supraix- 
Topas TapÉsu * xal 42 Gca à av Bouxn, 
Xyuv Tps êuë, oùx dTuy AGE. 

E met à Taÿra eirev 6 Actudyns À 
Th Brmperrx TOY  Küpev, TrorEpa Boÿ- 
Àorro > SvELV ñ dmriévau. ‘O ôi oùx pu £)- 
Ancev, &Xkd vayd elnev, Êrt méveiv Bob. 
hotro. Exepornbels SE «Av ÉTd Ts 
untods, Ciù Ti, elrreiv Méysra” ét o- 
xot pLèv TÜy Akon xai cut xai Sox 
xpATLTTOS Eve, & mire), xal _TOEUUV 
XL AXOVTUQ OV * évraüdo ÔË.EÙ oidæ, ôr: 
inrebwy #rTuv sig TOY ik Quov” x 
TObTO , : ed loûr, É gr st HATEp » êtt êuè| 
TAVU az. *“Hv pe arahimns ëv— 
Oade, xat. made ! ire. dTav HÈv êv 
Lépoxus @ y ol ot éxsivous Tob dya- 
Bobc va mebox badlec vixnoetv Brav 
Ôù eîc Méôns A évhdde ; metpdcoprt 
+6 TA), d'ahév rnb . -XOATIOTOS 
dv Enreds, ouu TE cTÉ. 

Ty à prépa etreiv” Liv Ôë dt 
XXOGUVAY , an Ta; TÙ; m20%07 év0ae, 
êxet on. got Tüv dL0xx au  ; ka ro 
Küpov gavar” GA) » à WTEp, axpiéts Tab 
THV VE OÙdx. EN où oloûx, eireiv TAV 
Mavèévrv; Or, pavat, 6 Sora) 06 LÉ, 
oc AÈn dxpréobvrx TV Giearocévrv, xa! 
hot; x20i0Tn Gindbeuv. Kat rotvuv, 
gavat, ni pu noté dixn mAnyas ha 
Gov, 6 SG oÙx épis Éixdane: 

“Hv êe ñ Gtxn Tottôe mais HÉYES 
Hruxpèv ëo JuTüva, ÊtEpoy raid pLt- 
x90Y , HÉYav É{OVtTa Juriva , éxdUca 
aürèv, Tov MÈV Éautoi Éxivov fuolece , 
sôv à êxetvou abrè êvédu. "Eyw yoùv 
ToUTOLS Stxatu, Éyvov BéATuV eivat 
aptp0TÉpOLG TOY appitovra Éxatepov Ë Êyetv 
puova. ’Ev de route pe ÉTAT 6 Ôt- 


taoraderv toù dpu.Grrivros XPITHS y 
oùtu) DEL TotEiv” Gros dë  Xpiva Ôcor 
FT. 6 gurov tn, TT égn GXSTE- 
téov elvar, Ti xTAoLe Otxaia arr” mûr 
tp, TÜv Bia dpshopevoy Épew, À Tûv 
TOLGÉLEVOV xextRo bat. Eretra de ë ëpn 
TO ËV voppLoy Dixatov clvar” F dE vas 
LLov , Biarov. Zbv Tÿ vôuup oùv éxékeus 
eiv Tôv Gtxaoriv AU ago ridecdas, 
Oùrws èyu Ft Ep, © MATE), TAYE 
dixata TAVTÉTAG LV oida Éx POS * ñv ÔË 
TL apa TPOGELHUAL ; à närnos pue .Ëon, 
ubTos érdBdger. 

AN où TaUTA, Êpn, & mai. rapé 
TE TU .TARTW Ôlxaus Xal y Tépourg 
épokoyeïrur. 

Oûros pv yap Tüv êv Méèous TAVTUV 
decmdrnv Éauroy renolinxev “év. Ilé sat 
de <0 loov yet Otxxtov voter, at 5 
Gù6 TPTOS. RATE TETUypLÉVE pèv Toti, 


à motsI T} MOME L Teraypéva ôè Xapéd- 


vet” HÉTpOy dE abté où D À WA &AN 6 
voprog Eotiv. “Orux oùv ph doi ñ pre 


GriyotEvos émetdav cExot EÙnc; &v Tapà 


TOUTOU rade fene &vT} TOÙ Bacuxoù 
TÔ TUPAWVEXOV , êv ® éoTt td TmXEOV cle 
QUES KPivat arävrwv Eye’ AA 8 ye 
sùe TATRP , elrev 6 Küpoc, Getvore pds 
Éartv , miTep, ODA KE eiovi TÀESiOV 
JADE "H où, éps, Épn, Ôtt xat Mrous 
&Travtac Sebidar/ev ÉxuTob pEïov ÊXEU; 
dore Gapoet, de b oo ye marip dre 
GAAoV oùdéve, 057” ÊME mhcovexTEv pa 
Oovra drorépierat. 

Totaüra piv Ôn mo &lahet à Ko- 
poc” TÉÀOG dé, h pv UT an nMe, 
Küoo: ôë KATÉILEVE ; x2\ aùToù évpépero. 
Kai tayb HLÉv rois #htuwTar GUVEXÉ 
xpato, dote olxelus Craxeiohat: Tayd 
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ÔÈ Tobc TaTépas AÜTUV AVÉPTNTO pos 
tv, xat évônhos dv tt ondkero aù- 
Tüv tos uisiç” Gote xal eï rt roù Bx- 
cuAéwc Oéotvro, vTobs maiduc êxsheuov 
Küpou Geicdat Giurpakardur opioiv. ‘O 
dE Kôgos, © tt Déouvro aüroù of maïôes, 
du Thv gthavbowmiav xat puotiuiav, 
rep mavrôç Éroueiro duurpérrecüut. 

Kat 6 Aotuaynç dè, 8 tt Déouro aù- 
où 6 KÜpoc, oùdèv édbvaro dvriAéyetv, 
à où xupiteoôar. Kai yap docô:vn- 
davtoc aUTOU, OUDEÉTOTE ATEMEUTE Tv 
RANTOV, OVOÈ XAWIV TOTÈ ÉTAUETO”* 
&AX DA GS re Av now ÉTrbmepepoBeïto, 
en of 6 mammoç énofdvor. Kai yap êx 
vuxtôs Et Tivos Géotto AGTUdYy ne, TPUTOS 
Aoûdvero Küpoc, xal ravrwv doxvorata 
âverr da, bnnpetiouv 8 rt olouro ya- 
puetobar" Gate ravrémaoiv évextioato 
Tôv Aotudyrv. 

Kai #v pv Tous 6 Kôpos mokvhoye- 
repos , dua pv Où Thv madelxv, ÊTt 
hvayxabero no Toù StÜxoxdou xal Ôt- 
Oôvar Adyov &v émoler, xat houbaverv 
rap” dAwV, émote Gixubor* Ett dè xt 


Gex rd pilouxbhc elvat, moXXX uv aûTôs 
del tods mapôvras évnpoira, mic ÉXOvTE 
Tuyyévor” xat ox aëroc dm” AMV ce 
réro, dix vd dyxivouc elvat, Tayd &re- 
xplvero” Gate x mévtwy ToUtuv à rodu- 
Aoyia ouvehéyero adtü. AA Gorep y&p 
Év œuaotv , Gaot véor dvrec MéyEe0c EÂX- 
Gov, Gp Éppaiveral tt aroic vexpôv, 8 
xarnyopsithvékryoetiavoütw xt Küoou 
êx tnç mouhoyiuc où Opacos dtepaivero, 
aX\ GrAotne xalpthootonyla” dote Ert- 
Guutav riç elyev Étt mAslu dxobetv adro®, 
à cumévrt mapeivat. (XÉNOPHON (1), 
Cyropédie , liv. 1°°). 





(r) L'Éducation de Cyrus ou Cyrope- 
die de Xénophon a 8 livres. Ce n'est 
point une histoire dans la véritable ac- 
ception du mot; c’est plutôt un roman 
historique et politique, dans lequel l’au- 
teur a voulu tracer , dans la personne 
de Cyrus, le portrait idéal du souverain, 
tel que Socrate le concevait. Xénophon 
semble avoir voulu dj ses sa Cyropé- 
die à la République de Platon. 


FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE. 


’ 


MANUEL PRATIQUE 
DE LANGUE GRECQUE. 


"0 669$ Æne— 


DEUXIÈME PARTIE. 
GRAMMAIRE. 





PREMIÈRE LECON. 
A'phabet grec. 


La langue grecque compte vingt-quatre lettres. 


= 
O 


but Dub pu Pmk Miuh 
DObDmOSSNIONES NS 


FIGURE. KoM. Valeur. 
Mojusc.  Minusc. 
A, oc, alpha, a. 
B, 8,6, béta, D. 
E,, vb gamma, gh. 
A, à, delta, d. 
de. 4 epsilonn, é, comme dans bonté. 
Z, 6, dzêta, dz. 
H, éta, é, comme dans succes. 
9, 6, théta, th, dur anglais. 
I, +, iôta, L 
K, x, cappa, k. 
À, à, lambda, L 
M, 1 mu, m. 
N, v, pu, n. 
E, 6, _xi, x. 
O, oo, omicronn, o, comme dans boîte. 
IL, 7 pi, P- | 
P, p, . rho, rh,r. 
ZE, 5,6 sigma, S. 
T, 7, tau, t. 
Y, , upsilonn, u. 
D, phi, ph. 
X). À chi, ch, éséha allemand. 
y, Ÿ, psi, ps. 
Q, uw, Ômega, à, comme dans Adte, 
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Pour se familiariser promptement avec l'alphabet grec, il suffit de 
s'exercer à la lecture du distique suivant, dans lequel saint Grésoire de 
Nazianze a renfermé les vingt-quatre lettres-de la langue grecque. 


MINUSCULFS& 


WYoyd, Phédov ave, Ésivowv Ô "ru 0 0 ravrov* 


such Ipsn nô x th t 
P P .. P 
Mndé 0 & y'a xGV TpÔs Co D GEVTU déuas. 
s -gh k r sdz ph m 
> à 
| MAJUSCULES. 


WYXH, BAEWON ANQ, ZEINON A’ ENIAH 6 EO IANTON- 


PS UCH Ë L 0 x D P L TH 


MHAE Z’ ATH NIKON IIPOS ZODOENTA AEMAZ. 


S GH R DZ F4. 


« Mon âme, porte en haut tes regards, méprise tous ces biens passa- 
« gers , de peur que le corps vainqueur ne t'entraine dans les ténèbres. » 


Nota. Nous donnons ici les lettres francaises équivalentes des lettres grec- 
ques, lorsque la forme de ces-dernières diffère des formes françaises ; mais une 
fois l’équivalente donnée , mous ne la répétos plus. | 





mentaire, nous dirons une fois su- 
lement que presque toutes les lettres 





2 LECON. grecques viennent des lettres syrien- 

D k nes ou hébraïques correspondantes. 
Prononciation et Division des Ceci ne semblera pas ‘étonnant si 
lettres. | .| l'on se rappelle que‘les lettres essen- 


‘ [tielles de l'alphabet grec ont été, dit- 
À , &\pa (de l’hébreu. a/epA}. on, rapportées de Phénieie par Cad- 
| | mus. Les 16 cadméennes pouvaient 
. Pour ne point faire parade d’une | suffire aux besoins de la fangue. Ce 
érudition déplacée dans un cours élé- ‘sent «, 6, y, à, &, à x, À, Le Vs 0, me, 


e, #, +, v. Plus de 250 ans après, 
Palamède inventa pendant le siége 
de Troie, le &, et les trois aspirées b, 
9, . Quelques auteurs cependant 
attribuent à Epieharme l'invention 
da 0 et du x; enfin, on désigne gé- 
néralement Simonide comme l’inven- 
teur des quatre autres, savoir, +, 


o, &, d. 
B, 8,6, Bite. 


Les Grecs modernes, au Heu de 
Bêta, prononcent Vééa. 

Le son du à leur manque absolu- 
ment. 

Pour l’imiter, lorsqu'ils citent un 
nom étranger où se trouve un b, 
ils ont recours à la combinaison du 
k et du r; ils écrivent, par exem- 
ple, urour&pôx, bombarde. 

Au reste, il est certain qu'entre le 
son du D et celui du », il existe une 
analogie qui , chez bien des peuples, 


a fait confondre ces deux lettres. Les | 
Latins ont souvent traduit en » le b 


des Grecs : de Bon ils ont fait voz ; 
de Bad vado ; de Bios, Bi, vita, etc.; 
et aujourd’hui encore les Espagnols 


et les Gascons confondent dans la} 


prononciation bibere , vivere. 


Si les aneiens Grecs avaient pro- | 
nonct B, Viia, les Latins auraient 


sans doute conservé cette pronon- 
ciation : or il n’en est rien, ainsi 
que l’atteste ce vers d'Ausone : 
Dividuum Betæ monosyllabum italicamB. 


À l'appui de la prononeiation du $, 





on cite encore Le mot a/phabet trans- 
mis jusqu’à nous par la plupart des 
langues vulgaires. | 


F, +; Yépa. 


Cette lettre se prononce comme 
notre g dans le mot ga/ant, et non 
comme cette même lettre dans le 
mot ange (1). | 

Quand } se trouve devant un autre 
y, devant x, où x, ou £, il se pro- 
nonce comme v. Exemple : &yyehos : 
Prononcez angheloss. 


À, 0, dékta. . 


À a la prononciation de notre d 
français. 

Dans les inscriptions, cette lettre 
est mise pour déxx, decem, dix. 

Della a donné son nom à une pro- 
vince de l’ancienne Egypte qui avait 
la forme triangulaire de cette lettre: 


E,e, àpuov. 

’Epuév, c'est-à-dire, é petit, é 
bref, se prononce comme notre € 
fermé dans bonté. 

LU L 
Z,6,6ira. 


L'ancienne prononciation des éco 





(1) Le bénédictin Guido d’Arezzo 
qui corrigea le chant de l'Église, fit ac- 
compaguer de la lettre 7 la note qu'il 
mit au-dessous de l'ancien système. 
Bientôt on domua le nom de gamine à 
l'échelle musicale elle-même. 


les françaises, celle d’Erasme, fait du 
Çune lettre double de la valeur de à, 
ou du z italien dans le mot Mezzo. 

La prononciation des Grecs mo- 
dernes attribue, au contraire, au € 
qu'ils appellent Zita , un son simple 
semblable à celui de notre z dans le 
mot zéphyr. 


+ 
H, n, ñte. 


Les Grecs modernes prononcent 
na, it. 

Cependant , d’après le témoignage 
de Platon lui-même, il est constant 
que dans l'origine les Grecs sup- 
pléaient à ln par l’e. Ainsi ils écri- 
vaient êuéox pour fpépz, Aémerooc 
pour Afuetpos. 

L’Amen, (‘Aurv) de la vulgate s’est 
maintenu jusqu’à nous, malgré la 
prononciation des Grecs modernes. 

On voit dans les œuvres du pape 
Innocent III (XIL° et XIII° siècles) 
que, de son temps, on prononçait 
Kyrie eleeson et non eleïson. 

Un ancien poëte (Cratinus) vou- 
lant imiter le cri de la brebis écrit 
Bü, Bü, Bi. 


Pour nous, nous avouerons fran- 


chement que nous regardons la pro- | 


nonciation de ln, agitée depuis si 
longtemps par les savants, comme 
une question qui n’est pas encore ré- 
solue ; parce que, même en recon- 
naissant que l’n est une long ou un € 
double, nous savons aussi que les 
Latins mettaient par exemple omnis 
pour omnees, urbis pour urbees , et 
1arce que nous entendons même au- 


jourd'hui les Anglais prononcer ee, i. 

Vivant en France-et dans la néces- 
sitéde faire un choix, nousappliquons 
la prononciation française obligée en 
quelque sorte, tant qu'elle restera 
en usage dans les examens publics. 

Quant à la forme de la majuscule 
H, on raconte que Simonide qui in- 
troduisit cette lettre , la lui donna 
telle, parce qu'il remarqua que 
deux E tournés l’un vers l’autre 
formaient, pour ainsi dire, la figure 
de ln : Ed, H. d 

Nous verrons bientôt comment 
dans l’origine cette figure était un 
signe qui indiquait l'aspiration de la 
voyelle suivante, et comment ce 
signe fut remplacé par l’esprit rude. 

Dansles temps anciens, au lieu de 
?, X, 9, on écrivait IH, KH, TH, 
comme en français ph, ch, th. 

En français notre /7 a la forme de 
l’'H grec, et comme chez les anciens 
Grecs, À est chez nous le signe 
de l’aspiration ; seulement nous en 
avons fait une lettre au lieu d’un 
simple signe. 


8,0,5, Ortx. 


Se prononce comme le {4 anglais 
dans le mot éhing. 

Ce son existe encore dans la lan- 
gue espagnole, mais il est entière- 
ment ignoré des Français, des Ita- 
liens et des Allemands. 

Les Russes transforment 0 en o ; 
ils écrivent et prononcent Phoma, 
Aphin, pour Guuäs, Abñvar. 
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I, 4, io 
> Lo LOT. 


L'rest la plus petite des lettres 
grecques : d’où vient qu’en grec et 
méme en français, on désigne /a 
plus petite , la moindre des cho- 
ses, lorsque l'on dit : il n’y manque 
pas un t0/a. 

« On a désigné sous le nom d’Iôta- 
cisme (Iuraxtouoc), la tendance: de 
la prononciation des Grecs modernes 
qui attribuent le son de 1 à cinq au- 
tres voyelles ou diphthongues, savoir 
à:u,n,.Et, ot, Ut. 

11 faut avouer toutefois que, même 
chez les Grecs anciens, le son de 
et celui del’ot, par exemple, de- 
yaient être assez semblables pour 
qu'il pût y avoir doute, hésitation, 
en certaine circonstance, même pour 
l'oreille si délicate des Athéniens ! 

On raconte en effet (l'historien 
Thucydide) qu'au commencement 
de la guerre du Péloponèse, à propos 
de certain oracle, les Athéniens hé- 
sitaient sur le sens qu’il fallait lui 
attribuer. L’oracle avait dit: 


"H£cs Awpiaxos Tokeuoç xol 
Viendra  Dorienne guerre et 
hotuds Œ  adré). | 

peste avec elle. : 


Or on avait à penser si l’oracle 
avait prononcé Aotuds, peste, ou Àt- 
05, famine, parce que houos,et Àt- 
pos , ovet : ne différaient guère pour 
l'oreille. 

La conséquence de ceci serait que 
ouet se prononçant à peu près de 
même, il faudrait lire Axa, non 


pas Achaïoï, mais Achæi, comme 
le disaient les Latins. 

L’1se place souvent sous la voyelle 
qui le précède. Il se nomme alors 
iôta souscrit et ne se prononce pas. 


K, x, xämra. 


Se prononce comme le c français 
devant a, 0,4, capitaine , colonel, 
culotle ; et jamais comme notre e 
devant é, à, par exemple, cédule, 
citoyen. 


A, À, Adu6a. 


Se prononce comme /. 

Le crâne humain a une suture qui, 
en raison de sa forme , est appelée 
Lambdoide. 


M,u, u5. — Grec moderne, my. 


Cettelettresenomme mugissante, 
parce que, pour la prononcer, il 
faut en fermant les lèvres forcer l’air 
du poumon à sortir par les narines. 

Il estremarquer que, dans presque 
toutes les langues, c’est la lettre m 
qui commence le mot mère. En la- 
tin mater, italien madre , anglais 
mother, etc.; de même qu'aussi le 
mot père, dans presque toutes les 
langues, a pour initiale la lettre p, 

Dans les inscriptions px signifie 
10,000, comme étant l’initiale de u6- 
px. 


N, v, vù. — Grec moderne, y. 


En grec, quand un mot finit par 
. 7 


ane voyelle et que ke mot suivant mière lettre de son art, de l’art de 
commence par une voyelle, on ajoute | bien dire : fntoptxñ. 

souvent un v à la terminaison du pre-| En grec, p, au commencement des 
méer pour éviter l'hiatus. Ce v se | mots, a un son aspiré et se prononce 
nomme ewphonique, c'est-à-dire, comme rh; tel est le mot déjà cité 
bien sonnant, harmonieux : Exem- | prop, et le mot bo, rhythme. 
ples : eînev 6 vewrepoc - Deïley aûvoic. | La prononciation du rAd est plus 


douce quand il se trouve au milieg 
. .…. à, 8, E. des mots. — flubfes, Pyrrhus. + 


2 S5 6 Giyue. 


On le rencontre aussi ayant la 
forme d’un c. 

Z a le son de notre s dur, c’est-à- 
dire, d’un g avec cédille. 

Ainsi, « dans ptAosopos se pro- 
nonce non comme notre s dans phi- 
losophe, mais comme si ce mot était 
écrit philogophos. 

Quoique le son de cette lettre ne 


Lettre double, c’ést-à-dire ayant | 
Je son de x, ou celui de notre æ | 
français dans les mots Alexandre, | 


auxiliaire. 
? 
O, 0, éatxpôre 


Oraicronn, c'est-à-dire 0 petit, 
0 bref, pour le distinguer de l'oeya, 
qui est l'é cireonfiexe, l'6 long. 


0:W::E:N,. 


v Se prononce comme Ÿ'o | 
français dans dévoie, tandis que 
loutre s'articule. comme notre 6 
dans apdtre. 


"Opuxpé 


IL, r, xt, 


, se prononce comme ke p fran- 
. Dans les inscriptions , un IT, 
comme initiale de [livrs, exprime lé 
nombre 5. 


P, p, bù. 


A le son de metre ret de rñ. 
On sait la difficulté que Démo- 


sthène éprouvait à prononcer la pre- 





soit pas exempt de dureté (on la nom- 
me pour cette raison, sifflante), il 
n’est aucune lettre qui “soit employée 


plus fréquemment. 
Dans un certain vers de la Médée 
d'Euripide, on la trouve sept fois 


.|reproduite; aussi ce vers a-t-il été en 


butte aux traits de la critique; un 
poëte comique Grece avait cru même 
pouvoir le- parodier. Voici le vers 
d’Euripide : 

Écoad 0°, àç ioacty Élvey Éoot…: 


_'Ecusæ, dit le poëte comique, ëx 
TO C eyRLA Tu Dot 

On rapporte que Pindare avait 
composé une Ode où n’entrait aucun 
sigma, et qu’un certain poète avait 
passé sa vie à entever tous les sigma 


de le l'Odyssée, 
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T, t, tab. 


Les Grecs modernes qui pronon- 

* cent av, af, disent au lieu de fau, 

la. no 

Quelquefois aussi les Grecs mo- 

dernes lui donnent le son du 5; ils 

prononcent, par exemple, tôv tévov, 
fon donon. 

Y, v, éué. 

Les Grecs modernes donnent à Pu 
le son de l’ Cependant il est assez 
vraisemblable que, malgré cette pro- 
nonciation qui tend à tout confondre, 
Péÿuov se prononçait comme 
français. 

L'v grec, selon Priscien, Capelle 
et Térencien, avaït un son moyen 
entre l’ou des Latins et l’. C’est 
pourquoi cet auteur ajoute qu'il se 
prononçait par un petit souffle et en 
pressant les lèvres. 

Aristophane, dans son Pluus, 


ayant à exprimer l’exclamation d’un 


dont le nez savoure l'6- 
éeur d’un mets suceulent, et lorsqu'il 
retire en même temps som haleine, 
Aristophane écrit 6, à, ë. 


D'ailleurs les mots imitatifs puoct- | 


ter, magire, bheuxtilew, uluiare, 
yovtet, grunnire, sont. dét-on., au- 
tant depreuves que &a prononciation 


de Fu des anciens Grecs ne devait | 


pas être celle de l’iota. 
Les Latins qui manqusient da son 
de l’u dans leur iangue, puisque leur 
# se prononcait o&, inventèrent ce 
que nous prononçons peut-être à tort 
ÿ grec, pour veprésenter L'hjulon. Si 


l’u avait eu le son de l’i, les Romains 
n'auraient pas eu besoin d'introduire 
une nouvelle lettre, ils avaient li (1). 

Remarquez que l’Y a la forme de 
deux cornes, d’une espèce de crois- 
sant ; de là vient, dit-on, que l’on a 
donné le nom de üéèec, kyades, aux 
sept étoiles qui brillent dans les cor- 
nes du Zaureau, constellation. 


qi 


Le oi ne doit pas être prononcé 
comme un f simple, parce que f n’a 
point d'aspiration. 

Quintilien remarque que Cicéron 
s'est moqué d’un Grec qui pronon- 
cait Fundanius, de même que s'il y 


avait eu Duvdcvus, c'est-à-dire Phun- 


dantus, selon Lipse, et Fhunda- 


nius, selon Sylburge. 


En latin et en français nous tra- 
duisons le + des Grees par la double 
lettre ph, et nous écrivons philoso- 


phie, physique. Quant aux Italiens 


et aux Espagnols, ils ont secoué le 


joug de l’étymologie ; ils écrivent et 


prononcent , flosofia, fisica. 
X, Xo Xe 


Les Russes, les Polonaïs, les Es- 
pagnols, les Allemands le prononcent 
avec facilité, parce que le son de 


(1) Au reste, nous Français, nous ne 


sommes pas conséquents. Dans Les mots 
de notre langue tirés du Grec, nous 


donnons à l’v, le son de l’é : hygiène, 
hypogastre, et dans nos écoles nous le 
faisons prononcer w. A l’église le prêtre 
prononce Æ'yrie, et au séminaire Æurie, 


7° 
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cette lettre existe dans la langue de 
chacun de ces peuples. 

Les Italiens et les Français ne con- 
naissent point le son du yi. 

Pour se faire une idée exacte de sa 
prononciation, il faut entendre pro- 
noncer par un Allemand ch ({séha) 
dans les mots ich, Sprache, Reich, 
etc. 

En renforçant l'aspiration du mot 
français air, on obtient un son ap- 
prochant. Dans les inscriptions, y, 
comme initiale de 4ihtx, exprime le 
nombre 1,000. 


w, 4, 


. Consonne double, abréviation d’é- 
criture, espèce de signe sténographi- 
que introduit par Simonide, dit-on, 
dans l'alphabet grec pour représen- 
ter : B:, ns, w:. Lettre, par consé- 
quent, moitié labiale, moitié sif- 
flante. | . 

. Nous prononçons le {ti dans les 
mots Psyché, psycologie. 

Lorsque nous verrons la manière 
dont se forme le futur de certains 
verbes, nous reconnaïitrons évidem- 
ment que la lettre Yi n’est qu’une 
abréviation d'écriture, une combi- 
naison de deux lettres. | 

Q, w, œuéyx. 

"Quéya, c’est-à-dire, 6 grand , 6 

long, dernière lettre de l’alphabet, 


comme a est la première. 


A et ©}, &pyn xal véhoç, commen- 
cement el fin. 


Cette distinction de l’o bref et de 


" 


l’'6 long se trouve aussi, comme nous 
l'avons vu, dans notre langue ; nous 
prononcons différemment Adte et 
hotte. 


DIPHTHONGUES. 


Le concours de deux voyelles dans 
une même syllabe forme ce que l’on 
nomme diphihongue. 

Deux voyelles formant une di- 
phthongue se prononcent par une 
seule émission de voix, et quoique 
dans une même syllabe, produisent 
un son double. 

De là leur nom Ôp6oyos : double 
son. Il y a en grec 


QU, EU, OU. 
NU) WU, Ut, 


Neuf diphthongues. 


AL, 


ÉCOLES FRANCAISES : @?. — (GRECS 
MODERNES : €, Oxauoc, dikéos. 


Selon Quintilien, les Romains pro- 
nonçaient cette diphthongue paruna 
et un ? comme les Grecs; on trouve 
pictlaï, aulaï, dans Virgile, pour 
piciæ, aulæ. Scaurus, ancien gram- . 
mairien, dit la même chose et pré- 
tend, que même après que les Ro- 
mains eurent transformé aï en &, ils 
prononçaient encore ‘cet æ de ma- 
nière à ce que les deux. voyelles 
étaient entendues. 

At, chez Aristophane, chez Lu- 
cien, chez Sophocle, représente le 
cri de la douleur, interjection que 
nous avons aussi dans notre langue. 


et, Ot, Ut. 


ÉCOLES FRANÇAISES. GRECS MODERNES. 


Rèeze : La 1° 
voyelle ne se pro- 
Comme dans: |nonce pas. 
et, pleïndes.|sixov, image, icnn. 
ce, voyons.|cixnux, habitation, 
ikima. 
Uk, appui.lvise, fils, Ayioss. 
a), €, nU. 
au, autre.|av, ev, iv devant les 
su, heureux.| consonnes B, +, d, 
Tv, éü.| €, à, v, p, ainsi que 
tu, 6ü| devantles voyelles; 
af, ef, if devant les 
autres consonnes. 
ou. 

cv, ou. | cu, ou. 





DIVISION DES CONSONNES. 


Les 17 consonnes se divisent en 
9 muettes, 4 liquides, 1 sifflante et 


8 doubles. De ces 9 muettes, ainsi 
nommées parce que seules elles ne 
forment aueun son, 3 sont labiales, 
3 gutturales. et 3 dentales. 


douces, fortes, aspirées.. 


labiales B LÉ D 
gutturales K X 
dentales À T (6) 


Les quatre liquides à, ue, v, p; elles 
sont ainsi appelées parce qu’elles sont 
coulantes dans la prononciation et se 
lient aisément aux autres consonnes. 
La liquide & précède fréquemment 
les labiales 6, x, y, comme dans 
8u6906 plie; aumehos vigne; auœpu> 
tous deux ; v se trouve fréquemment 
au contraire devant les dentales A, 
T, 6, évôpela, dvrpov, &vos. La sif- 
flante X ajoutée à l’une des muettes 
forme toujours une lettre double; 66, 
m6, ps, Se traduisent en Ÿ; Ys, x, X5» 
sont remplacés par &; et enfin Ô6, %6, 
05, par &. 


EXERCICE 


SUR LES DEUX PRONONCIATIONS. 


ÉCOLES FRANÇAISES. 


Anntrôposs tiss 

eïké duo uiouss. 

Kaï eïpenn o néôtéross 
autônn tô patrr: 
paterr, doss moi 

to épiballonn méross 


Avôcorss TK 


TEXTE. 


T , e 

ete JUG vicÜ. 

4 Le e , 
Kat etTev © VEWTECCS 
adTEy TO TaTpl” 
RATE), JG [LOC 
To émICAANCY pLÉCG 

+ 


GRECS MODERNES. 


Annth(1}roposs tiss 
ikhé dio hyiouss. 
Ké ipenn o néôtéross 
aftonn to patri : | 
paterr, doss mi 

‘| to épivallonn méross 


(1) Pour prononcer le #4 il faut placer la langue entre les dents en tâchant 


de faire entendre le son de ls. 
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téss oussiass, Kaï 
dieïlenn autoiss 

+ona bionn. 
Kaï mett’ ou pollass 
émérass sunagagônn 


d'eisv are 
Tüv fitev. 


1 rAç baie. Kai 


Kai per” où moxl%s : 
ALP GUva-yaTÈY 


tiss oussiass. Ké 
diilénn aftiss 

tonn vionn. 

Ké métt’ ou pollass 
imérass synayaghonn 


apaunta, o néétérossuloss | éravra, à vebrepos uids apannta, © néoteross 
hyioss 
apédémêcenn eïss  kD- | émed'aunoev eis yopav apédimicénn is khorann 
_ rann r (x) 
macrann, kaï ékef LAXpAY, LUE xel macrann, ké éki 
diescorpicé ténn ou- | dtecxépmise rh ccian diesçcorpicé tinn au- 
clanmn ciann 


düutou, dzônn açôtôss. 





3° LECON. 
De l'Article, 


“O vesrepos, le jeune; ré tuvtoi, 
* à le père; vù ém6æAhov pépoc, la 
part qui revient ; tñc oûstac, de la 
fortune; vôv Blov, le bien; tv où- 
. Glav, la fortune ; tv zwo2v, da rè- 
gion ; tév rolttwv, des habitants; 
TA Xwpas, de la région; vobc 
dypovs, les champs, etc. 


Rien qu’en observant les mots rñç 
OÙGLAS, TAV OÙoÉAV, THÇ YOPAS, TAV YO 
pxv, on peut remarquer deux choses : 
c'est que la langue grecque fait usage 
d'articles et de cas, tandis que la 
langue latine, au contraire, n’em- 
ploie que les différences de terminai- 
son ou les Cas pour indiquer le rôle 
que joue le mot dans la phrase. 
Ainsi, en latin, le mot regio signifie 
aussi /a régior et une région, tandis 
que à xwpa veut dire {a région, celle 
dont il a été question. ’Arednunoev 
els yupav waxpäv, il émigra dans une 
région éloignée , sans que le texte la 


U … y 9 LA 
ŒUTOU, Siou qu rec. 


aftou, zonn açotoss. 


spécifie davantage; mais lorsque 
plus tard on raconte que l’enfant pro- 
digue s’attacha à lun des habitans de 
la région, comme elle est alors cen- 
sée connue, le texte dit: évi vüv 
ROMTOV THÇ YUWPUG. 

En grec comme en latin il y a 
trois genres, le masculin, le fémi- 
nin et leneutre. 

Mais le grec compte trois nombres, 
le singulier , le duel et le pturiel. Le 


duel indique qu'il s’agit de deux 


personnes ou de deux: choses. 





(r) La lettre H placée à la suite d’un 
G ou d'un K indique que ces consonnes 
doivent être légèrement aspirées ; le K 
le sera un peu plus que le G. Les Saxons 

rononcent le G comme les Grecs le + : 
a peu près comme nous prononçons ÿE. 
Des avantages incontestables résulte- 
raient de l’enseignement de la pronon- 
ciation des Grecs actuels. On épargne- 
rait à l'élève la peine d’étudier le Grec 
moderne, car habitué à prononcer 
comme les Grecs de nos jours, l'élève 
n'aurait besoin que d’une conversation 
de quelques jours avec des Grecs pour 
se familiariser avec Aa be des infini- 
tifs et des partieipes de la grammaire 
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Il y a cinq cas, le nominatif, le 
vocalif, le génitif, le datif , l'accu- 
satif. L'ablatif des Latins est sup- 
pléé par le datif ou le génitif; nous 
le verrons par l'usage. | 

Comme les élèves qui n’ont point 
étudié ta tangue latine ignorent peut- 
être ce que l’on entend par cas, nous 
leur dirons , que, suivant la manière 
dont les 70oms sont employés dans 
le discours , leur terminaison varie, 


ces différentes terminaisons. Géné- 
ralement on peut dire que le nomi- 
natif exprime que le nom est le sujet 
de la phrase. Le vocatif indique une 


personne ou une chose interpelkée.: 


Le génitif met en rapport deux 
noms substantifs cornme le fa en 
francais la préposition de; il déter- 
mine le sens d’un premier mot. Le 
datif marque le but auquel se rap- 
une action où un sentiment ; 
c’est le régime ou complément indi- 
rect. L'accusalif indique l’objet im- 
médiat d’une action et sert de com- 
plément direet (régime direct) aux 
verbes actifs ou transitifs (1). 





actuelle, et en voyageant en Grèce, soit 
pour affaires de commerce , soit pour 
visiter des monuments de l'antiquité, 
il se ferait comprendre aisémant 
(s) Une des premieres qualités d'une 
langue, dit Laharpe, est de présenter à 
l'esprit le plus tôt et le plus clairement 
qu’il est possible, les rapports que les 
mots ont les uns avec les autres dans 
la composition d’une phrase. Ces diffé- 
rences que nous exprimons en français 
pee un article ou par une particule, 
home, de l'homme, à l'homme, les 


sonne est interpe 
père. Ilarep est un vocalif. 





Exemples des différents cas : Av- 


fpwnds tie elye do utois. Qui avait 
deux fils? un certain homme. ’Avése- 
ros, sujet du verbe, est un nomiæaaf{f. 


Iérsp, 066 pot, etc., quelle per- 
fée par le fils? Son 


‘O wewtepos adrüiv, Le plus jeune 


d'eux (des fils }; ce second mot dé- 
termine le sens de vewtepos ; c’est un 
génitif. 

et que l’on a donné le nom de cas à | 


Adç-pot +ù mA )ov, ete. Donne à 


qui ? à moi. Le régime indirect pot 
est un dafif. 


Ateoxôprios tv oùctav. Il dissipa 


quoi ? Sa fortune. Le régime direct 
rhv oùolai est un accusalif. 


De ces cinq cas, plusieurs se res- 


semblent, ainsi, 1° toujours au plu- 


riel, très-souvent au singulter, fe 
vocatif est le même que le nominatif. 
2° Le duel n’a que deux terminai- 
sons, une pour le vocatif, le nomina- 


tif et l’aceusatif, une pour le génitif 


et le datif. Il y a en grec trois sortes 
de déclinaisons que nous exposerons 
à mesure que nous rencontrerons des 
mots de cette triple catégorie. Au- 





Grecs et les Latins les marquaient par 
le changement de terminaison du même 
mot. 

La privation de eas est une des causes 
qui font que l’inversion n'est pas natu- 
relle à notre langue, et quinous privent 
par conséquent d'un des plus précieux 
avantages des langues auciennes. Poun- 
quoi sera t-on toujours choqué d'en- 
tendre dire : La vie conserver je voudrais? 
c'est que le mot /x vie ne présente à l’es- 
prit aucun rapport quelconque où lon 
-puisse s'arrêter. Vous ne savez, quand 
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jourd’hui nous nous bornerons à faire 
connaître les terminaisons de l’ar- 
ticle, ou, ce qui est la même chose, 
à le décliner. 


Masculin 6 vewrepos, féminin 
Xwpa, neutre Tù mépos. . 


DÉCLINAISON DE L'ARTICLE. 
SINGULIER. 
masculin, féminin, neutre. 
Nominatif. 6, Ÿs Ta. 
le, la, le ou la. 
Génitif. TOb, Ty  TOÙ. 
du, dela, du. 
Datif. Ta, Th T. 
au, ala, au. 
Accusatif.. Tév,  Tüv, - To. 
le, la, le. 
PLURIEL. | 
masculin, fémiain, neutre. 
Nominatif. cë, ai, Ta. 
les, les, les. , 





vous l’entendez , s’il est nominatif ou 
régime, c’est-à-dire, s’il doit annoncer 
uu verbe ou le suivre; ce n’est que 
lorsque la phrase est finie que vous 
comprenez que le mot /« vie est régi 
par fe verbe conserver. Or, il y a dans 
toutes les têtes une logique secrète qui 
fait que vous désirez dau ber une 
relation quelconque à chaque mot que 
vous entendez; et, pour suivre le fil de 
ces relations, il faut absolument dire 
en français : Je voudrais conserver la 
vie, ce qui n'offre aucune image à la 
pensée. Mais si je commence en latin 


Génitif. TOY, TOY,  Tür. 
d des, . des, des. 
Datif. Ttigy TAG, TOI. 
aux, aux, aux. 
Aceusatif,  Toûs, Tac, Ta. 
les, les, les. 
DUEL. 
masculin, feminin, neutre. 
Nomin. Acc. ro, Ta, To, les 
[deux]. 
|Génit. Dat. voi,  Taiv,  reiv, des 
[deux], 


aux [deux]. 


L'article n’a pas de vocatif; & qui 
précède quelquefois un nom au vo- 
catif, est une interjection comme en 
latin et en français. Remarquez au 
datif singulier l’idéa souscrit. 

Le génitif pluriel en wv est com- 
mun à toûtes les déclinaisons sans 
exception. 





4° LECON.. 
Questions grammaticales ({). 


Combien y a-t-il de nombres en 





par le mot vifam, me voilà d’abord 
averti par la désinence, que j'entends 
un accusatif, c’est-à-dire un régime qui 
me promet un verbe. Je sais d’où je 
pee et où je vais; et ce qui est pour un 
rançais une inversion forcée qui le 
trouble, est pour moi Latin, un ordre 
naturel d'idées. [ Voir d’ailleurs notre 
Méthode pratique de langue latine. ] 
(x) L'élève doit répondre, sacs hési- 
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grec ? — Qu’exprime le singulier ? — 
Qu’exprime le pluriel ? — Qu’indique 
le duel? — Combien y a-t-il de genres? 
— Comment reconnaît-on le genre 
des noms? — Comment appelle-t-on 
dans les noms les différentes termi- 
naisons dont ils sont susceptibles? _— 
Combien la langue grecque compte- 
t-elle de cas? — Que désigne le n0- 
minatif? — Que désigne le vocatif? 
— Le génitif? — Le datif? — L’'ac- 
cusalif? — Que signifie le mot de- 
cliner?—Déclinez l’article grec dans 
ses trois genres et dans ses trois 
nombres ? — L'article a-t-il un voca- 
tif? — Qu’a de remarquable le datif 
singulier de Particle ? (1) — Com- 
ment se termine dans tous les noms 
grecs le génitif pluriel ? 


DÉCLINAISONS. 


Ts coiaçs de la fortune (2), fuéous 
des jours, {wpav un pays, Toy rot- 
tüv des habitants, +ñ6 xupxc de la 
région, vhv xouMav l'estomac. 

La grammaire grecque compte trois 
déclinaisons ; les noms ci-dessus sont 
de la première décliuaison, parce que 
celle-ci comprend : 

1° Des noms féminins terminés au 
nominatif en « et en n. 





ter, à ces différentes questions, s’il a lu 
altentivement la lecon précédente. 
_(r) L’iôta n’a été mis dessous que 
Pour montrer qu’on ne le prononçait 
plus. 

(2) Ou plutôt de son avoir. . 


2° Des noms masculins en «ç et 


ds dos » 
Ses désinences sont en général les 
mêmes que celles de l’article féminin. 





PREMIÈRE DÉCLINAISON. 
SINGULIER, 


Nominatif. côot zx, la fortune. 


V. cdot æ, fortune. 

G. rñe cûoi aç, de la fortune. 

D. rtf oùai & à la fortune. 

À. rh cat av, la fortune. 

PLURIEL. 

N. al cat at, les fortunes. 

V. cat at, fortunes. 

G. roy odot ov, des fortunes. 

D. raie dot aus, aux fortunes. 

A. ras cdot as, les fortunes. 
: DUEL. 


N. V.A.(3) cüot «, [deux] fortunes. 
G. D. cüai «tv, de[deux],à [deux] 
fortunes. 


Déclinez de même à fu£oz le jour, 
À xwpa la région, à xotAta l’estomac, 








(3) Afin de n'avoir que deux lignes 
nous disons à la fois N. V. Acc. côcia. 
Si nous n’y joignons pas l’article, c’est 
parce que le Vocatif ne peut en recc- 
voir ; et, enfin, si nous ne plaçons pas 
le duel avant le pluriel, c’est qu'il est 
moins usité, 
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et tous les noms féminirs en pa ef en & 
pur, c'est-à-dire en « précédé d’une 
voyelle, Ces mots gardent œ à tous 
Teurs cas du simguhier. 

Tous les autres noms terminés en «, 
mais qui n’ont devant cet « ni voyelle 
ni la consonne p, font le génitif en nç 
et le datif en n; à Paccusatif ils repren- 
nent la voyelle du nominatif, et le plu- 
riel et le duel sont toujours terminés 
comme l’article féminin, 

Nous donnerons des exemples de 
noms féminins en n et des noms mas- 
. culins terminés en «ç aussitôt que le 
texte que nous traduisons nous en aura 
présenté. Mais déjà nous avons vu un 
nom masculin qui se termine en nc au 
nominatif singulier, c’est le mot 6 roht- 
Tac le citoyen , dont le génitif pluriel 
Tv roktüv a été traduit par nous. 


Nom masculin terminé en ns. 


2 


SINGULIER. 
N. & moxir x, le citoyen. 
V. _ mor æ, citoyen. 
G. Tob mor ov, du citoyen. 
D. T® moXT n, au citoyen. 
À. ré mokir »v, le citoyen. 

PLURIEL. 

of moxir «x, les citoyens. 

V. mehr at, citoyens. 
G. Tv Tor àv, des citoyens. 
D. rot; moXir as, aux ciloyens. 
À. zobç mokir as, les citoyens. 


e 


DUEL. 


A. zroïir a, (deux) citoyens. 
mor at, de (deux), à 
(deux) citoyens. (1) 


Remarquez que mokirnç ainsi que 
tousles noms de la première déchinaison 
terminés en nç ont les terminaisons de 
l'article féminin, dont ils ne diffèrent 
que par ke ç du nominatif, et par la 
terminaison du génitif en ou, qu’ils ont 
comme l'article masculin (voir les ter- 
minaisons de l’article féminin). Remar- 
quez en outre que tous les noms en :nç 
et la plupart des noms en ns ont le 
vocatif en «. 

La première déclinaison grecque 
répond à la première déclinaison des 
Latins : pour s’en convaincre, il suffit 
de comparer les terminaisons en ob- 
servant que la diphthoungue latine æ 
répond à at et 

En outre la première déclinaison 
latine a des noms masculins tirés da 
grec et qui appartiennent à celle-ci : 
Comnetes, tæ, ou cometa , tæ. 

En grec : 6 xouñtns, ov. 


N. V. 
G. D. 





(x) Traduisez en grec: La fortune du 
citoyen. — Donne une part de la for- 
tune au citoyen. — Donne un jour a 
citoyen. — Donne à la fortune. — Il 
partagea la fortune. — La région avait 
un citoyen. — Citoyen, donne la for- 
tune. — Les fortunes des citoyens. — 


| Les citoyens de la région. — Les esto- 


macs des citoyens. — Il partagea aux 
citoyens la région. — Il partagea les 
citoyens.— La région avait deux ci- 
toyens. — Les citoyens des régions, 
etc. Voirtes exercices, pages ro7 ct110. 


EXERCICES | 


SUR LA PREMIÈRE DÉCLINAISON (1). 





Noms féminins en « pur. 


SIXNGULIER. 


N. aoûatæ adrcÿ. La fortune de Jui. 
V. Lg a! Dés jaor dypods. Centrée! domue-moi des champs. 
G. rù mépos rñg obaias La part de la fortune. 
D. ipe rñ Lo pa. Je dirai 4 k contrée. 
À. duûs Tüv oba ia. II partagea {a fortune. 
| PLURIEL. 
N. ai y ax polie. Les contrées des salariés. 
V. Lopat paxpail Contrées lointaines ! 


G. cé picto ro v Lo pv maxpov: Lès salariés des contrées lointaines. 

D. dus rai xoukiœue ro mépos, etc. | Il partagea aux estomacs la part, etc: 
+ A] , … ” ” e [2 ° , 

À. Ye Ta 7,0 paç Tüy ptodioy. Il avait /es contrées des salariés. 


DUEL. 


Les (deux) contrées ont en abondance 
des salariés. | 

(Deux) contrées lointaines ! J'irai, etc. 

Les salariés des (dur) contrées, 

Donne du pain aux (deux) contrées. 

Il avait les (deux) contrées lointaines. 


N. ra LG pæ mapuasacuat miebinv. 


V. Lôpa maxpd! mopelacuat etc. 
G, ci miofror rai Lopætv: 
D. dès Sprov Taiy Ju pæœuv. 
À. 'elys Ta LOp&X Laxpa 


EEE RS 


‘1) L'élève doit s'exercer à faire la traduction alternative de tous ces 
ivre l’ordre des cas. Je l’engage aussi à se composer lui-même 
lesquelles il ne fera entrer que des mots 
ionnaire qu’il se compose lui-même. 


exercices sans su 
d'autres phrases de même genre dans 
connus et déjà faisant partie du Dict 
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DEUXIÈME DÉCLINAISON. 








5° LECON. Nous avons vu, dans le texte déjà 


traduit , les noms &vôpuroc, uidc, Bios, 

Questions grammaticales, | As, dypouc, accusatif pluriel de dyp56 

Xotpor, xotpous, nominatif et accusatif 

| .… | pluriels de Yoïpos; xepatiov, génitif plu- 

Répétez la déclinaison de l’article | ;ie] de xeparoy ; Liobtot nominatif plu- 

des trois genres ? — Combien la|,;.] de Lioôtos ; Sptuv, génilif pluriel 

grammaire grecque compte-t-elle de | 4, proc ; obpavov, accusatif singulier 

déclinaisons? — Quelles sortes de d’opavés. 

noms comprend la première décli-| ous ces noms en oc ayant le gé- 
naison ? — Comment sont, en géné-| ir singulier en ov, font partie dela 
ral, les désinences de la première sccondé déclinaison: | 
déclinaison ? — Donnez un exemple Enélfet la seconde-décl'ñaiecn co: 
d'un nom féminin terminé en &? —| ont 19 des noms masculins et fémi- 
Déclinez-en le singulier ? — Décli- | 
nez-en le duel? __ Le pluriel ? — 
Déclinez de même le singulier de # 
Âuépa, le jour? — Le duel? — Le 
pluriel ? — Donnez un exemple d’un | 
nom masculin terminé en "6, c’est-}: SINGULIER. 

à-dire de la première déclinaison ? | 


s 


nins en œ qui, pour les désinences, 
suivent l’article masculin, et ont le 
vocatif en £; 2° des noms neutres en 
ov qui suivent l’article neutre. 


masculin ou féminin (1). 


— Déclinez-en le singulier? — Le 
duel? — Le pluriel? — En quoi 


. ne 
rodrns et les autres noms masculins | N- - on .%6) l'homme. 
terminés en ns diffèrent-ils dansleurs! V- avbpor €, homme. 
terminaisons de l’article féminin ?—| G- T0 &vÜoom cu, de l’homme. 
Que remarque-t-on dans les noms fé-| D. To voor w, à l’homme, 


minins terminés en pa et en « pur, 
c'est-à-dire en a précédé d’une 
voÿelle? -_ Comment les noms fé- L : | 
minins en «, mais dont l’« n’est ni| (1) On dit: Ô éstpuns, l’homme; 
précédé d'une voyelle ni d’un p, font- |” ra là a are qe 
ils le génitif et le datif singuliers ?— pe A be de 


; ; | es noms masculins et féminins en cs. 
Et l’accusatif ? — Comment les noms En couséquence, il se déclinera, suivant 


en Tr ont-ils la terminaison du vo- le sens, tantôt avec l’article masculin, 

catif ? tantôt avec l’article féminin, mais il 
suivra toujours, dans ses désinences, 
l'article masculin, 


TOv GvÜpor cv, l’homme. 
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PLURIEL. 
N. oi vbôpwr ot, les hommes. 
V. dôpo où, hommes. 
G. roy épwr wv, des hommes. 
D. sci dvpor ow, aux hommes. 
A. roc door cuç, les hommes. 
DUEL. 
N.V.A. ädvoor w, (deux) hommes. 
G. D. éwbpur ciw, de (deux), à 
(deux) hommes. 
SINGULIER. 
neutre. 
N. rù xepäre cv,  Îla cosse. 
V. XEDATE OV, . cosse. 
G. ze xapati cu, de la cosse. 
D.” To xepari w, à la cosse. 
À. TÙ KEDATE CV, la cosse. 
PLURIEL. 
N. Ta xæpart &, “les cosses. 
Re XIpATE cosses. 
G. Toy xipati ov, des cosses. 
D. roi; XIDATI OÙ, AUX COSSES. 
A. ra xepart &, les cosses. 


EE ren enorme 


(x) Appliquez à tous les cas la pro- 
nonciation des Grecs modernes, et vous 
trouverez une analogie bien plus frap- 

ante encore entre cette déclinaison et 
a deuxième des Latins. 


DUEL. 


xtpari ©, (deux) cosses. 
xepariov, des (deux), aux 
(deux) cosses. 


Observez que, 1° les noms neutres 
ont trois cas semblables, et qu’au plu- 
riel ces trois cas sont toujours en a; 
2° la terminaison du duel est la même 
pour les noms en 0, comme ävÜpuwmog, 
Juuds, et pour les neutres en ov, comme 
xepatiov; 3° et enfin que la déclinaison 
latine en us est calquée sur &v0wnos , 
et le neutre en un sur xepartov (1). 

Une conformité de plus, c'est que 
les Latins ont aussi des noms féminins 
de cette déclinaison, par exemple, les 
noms d'arbres, comme populus, peu- 
plier, wlmus, orme, etc. 

Ces deux premières déclinaisons 
s'appellent parisyllabiques , parce 
qu’elles ont à tous les cas le même 
nombre de syllabes. La troisième de- 
clinaison que nous verrons bientôt 
s'appelle au contraire émpartsyllabi- 
que, parce qu’elle reçoit au génitif et 
aux cas suivants une syllabe de plus 
qu'au nominatif et au vocatif du sin- 
gulier (2). 





(a) Le duel, avons-nous dit, est assez 
peu usité. En effet, dès la première ligne 
du texte, nous avons vu : eixs düc vicûs; 
l’accusatif pluriel au lieu du duel} vicès 
au lieu de viw. 
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EXERCICES’ 


SUR LA PREMIÈRE DÉCLINAISON. 





Masculin en n. 


-SINGULIER. 


N. 6 monirne Tic xOpoc. 

V. nolira! d'ég por &prcu 

G. 6 vioçs roù moïirou. 

D. édid'ou robc puiouus To moairs 
À. Eneuÿe roy molirny, etc. 


N. oimoïirat fpEavro borepsieôae. 
V. moAirat!mopeboomat els Opus. 
G. ci piobicr Toy motray, 

D. fre rois medlrauc. 

À. érepe Tobç molitac. 


N. rù mokire pEavro borepeiob. 


V. mokira! 6 be éredrpros. 
G.  cdatz roïv moltratv. 

D. côd'eie édidcu TOtv.moÂiTaty. 
À. Emiuÿe To mohîTa. 


Le citoyen de la contrée. 
| Citoyen ! donne-moi du pain. 
Le fils du citoyen. 
Il dennait les pourceaux au ciloyen. 
Il envoya k& citoyen. 


PLURIEL, 


Les citoyens commencçaient à manquer. 
| Citoyens ! J'irai dans la contrée. 

Les salariés des citoyens. 

Il dit aux citoyens. 

Il envoya des citoyens. 


DUEL. 


Les (deux) citoyens commencaient à 
manquer. | 

O(vous deux) citayens ! le fils est parti. 

La fortune des (deux) citoyens. 

Personne donnait aux (deux) citoyens. 

Ilenvoya Les (deux) citoyens. 


SUR LA DEUXIÈME DÉCLINAISON. 


Moasculins ou féminins en «. 


N. 6 Gvôpomos loyusée. 


SIGULIER. 


| L'homme fort, 


V. dvôpurs! Œric eue, ete. 
G. Guis roÿ copavon. 

D. ixcAriôn r& &ypè. 

À, due roy dprovu aérois. 


N. oigotpor toy puobiwv, 

V. piobtor! mopsbaouar mpèç, etc., 
G. ci aypci rüv xotpov, 

D. due xeparex poipots, 

À, GUVaTaUY T OÙ ç mtobtoue. 


N. ro ycipe roù nokirou. 
V. mioôte ! 6 rarnp Jus, lc. 


G. rù pépog r o1v miabtoty. 
D. d'uins xeparra goipois 


À dy rà pre. 
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Homme l‘je suis digae, de 
Le fils du Ciel. 

Il s'attacha au chemp. 

Il partagea le pain à eux. 


PLURIEL. 


Les pourceaux des salariés. 

Salariés ! J'irai vers, etc. 

Les champs des pourceaux. 

Il partagea les cosses aux pourceaux, 
Ayant réuni les suaniés. 


DUEL. 


Les (deux) pourceaux du citoyen. 

Salariés (6 vous deux) ! Le père parta- 
gea, etc. | 

La part des (deux) salariés. 

Il partagea des cosses anx (deux) pour- 
ceaux. 

Il avait les (deux) pains. 


SUR LA DEUXIÈME DÉCLINAISON. 
Neutre en ov. 


SINGULER 


N, 5 xapdreov roù poipou. 

V. xipaTiov cÜx sui GE10ç cou, 
G. hépcç rod xapaTiou 

D. à Loipos ets ro xspatie. 


À. Dig por rù irbéàoe sp Tia. 


N. rümeparea Ov dobtov ci ycipon 


La cosse du pourceau. 

Cosse ! je ne suis pas digne de toi. 
Une part de la cosse. 

Le poureeau dit à de cosse. 
Donne-mei la contingente cosse. . 


PLURIEL. 


Fe cosses dont mangenient les pour 
ceaus. 
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: xepdriæ! oùdels édidou adTé. 
L TD Mg TOY XEPpATIE v. 

6 poipos ete Toiç xepariotg. 
vids ed t Ta xEpaTia 


>UA< 


Os 


Cosses ! personne n’en donnait à lui. 
La part des cosses. 

Le pourceau dit aux cosses. 

Le fils vit les. cosses. 


DUEL. 


. TD XEPATÉE TOÙ &yooù. 


N 
V. xepatio ! Loipev obaia. 
G 


. Thpuéocs Toiv xépériouv. 
D. 6 poïpog éx2XOn Toiv xEparTiouv. 
A. 6 yoïoos émémeoev Èmi T à xespaTio. 








6° LE CON 
Questions grammaticales. 


Quels noms renferme la seconde 
déclinaison grecque ? — Donnez un 
exemple d’un nom masculin de la 
deuxième déclinaison ? — Déclinez 
ävôowxo; au singulier ? — Déclinez 
le duel ? — Le pluriel ? — Donnez un 
exemple d’un nom féminin de la 
deuxième déclinaison ? — Déclinez 
le singulier ? — Le duel ? — Le plu- 
riel? — Donnez un exemple d’un 
nom neutre de la deuxième déclinai- 
son? — Déclinez-en le singulier ? — 
Le duel? — Le pluriel? — Quels 
sont les trois cas semblables dans 
les noms neutres? — Quelle est la 
terminaison de ces trois cas au pluriel 
dans les noms neutres? — De quelle 
déclinaison est 6 uios? — De quelle 


Les (deux) cosses du champ. 

( O vous deux) cosses ! la fortune des 
pourceaux. 

La part des (deux) cosses. 

Le pourceau s’attacha aux(deux)cosses, 

Le pourceau tomba sur /es (deux cosses. 


déclinaison et à quel cas est tüv où- 
pavov? — De quelle déclinaison et à 
quel cas est vobs duulouc ? — De quel 
genre est 6 vids? — Comment le re- 
connaissez-vous ? — De quel genre 
est tèv oùpavov? — De quel genre est 
tods Suuhous ? -— De quelle déclinai- 
son est 6 OaxtuAtos? — A quel cas 
est Saxtukov? — De quelle déclinai- 
son est mooyos, génitif pLoogou? — À 
quel cas est 0040ov ? 


SUITE DE LA 1r'"° DÉCLINAISON. 


Nous avons vu dans la troisième le- 
çon que la première déclinaison ren- 
fermait des noms féminins terminés en 
«eten n; 2° des noms masculins en 
açeten nc 

-Le texte nous avait dès-lors produit 
des exemples de noms féminins en x et 
de noms masculins en rc. Celui de la 
5° leçon (1° partie) complète toute la 
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” première déclinæison en nous fournis-| G.D.  veavi atv, des [deux], à [ deux] 

sant un nom masculin en ac, 6 veavlac,| Jeunes hommes. 
et un nom féminin en à : À Di , la RE 

tunique. 

De même que 6 ro}irnç, le nom mas- 






SINGULIER. 
culin en «ç a le génitif en ov. .. 
feminin. 
SINGULIER.. N. “% oroù ,. La tunique, 
V: oTOÀ %, tunique. 
masculin. ; de , 
| . G. rñç sroù %, de la tunique 
N. 8 veavt «ç, le jeune homme. à LA 
| À D. tü 670 Ÿ à la tunique. 
V. VEavt œ, Jeune homme, ‘ , . 
L à à Acc. ThY GTOÀ iv, la tunique. 
G. rcù veavi cv, du jeune homme. | 
D. rù veavi «, au jeune homme. PLURIEL. 
Acc, roy vegvi av, le jeune homme. | | 
N. ai oro ai, Les tuniques. 
PLURIEL. V. oToX ais tuniques. 
; G. Toy sroX &v, des tuniques. 
N. civeni «1, les jeunes hommes. 1 
/ | D. TA OT xls, aux tuniques. 
V. VSZÉ OU, Jemnes hommes. 


, È d Acc. Tùs orcA ds, les tuniques. 
G. rüv veavt &v, des jeunes hommes. 


D. rei; veavi aie, aux jeunes hommes. 
À. robe veavt as, les jeunes hommes, 


DUEL,. 


DUEL. 


N. V. Acc. orcù &, deux tuniques. 
G. D. arc) dv, de deux, à deux 
tuniques. 


D. V. A. vexvi 2, [deux]jeunes hommes. 


EXERCICES 


SUR LA PREMIÈRE DÉCLINAISON, 
| Spaces, 
Noms féminins en 1. 


SIGELIER. 
N. # oran voù TRrpüG pou. 
V. aroxm ! cüxére eiui &bidç cu. . 
G. dc porpiocs T6 caro, 


| Za tunique de mon père. 
| Tunique ! je ne suis plus digne de to. 
1 Danne-moi une part de la tunique. 





D. épo r5 oTclñ pe. Je dirai à la tunique de moi. 
A. éfevéquars Thv crc Sortez /a tunique. 
PLURIEL. 
N. ai orTcAati Toy moirav. Les tuniques des citoyens. ‘ 
V. orcAœt! côxére eut &bucç, etc., | Tuniques ! je ne suis plus digne, etc., 
G. ci miobrr mepuwooebouar or 6 À &v. Les salariés ont des tuniques en abon- 
dance. 


D. ixchrôn Tais oroAaïiç roù warp. |Il s’attacha aux tuniques du père. 
A. J'ôrs croxaç xai évdüoats adrcos. | Donnez des tuniques et en revètez-les. 
DURL. 
N. Ta crcAa roù marpss mou. | Les (deux) tuniques du père de moi. 
V. _ozcix! 8 ui: avfrer O (deux) tuniques ! le fils est ressuscité. 
G. d5: miocç rai orcAatv. Donne une part des (deux) uniques. 
D. éuioftes ExeXrôn Tatv crokziv. | Lesalariés’attacha aux (deux) funiques. 
A. dnarno due Ta agro d. Le père partagea /es (deux) tuniques. 
Noms masculins en a. 
SINGULTÉE. 
N. 3 vaaviac énedrmunoev uë, etc. Le jeune homme émigra dans, etc., 
V.  veavia! 6 marrp ocu dus rov Bicv. | Jeune homme, le père de toi partagea le 
. bien. 
G. à choia Tcù vezviou. La fortune du jeune homme. 
D. dès 56 veavia rè émbacy pipe. | Donne au jeune homme la contingente 
part. 
A. Gloenie nie elye veaviay {væ  |Un certain homme avait un jeune 
‘| homme. 
PLURIEL. 


N. ci vszviat ñpSavro sbppaiveobat. | Les jeunes gens commencaient à se ré- 
Jouir. 
de voaviau! Esséquars robe pcipeue. | Jeunes gens! sortez les pourceaux. 
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G. duoxopmioe rhv cÜotav + & v vea y t & v. } Il dissipa la fortune des Jeunes gens. 


D. dense rdv Bioy rois vsaviatc. 


À. 


Il partagea le bien aux jeunes gens. 


cuvayayuv rod veavias, anednunos. | Ayant réuni les jeunes gens, il émigra. 


DUEL., 


N. 


TO YEAVIX THS LOPAG LAXPAS. 
Y. 


veavia ! payovres s0ppavbcue. 


G4 oi d'oëlor Toïvy vexviætv. 
D. due rov poogey Toïv veaviæe. 


y e « s « , 
À. einev Ô TATNP MpÔ TO VEXVI A. 


Les (deux) jeunes gens de la contrée 
lointaine. 

O (vous deux) jeunes gens! réjouis- 
sons-nous et mangeons. 


Les esclaves des (deux) jeunes gens. 


Il partagea le veau aux (deux) jeunes 


gens. 
Le père dit aux (deux) jeunes gens. 


Sremenrere 


TROISIÈME DÉCLINAISON. 


Nous avons eu plusieurs fois sous | 


les yeux un nom qu’il nous serait im- 
possible de classer ni dans la première 
ni dans la seconde déclinaison. Ce 
nom dont nous avons déjà vu plusieurs 
cas, avait le génitif en oç. Nous avons 
pu remarquer en effet que dans la 
phrase xécor mioôtor voù murpos pou, 
combien de serviteurs de mon pére, 
le génitif où tarpùç indique une troi- 
sième déclinaison. Il en est de même 
du mot yeipæ, a main, accusatif sin- 
gulier de yep, xetpés; il en est de 
même encore du mot éno0fuuTta, san- 
dales, accusatif pluriel du nom neutre 
Ürdônua, brodnmaros. C'est qu’en effet 
la grammaire grecque compte, ainsi 
que nous l’avons dit précédemment, 
une troisième déclinaison qui renferme 
des noms de tous genres et comprend 
neuf terminaisons. 


4 voyelles «, Lt, u, w, 
5 consonnes v, p, o, Ÿ, £. 


Mais ce qui la distingue surtout, 
c’est que le génitif singulier est tou- 
jours en oç, Le texte grec ci-dessus 
nous a déjà fait connaitre tous les cas 
du singulier de & rarip. 


% 


SINGULIER. 
N.'axe dt 6 rarñp, 
le père. 
mérep, d'içpit,etc. 
pére. 
TOÜ MATPIG, . 
du père. 
eine d vebrepag TD Tarpi, 
au père. , 
À. mopebaopat mpèç Toy TUTÉPA, 
le père. 


8. 


G. mocct piobor 


D. 
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N. oimuTépes payIvTe.. Les pères mangeant. . 

V. marépes, dôre brodruaru roï ue | Pères, donnez des sandales auxslnriés! 
atous. | 

G. éxoXrôn ÉviToymaTépey. Il s’attacha à l’un des pères. 

D. éxoôn Tots marpdat. Il s’attacha uux pères. 

A. éreude robsmarépac es robe äpoës. | Il envoya es pères dans les champs. 

DUEL. 
N. To martéope mepiosebouat ptobtwv. Les (deux) péres ont des salariés en 
abondance. 
V. marépe !'Auaproy els rdv «pavé. | O (vous deux) pères ! j'ai péché contre 
| . le Ciel. 

G. ci vict roiv marepoiv. Les fils des (deux) pères. 

D. épooyds fyyios Toi maTepotv. Le veau s'approcha des (deux) pères. 

A. dpapoy mpèç Tù marépe. Courant vers /es (deux) pères. 


EE — 


7° LECON. 
Questions gremmaticales. 


Dites ce qui distingue la troisième 
déclinaison grecque ? — Combien de 
terminaisons cette déclinaison cora- 
prend-elle ? — Quelles sont ces ter- 
minaisons ? — Déclinez le singulier 
de 6 rat#p, le père ? — La troisième 
déclinaison comprend-elle des noms 

de plusieurs genres? __ Quels sont 
les noms qu’it faut classer dans la 
première déclinaison ? — Dormez un 
exemple d’un nom féminin en & ? _ 
Donnez yn exemple d’un nom fémi. 





nin.en n? — Déclinez le singulier de 
ñ oué ? — Le pluriel ? — Le duel ? 


— Dounez un exemple d’un nom 
masculin en nç ? — Donnez un exem- 


ple d'un nom masculin en «?— 


Comment les noms en nc et en « 
font-ils la terminaison du génitif 


siagudier ? — Déclinez le singulier 
6 veavas ?— Le pluriel ? — Le duel ? 
— Quels noms deivent être rangés 
dans ka deuxième déclinaisen? — 
Donnez un exemple d’un non mas- 
culin de la deuxième déelinaison ? 
— D'un nem féminin ? — D'un rem 
neutre:? —— Qu'appelle-t-an déeinai- 
son parisyilebique? — . Qu'appelle- 
t-on déclinaison impssisyHabique ?— 
Quelles sent les déclinaisons parisyl- 
labiques ? — Quelle est la déclinai- 
son imparisyllabique ? 
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Revue geammaticale. 


O vide, le fils, est un nom mascu- 


lin puisqu'il est précédé de Particle 


masculin 6 : sa terminaison en 06, 8es 
diverses désinences, et particulière- 
ment son accusatif pluriel que nous 
avons rencontré (eye do vfobs), et qui 


suivent l’article masculin, en font un 


nom de la seconde déclinaison. ‘O ufds 
se décline donc comme dvépuros (voir 
la 5° lecon). 


’Ev éye®, dans un champ, &yp®, 


avec son i0ta souscrit, nous momfre un 
datif dont la terminaison est celle de 


l’article masculin. Nous avons vu à 


deuxième leçon : xat Éreubev «drov ei 
tobs &ypoëc, et À l’envoya dans les 
champs. "Éobs &ypoës, accusaiif plu- 
riel, ayant la désinence de l'article 
masculin tobc, nous révèle encore un 
nom masculin de la deuxième décli- 
naison, et dont par conséquent le no- 
minatif singulier doit être en ©. Effec- 
tivement on trouve 6 &yp06, le champ, 
ro dypoù, du champ, ete., qui se dé- 
cline comme &vôpwros. . 

Tÿ oîxla, à lu maison, par l'iôta 
souscrit et par le nombre et le genre 
de l’article, nous montre un datif fé- 
minin singulier, comme T1 oùoix. 
Effectivement, ÿ oixix, /a maison, 
8. thç oixlac; d. +7 oixiæ est un nom 
féminio en & pur de la première décli- 
naison, et se décline comme # oùotz. 

Il en est de même de cuuguvias, ué- 
niuf de f cupuvix, da symphonie. 

Xopüv, génilil pluriel de 6 xopoc; 


g. Toù yopoÿ, etc. (2° déclinaison ), se 
décline comme &vBpwroc. : 

“O'dskpde, le frère, génitif roù ëeh- 
où (2° déclinaison), se décline comme 
&vôpuwros. 

Tov pdoyov, accusatif masculin sin- 
gulier de 6 pôoyoc, le veau (2° décli- 
naison), comme ävépuroc. | 


TROISIÈME DÉCLINAISON. 


_ Iposxalecauevos Eva rüiv maldwv, 
appelant à lui un des serviteurs, ur 
des esclaves. ‘Tüv raldwv est un gé- 
nitif pluriel du mot rxïç, qui signifie : 
L'enfant, le serviteur, l’esclave do- 
mestique ; Puer a, en latin, ces trois 
significations. 

Ixis est un nom des deux genres 
on dit également à maïs et ÿ mais, le 
génitif en 05 : ro, ou Tics matÿ0ç. Ce 
nom peut donc nous servir d'exemple 
pour la troisième déclinaison, et aussi 
pour les genres masculin et féminin. 

Dans le texte de la 5° leçon nous 
avons traduit üroînuata, des sandales : 
ce mot forme le nominatif pluriel du 
nom neutre üroèmua, la sandale ; gé- 


nitif roù émoômuxtoc, etc. La termi- 


naison du nominatif x et le génitif en 
oç indiquent également un nom de la 
troisième déclinaison. 

SINGULIER. 


nom masculin. 


N. à rate, l'enfant. 
Y. ai (1), enfant. 


mm 
(x) Dans la 3° déclinaison le vocatif 
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_G. to made, de l'enfant. D. ris matt, aux enfants. 
D. ro maudit, a l'enfant. A. ..reùç maidac, les enfants. 
A. Toy raid, l’enfant. 

DUEL. 
PLURIEL. 

N. V. A. made, [deux] enfants. 

N. oi raides, les enfants. G. D. maid'ouw, des [ deux], aux 

V. _ mad, enfants. { deux ] enfants. 

G. Toy nwaid'owv, des enfants. M 
EXERCICES 


SUR LA TROISIÈME DÉCLINAISON, 


Masculin et féminin. 


SINGULIER. 
N. 6 maïs xatspiAnos Tüv marépa. L'enfant embrassa le père. 
V. mai! 6 d'axrüdues eboéôn, Enfant ! l'anneau a été retrouvé. 
G. 6 d'axrukicç To 0 matdde L'anneau de l'enfant. 
D. éxchiôn 76 matd'i. Il s’attacha à l'enfant. 
A. mapexast T dv mat a.  Ulinvita l'enfant. 
PLURIEL. 
N. cimaides rüv mpeoburépu. Les enfants des plus âgés. 
V. nmatd'sç!l ludo dxiDupat. Enfants ! je meurs de faim. 
‘QG. ai arokat 7 y mur wo. Les tuniques des enfants. 
-D. côd'ets éd'id'ou r oîs Tarot. Personne ne donnait aux enfants. 
À. mpcoxalsotuevcs Tobç mat ac. Ayant appelé /es enfants. 
DUEL. 
N. Fo matde tros ddsçoty. . | Les (deux) enfants des [ deux] frères. 





est ordinairement semblable au nominatif, cependant quelques mots perdent 
le os. Déjà nous avons vu une autre exception dans le vocatif mérep, nom 
de la 3° déclinaison et dans lequel ln du nominatif se trouve remplacé par s. 


N. V. A. 
G.D. 
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Y. aide ! sbppabous ! 
G. ci ad'ilgct Toivm aid cu. 
D. dutde pcisous roiv maidouv. 


À. Rp AREGUEVCS T à F aid & 


SINGULIER. 
non neutre. 
N. ro ün“Onua, la sandale. 
V. dr0 nu, sandale. 
G. reÿ brcdruaros, de la sandale. 
D. ro ümcduan, à la sandale. 
À. ro bnp, la sandale. 
PLURIEL. 
N. rx ümcduara, les sandales. 
-V. brod para, sandales. 
G. rov bmcdnuäruy, des sandales. 
D. rcis bmcd'iuas, aux sandales. 


“a 


Tà dredrwara, les sandales. 


DUEL. 


Déclinez sur 6 raïc: 6 ruùs, le pied, 
génitif toù mods, dat. ti mobi, accus. 
roy xdôæ. Pluriel : Nom. of nodec, voc. 


ro bncdruare, deux sandales 
roi bnednudreuw, des deux, aux 
deux sandales. 


O (vous deux) enfants, réjouissons 
nous ! 
Les frères des (deux) enfants. 
Il partagea les pourceaux aux (deux) 
enfants. 
Ayant appelé les (deux) enfants. 


nddec, gén. rov modGiv, dat. roïç moot{1), 
acc. TO TOÛAG. 
ES 

(x) Le datif pluriel de la 3° décli- 
paison est toujours en at. Il se forme 
généralement du datif singulier, en 
mettant « devant s: maptup, fémoin; 
datif singulier, papropt; datif pluriel, 
äprugat. S'il se rencontre au singulier 
une muette du 3* ordre(A,T,@)on la 
rejette au pue ainsi, mes fait au 
datif singulier medi. En rejetant le à, 
il fait au datif pluriel mooi. x, fait au 
datif singulier at9i ; au datif pluriel, 
rejetant le à, maiat. On rejette aussi le 
v, soit seul, Énarv, Env, ÉMrot, soit 
joint à une muette du 3° ordre, yi- 
MAS VÉTAYTL VÉYAOt. Si le datif singu- 
lier est en ovrt, comme Xfwyv, Xéovrt, 
après avoir retranché vr, on change o 
en cv , et l’on a pour datif pluriel 2écuat. 
Si le datif singulier est en evrt, of sup- 
prime vr, et l’on change + en &t : ya 
piets, gracieux; papier, papietot. Les 
noms qui se terminent en 6, récédé 
d'une diphthongue, forment le datif 
pluriel en ajoutant un t'au nominatif 
singulier. Il faut excepter cependant 
moùs, qui suit la règle ordinaire : on 
voit que pour deux raisons mais doit 
faire æaot au datif pluriel. 
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EXERCICES 


SUR LA TROÏSiÈME DÉCLINAÏSON. 


Nom neutre. 


SINGULTEK. 


4 e 


N. ro ürodnpa ro uion. La sandale du fils. 
drédnpalobmävrore pér’ êuoÿ et. | Sandule ! tu es toujours avec moi. 
. 6 aJexpèç Toû brodiuarog evpéôn. |Le frère de la sandale a été retrouvé. 


D. 6 d'axrülos #v Tr brodiuare |L'anneau était dans {a sandale. 
À. dséabs 50 nid npa Il recouvra l« sandale. 


PLURIEL. 


N. ra dnodnmarx ray &bpater. Les sandales des hommes. 


V.  Drodtwara! où 66oxre robe n35- | Sandales ! ne tuez pas mes pieds! 
d'aç pou. 


G. Hrouos ouupaviacsäs brod aéré. nl entendit la symphonie (le bruit) des 
sandales. 


DL 6 d'axrüluog cbpéôn év voie dro Sx- L'anneau a été retrouvé dans les san- 
eo dales. 


À. dur aëroïs ra Érodimara. Il leur partage les sandales. 


| DUEL. 
N. rà brodipars rob puobioun. 

V. drodñuars! vie roù posyou. 

G. 6 piogos dort marñp roiy bnmod nu a- 


+01. 


Les (deux) sandales du salarié. 

O (deux) sandales ! (vous deux) fils du 
veau (faites avec le cuir du veau). 
Le veau est père des (deux) sandales. 
D. Syyis reiv bmodnparou. Il s’approcha des (deux) sandales. 

A. ifevépears To bmod mars. Sortez les (deux) sandales. 
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TABLEAU RÉSUMÉ DES TROIS DÉCLINAISONS. 





ÿ 
p* DÉCLINAISON. | 1° DÉCLINAISON. | IIIe DÉCLINAISON. 
SINGULIER. SINGULIER. SINGULIER.. 
féminins. masculins. | masc. fem. neutres. tous les genres (1). 
N.n,«, ns as | N. 06 6. CN. V. «a, t, v, ©, 
Y. V» a, ñ ou Xe Y. €, Que Vs Ps C, Ÿ, E. 
G. ne, a,ns hou, cu | Gr ou, OÙ. G. og, 
D.n,aæ sim @ | D. ®) @ ,|D. +. 
À, NV, AYo/ NYs AV À. 0» Ov. À... a (2). 
| PLURIEL. | PLURIEL. PLURIEL. 
feminia.. masculin. _ masc. fém. neutre. masc, fém. neutre. 
N. ar N. Cto œ N. ES» a. 
v. at. V. cts &. V. Es, a. 
G. ©. G. av, ay. G. oY, ov, 
D. atç. D. et; cts. D, a, Ote 
À. cts. À. CU » &. À. CR CA 
DUEL. à DUEL. DUEL. 
NV. A «à. N.V.A o;. w. N. V. À. «, 6. 
G. D. ty, G. D. oty, OA G. D. e CV» Ciy. 





la région, — puxpa, &ç, lointaine, — 
2 ? : à , 

xelvn, 06, celle-là, — # xothtu, aç, la 
cavité, — TrpowTn, n6, la première, — 
ñ cuupuwaæ, a, la symphonie, — ÿ 
2 , ’ 

évrohn, nc, l’ordre, etc., etc. 


PRINCIPAUX NOMBS (3) DU TEXTE 


QUI SE DÉCLINENT SUR LÉS 1°, 2° ET 
3* DÉCLINAISONS. 










17° DÉCLINAISON. 


À Auépa, aç, le jour, — # xwpx, mc, 2° DÉCLINAISON. 





ñ Avôpuros, ou, la femme, — 6 uios, 


(1) Il ne faut pas oublier que Îles où , le fils, — 6 vewrepoc, ou, le plus 


noms neutres ont toujours trois cas 
semblables au singulier. 

(2) Etv, car quelques noms en w, 
w, oc, ont deux terminaisons à l’ac- 





La terminaison « elle-même se trouve 
en latin dans certains mots: aer, ae- 
cusatif singulier, la terminaison ordi- | 7is, acri, aera, etc., ce qui est calqué 
taire en a, et une autre en +. | sur le grec : &p, &épce, œépt ,dépa, etc., 

Les noms de la 3° déclinaison en « | qui signifie aussi l'air. 
qui comme éow, dispute, font à l’ac-| (3) Nous comprenons ici, sous cette 
cusatif non-seulement feda, maïs en- | dénomination, non-seulement les sub- 
core fw, ont donné aux Latins Jeur |stantifs, mais encore les adjectifs, pra- 
terminaison en im et en em. Par exem- | noms et participes. Les élèves ne sau- 
ple: Turrim, turrem. raient trop s'exercer, dans les premiers 
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jeune, — M. a«èrd, où, lui, — 6 Bios, | Pourquoi? — Dequelle déclinaison ce 


ou, la vie, le bien, — 6 Auiç, où, la 
faim, — M. ioyupoc, où, fort, — 6 
dypôs, où, le champ, — 6 0ï905, ou, le 


\ 
pourceau, — +0 xepattov, ou, la cosse, 


—.6 puioûtos, ou, le salarié, — 6 &oToç, 
ou, le pain, — 6 oëpavos, cd, le ciel, — 
M. &étos, ou, digne, — 6 tp&ymhos, ov, 
le cou, — 6 Goùhos, ou, l’esclave, — 6 
dœxtUAtOS, ou, l'anneau, — 6 60705, 
ou, le veau, — M. oiteutoc, où, gras, 
— M. vexpde, 00, mort, — & rpeo6ÿ- 
Tepoc, ou, le plus âgé, — à yopos, la 
- danse, __ à &üeAodc, où, le frère, — 6 
gihos, ou, l'ami, — à xôpvos, la prosti- 
tuée, — ro téxvov, ou, l'enfant, 


3° DÉCLINAISON. 


M. Küv, Covros, vivant, — M. As- 
HaViaG, avroç, ayant épuisé (1), — 
M. Gréywv, ovroç(2), se tenant à l'é- 
cart, — M. pauwv, dvros, courant, 
— À yelp, 66, la main, — M. xuTapa- 
YOV, Ôvros, ayant mangé, — éîc, un, 
gén. Évdç, dat. évi, acc. £vx, — M. 
Üyuaivuwv, ovros, bien portant, 








8° LECON. 
Questions grammaticales. 


De quel genre est 6 vide, Le fils ?— 





temps, sur la déclinaison de tous les 
mots que lestextes pourront présenter. 
(x) Se reporter à ce qui a été dit à 
Ja note de la page 119 sur la forma- 
tion du datif pluriel des noms qui au 
datif singulier font av. 
(2) Ne pas oublier ce qui a été dit 


mot fait-il partie? — Pourquoi ? —Dé- 
clinez le singulier de 6 vid; ? —Le plu- 
riel ?—Le duel ? — De quel genre est 
À oixix, la maison ? — Comment le 
savez-vous ?—De quelle déclinaison? 
— Par quelle raison? — En quai 
cependant diffèrent lés terminaisons 
d’oixix de celles de l’article féminin ? 
— Déclinez le singulier de # oîxia? 
— Le pluriel ? — Le duel? — A 
quel cas est yopüiv ? — A quel cas est 
rov px00gov ? — De quelle déclinaison 
est mais, l’enfant? — Pourquoi ? — 
De quel genre est rais ? — Déclinez 
le singulier de 6 raïç ? — Le pluriel ? 
— Le duel ? — Donnez des exemples 
dans le texte connu de l’article mas- 
culin singulier au nominatif? — Un 
exemplé du génitif singulier de l’ar- 
ticle masculin? — Un exemple du 
datif singulier de l'article masculin ? 
— Un exemple de l’accusatif singu- 
lier de l’article masculin? — Un 
exemple de l’äccusatif singulier de 
l’article féminin ? — Un exemple du 
nominatif pluriel de l’article mascu- 
lin ? — Un exemple du génitif sin- 
gulier de l’article féminin ? — Un 
exemple de l’accusatif pluriel de l’ar- 
ticle masculin ? — Du génitif plu- 
riel de l’article masculin ? — Du da- 
tif singulier de l’article féminin ? — 
Quelle est la terminaison du datif 
pluriel de Îa troisième déclinaison ? 
— Comment forme-t-on générale- 
ment le datif pluriel de la troisième 





dans la note de la page précitée sur 
la formation du datif pluriel des mots 
qui font cvrt au datif singulier. 


déclinaison ?— Et s’il se rencontre 
au datif singulier une muette du 
troisième ordre ? — Un exemple ? — 
Donnez un exemple d’un nom neutre 
de la troisième déclinaison ? — Com- 
ment tro ürdômue fait-il au datif plu- 
rie]? — Pourquoi? 


NOMS CONTRACTES. 


Nous avons vu, to mép96, da part, 
le mot Érn, années, dont le nominatif 
singulier est rù ëvos. Le génitif de ces 
deux noms est Toù 1LÉ0E06, TOÙ tes, el 
ils nous fournissent un exemple d'une 
classe de noms de la troisième décli- 
naison que l’on nomme contructes ; 
parce que dans plusieurs de leurs cas, 
les deux dernières syllabes se réunis- 
sent en une seule, à cause de la ren- 
contre des voyelles. On contracte ainsi 
les noms de la troisième déclinaison 
dont le génitif singulier est en 0$ pur, 
c'est-à-dire, précédé d’une voyelle. 


SINGULIER. 


nom neutré. 


N. To pmipcs, la part. 

V. LLÉpGGs : part. 

G. rod pipe, péocus, de la part. 

D. 76 pipi, péipet, à la part. 

A. +0 PLÉPCE, la part. 
PLURIEL. 


Tu pépex, pépn, les parts. 
LÉcEZs LEON parts. 
, Toy peptuv, mspoy, des parts. 


D. rois mépeot, aux parts. 
À. rà uipex, pépn, les parts. 
DUEL. | 
N.A. uépse, péon, [deux] parts. 
G. D. papéotv, mepot, de [deux], à 


[deux ] parts. 


Déclinez ainsi : to vos, l’année, 
génitif roù Éteoc, ÉTOUS. 


Les règles de contraction sont que : 


eo, se change en ov; 


£, en &t; 
ea, en n; 
. EU) en uv; 
EOtV, en otv. 


Et au duel : 
ee se contracte en n. 


EXERCICES 


SUR TÔ |LÉp0S. 


S. La part revenant. — Part de la 
fortune! tu n'es jamais ave moi! — 
11 entendit une part des chœurs. — Il 
fut retrouvé dans la part des cosses. 
— ]l dissipa la part qui lui revenait. 


P. Les parts de la fortune. — O 
parts de ma fortune ! — Etant parti 
avec les parts. — Il s’approcha des 
parts. — Il partagea les parts. 


D. Les [ deux] parts qui revenaient. 
— O [deux] parts de ma fortune !— La 
contingente part des [deux] parts.—Il 
s’approcha des [deux ] parts. — Le 
ayant mangé les [ deux ] parts. 
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raTÉpt, té ratpl; ac, Tôv matépa ; plu- 
riel ratépec, RutTÉpuv, Tatphot, ra 
TÉpa. 

Remarquez ke datif pluriel en @o1; 
et notez que l’on décline ainsi à jeirnp, 
la mère, à Ovyarnp, la fille, et quel- 


Déclinaison de-6 Buoieus. 









(Voir 1°° paragraphe de l'Enfance de Cyrus.) 
N. 6 Baoudeuc, le Roi; V. BaciMd; 


G. rod Baothëus ; D. to Baouheï ; À, toy 
Baorléx ; Pluriel N. V. À. Bacieï: ; a dec 
G. rüv Baouhéuv; D. vois Baatkeüor: | l 


, L1 
0v, cosse, petite corne, est 
Duel, N.V.A. fBaoukée; G. D. Baothécuw. Kepar Re oo ce 
nr, un diminutif de xép«, corne, qui va 


servir d'exemple d’une nouvelle sorte 
de contraction de noms de la troisième 
déclinaison, 











9° LECON. 


Questions grammaticales : 


SINGULIER. 


Pourquoi le v placé à la fin de dx:| N. rd xépas, la corne, 
dans eîrev œèté ? — Comment nom-| y. xépas. 
me-t-on Ce v ? — Qu’entend-on par|  ç. S xx co xbe 
noms Contractes ? — Indiquez une | “ . de “ “ : 
classe de noms de la troisième déeli- | ” dE OR 
naison qui soit suceptible de contrac- | a Mo: 
tions? — Un exemple fourni par | UE. 
notre texte ? — Déclinez le singulier | | 
de +è pépos ? — Déclinez-en le plu-| N. Ta xépara (xépaa), xépæ. 
riel ? — Le duel? — Donnez un se-| y xégara (xéoaz), xépa. 
cond exemple ? — Quelles sont les] & .:, xepdruv (xepéuv), xepüv. 
règles générales de contraction dans] ee É 
les mots qui se déclinent comme à OR Ee , 

À. Ta xépara (xépaa), xépæ. 


Hépos ? 


| DUEL. 
Autre exemple de contraction. 


| N. V. A. xépare (xésue), xépa. 
Ayant rencontré tous les cas du sin-| çG. D. xepdrouw (xepaotv), xepov. 
gulier de 6 rat#p, le père (voir la 6° | 
leçon), déjà nous avons pu remarquer 
que ce nom de la troisième déclinaison, 
génitif epos, rejette en plusieurs de ses 
cas ls. Ainsi l’on dit Nom. , 6 TT; 
vot. xéTe); gén., au lieu de +0ù za- 
Tépos, TOÙ natpdc; dat., au lieu de Tÿ 


On voit que pour faire la contrac- 
tion, dans les noms neutres en «ç pur 
et en pas, il faut ôter le + du génitif 
et des cas suivants, et puis contracter 
ao en w, ax et «e en «, et souscrire 
l'iôta dans les cas où il se trouve, 
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| 10° LECON. 


Revue grammaticale. 


I. Ponctuntion. 


Dans la ponctuation du texte de 
l'Enfant prodigue, nous avons pu re- 
marquer que la ponctuation grecque 
n’était pas entièrement conforme à la 
ponctuation française. En grec, le 
peint ainsi que ha virgule s’emploient 
comme en français; mais il y a encore 
le point haut (-) qui équivaut à nos 
deux points, et le point-virgule (;) qui 
tient lieu de notre point d'interroga- 
tion. | 

Ainsi, Etre. rv@ ratpl: dit au père : 
7ô60t LioDLOL..... MEPITGEVOUGIV GPTUY ; 
combien de salariés ont des pains en 
abondance ? 

. On trouve en outre ; dans quelques 
éditions, le point d'exclamation (!). 


2. #postrophe. 


L'apostrophe, en gree cemme en 
francais, tient lieu d’une voyelle re- 
tranchée, 


Téxvou, où révrote pet” pou et. 
Mer” éuoù pour pceré Exov, 
Rapprochez ceci de œæ que nous 
avons dit du v euphonique { Voir 2"° 
partie, 1°° leçon à la'aote, et: 2° par- 
üe, page 97, lettre N.) 







3. Espréts, Accents. 


Dans les mots 6 &vôownos, sur l’ar- 


| ticle 6, an voit un signe ressemblant à 
[un petit c, ce signe est ce que lon 
.momme l'esprit rude, et indique que 
Ja voyelle qui le porte doit être pro-. 


noncée avec aspiration. 

La première syllahe d’&vôpwros, au 
contraire, porte un esprit doux {”) et 
un accent aigu (’); l’esprit doux ne se 
fait point sentir dans la prononciation. 
Ces esprits se placent sur les voyelles et 
diphthongues initiales, L’u prend tou- 


jours l'esprit rude; les autres voyelles, 


suivant les mots, prennent tantôt l’un, 
tantôt l’autre, | 
Le p est la seule consonne qui prenne 
l'esprit, et il prend le rude. (L'esprit 
rude répond à notre  aspirée). 
Autrefois, le H était la marque de 
l'aspiration parmi les Grecs, comme il 


l'est encore en lätin et dans notre lan- 


gue : on écrivait Hexatov, au lieu de 


Exarov (cent); on écrivait IH, KH, 


et TH, au lieu de , y, 0. On voit wi 


l’origine de notre À aspirée, et dans 
l'esprit doux , l’origine de notre 
muette. L'esprit doux en grec, et l'A 
muette en français semblent assez inu- 
tiles, puisque là où il n’y a point d'as- 
piration , te son est naturellement 
doux. 

Quand le caractère H devint un 
nca, un e long, l'aspiration fut repré- 
sentée, ainsi que nous venons de le 
dire, par un esprit rude. Mais cet es- 
prit rude n’était point en usage chez 
les Éoliens; ils y suppléaient par un 


‘esractère particulier (F) qu'ils appe- 
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laient Siyauux, double Y, parce qu’il 
ressemble à deux (L') gamma l’un dans 
l’autre. Ainsi, au lieu de Éoréoa, Le 
soir, les Éoliens écrivaient Feotépa. 

En grec comme en français il y a 
trois accents, l’aigu ('), le grave (‘), le 
circonflexe ("); ils ont été inventés 
pour donner le degré d’élévation ou 
d’abaissement que doit prendre la voix 
dans la prononciation. Leur objet n’est 
pas, comme en français, d'allonger 
plus ou moins le son des voyelles, 
mais de solliciter une élévation sensible 
de la voix sur la syllabe qui en est sur- 
montée. C’est un genre d’harmonie 
dont la langue française est à peu près 
dépourvue (1). | 


$ 4. 
Tôv pôSyov rov oureutév. 


Souvent on redouble l’article comme 
on le voit ici. afin de déterminer avec 
plus de précision. Généralement l'ad- 
jectif se place entre l’article et le sub- 
stantif, et quand on le met après le 
substantif, on redouble l’article. 


‘O àSeApés cou vexpès Av. 


L'adjectif recoit dans la langue grec- 
que les différences de genre, de cas 
et de nombre du substantif qu'il ac- 
compagne. Ainsi, nous avons vu dans 





(r) Au resteil ne faut pas confondre 
l'accent avec la quantité. L'accent in- 
dique le degré d’élévation de la voix, 
la quantité indique la durée du son. 


rôv pôTyov cireutév, l'adjectif otteutée, 
engraissé, prendre l’accusatif mas- 
culin singulier, parce qu’il est joint à 
TÔv pôoyov, accusatif masculin de 6 
HO 0<. 

Ztreurdç, masculin, se décline 
comme dvôpwmos; otteutn, féminin, 
comme otoÀñ ; GiTEUTOv, neutre, comme 
XEp&Ttov. Ainsi : 


SINGULIER. 
masculin. féminin. neutre. 

N. GITEUTOS, OCITEUTY,  CITEUTEV. 
V. DITEUTÉ, OCTEUTT,  CITEUTON. 
G. GITEUTUÜ, GITEUTHS, GITEUTOU. 
D. OUTEUTU, GITEUTR,  GITEUTO. 
À: OITEUTOV, GLTEUTYV, GITEUTOV. 

PLURIEL. 
N. OUTEUTCÉ, GITEUTAÉ, OITEUTE. 
G. CUTEUTOV, GITEUTOV, OLTEUTOY. 
D. GITEUTCIÇ, OITEUTAIS, GLTEUTCLE. 
À. CITEUTCUS, OITEUTOS, GITEUTÉ, 

DUEL. 

N.V.AÀ. atreuré, oireuré,  otriuré. 
G.D.  oureurciv, atreuraiv, oureurotv. 


Quand le féminin est en « pur ou en 
pa comme dans Re LUXOÉ, LAXPOV ; 
VEX 006, vemp&, vExpÔv, il garde « à tous 
les cas; ainsi, vexpa, féminin, se dé- 
cline comme oùota. 

Déclinez comme orreurôç l'adjectif 
d'interrogation Tw000ç, T00n, TOGO; 
dont nous avons vu le nominatif plu- 
riel masculin : #ôgot piobtot, etc. 
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Zuvayayov &mavre. 
Tlavta, toutes choses, accusatif plu- 
riel ueutre de l'adjectif rüç, rnäoa, mäv, 
qui, au masculin et au neutre, suit la 
troisième déclinaison ,. et la première 
au féminin. Ainsi : 
STNGULIER. | 
masculin. féminin. neutre. 
N.V. mn, Täox, Ta. 
| tout, toute, tout, 


G. TAVTÉS) HAN, THAVTOS. 

D. TANT, MAP,  TAVTÉ 

À. TAVTA, TACAY, TV. 
PLURIEL: 


N. V. nadvres, mäoa, mavra. 
tous, toutes, toutes choses. 


G. TAVTOY, TAGWV, TAYTOY. 

D. TAG)  TATAUK, MAL. 

A HAVTAS) MANS, TAVTE 
DUEL. 


N.V.A. mvre, méox, mavrs, 

G.D,  révrow, raécatw, mévrotv. . 
Ainsi, rüç se décline comme rat; 

rüca, comme les noms féminins en « 

de la première déclinaison, mais qui 


ne sont pas en « pur, et qui, faisant le | 


génitif en nc et le datif en n, repren- 
nent « à l’accusatif. { Voir la quatrième 
leçon, page 106.) II&v, neutre, se dé- 
cline comme éxdônur. 
S 6. 
Mer” où nokdùs fuépue. 
roNç, accusatif pluriel féminin de 


l'adjectif xoAds, mon, mo0. Cet ad- 


|jectif dans son nominatif et son accu- 


satif singuliers, suit la troisième décli- 
naison au masculin (1) et au neutre, et 
la première au féminin; dans tous les 
autres cas il se décline comme coiteu- 
rôç, cuteuTA, ciTeutOv. Ainsi : 


SINGULIER. 
masculin. féminin. neutre. . 
N. cb, FA, ru. 
G. FoXCD, ROAÂTS) MONA. 
D. TON, RON), TOME, 
À. TOAUY, TOR, T6). 


Le pluriel se décline entièrement 
comme celui de oteutdé : mot, 
rohkal, moXd; et il en est de même 
du duel. Quelquefois on rencontre le 
masculin singulier roXÀOS , et le neutre 
æoXX6v , et alors cet adjectif rentre en- 
tièrement dans la classe de ceux en @, 


UE OY (2). 
$.7- 
‘O vecrepos, comparatif de l'adjectif 
6 véos. 
EE 


(1) Nous avons dit que quelques 
noms en vç, &, cu, de la 3° déclinaison, 
ont deux terminaisons à l'accusatif 
singulier, la terminaison ordinaire en 
«, et une autre en v. Exemple : à ôpvu, 
l'oiseau; acc. dpvtôa ou épvtv. — % x0pus, 
le casque; acc. xipuôx ou xépuv; mods 
n’a que l’acc. Av. 

(2) Hoi, sans article, signifie beau- 
coup (multi); tandis que ci roxAct, signifie 
le plupart, le plus grand nombre. 


- 
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“© Toto6bresos, comparatif de xpeo- 
G0s, vieillard. ° 

En grec, les comparatifs se termi- 
nent ordinairement en TEPOG, TEPX, TE— 
pov; 6 véos devient au comparatif 6 
veuwtepoc, mofcôuç devient mpeo6t- 
Tep06 (1). 

Tous ces comparatifs se déclinent 
comme oureutéc, %, 6v, en observant de 
garder à à tous les cas du comparatif 
féminin, parce que ce comparatif a le 
. nominatif en pa. | 

D'autres se terminent en tv, et 
quelquefois wv pour le masculin et le 
féminin, toy et ov pour le neutre, géni- 
tif ovos, 3° déclinaison, 

Ées adjectifs qui forment en v:poç 
leur comparatif font leur superlatif en 
TATOG, Ty OV. | 

Les adjectifs qui font leur conrpara- 
tif en twv font le superlatif en otoc, 
7, ov. Exemple, fê0c, agréable, fuv, 
AdtoToc. | 


$ 8. 


A6 0 vos. — Evl mokiréiv. — mofnov 
pue dc Éva Tüv 1100 Uov. — EEsvéy- 
XOTE TV OTOÂŸV TAV TPUTAY. — 


LAS (+4 Dont / 
HpOGXAÂEGAUEVOS Ë V & Tv Had. 


Par nombres cardinaux (2), l’on 


RE RE 

(4). Dans les adjectifs en cç, on rem- 
place 04 par érepoc, si la syllabe précé- 
dente x unediphthongue eu une voyelle 
longue , et par &t:poç si la voyelle pré- 
£édente est brève. 

Le mot qui sert de terme à la com- 
paraison se met au génitif : Il est plus 
Jeune que toi, crdç éort vewtspoc ac. 
Quelquefais le que est aussi exprimé 


base. 


entend les adjectifs qui marquent \ 
quantité des objets, tels que ur, deux; 
trois, quatre, etc.; tandis que l'on 
appelle nombres ordinaux ceux qui 
expriment l’ordre: premier, second, 
troisième , quatrième , etc. 

En grec, les quatre premiers nom- 
bres cardinaux seulement se déelinent. 
Tous les nombres ordinaux se décli- 
nent comme otteuto, , 0v, en obser- 
vant seulement que les noms qui ont 
le féminin en pa, gardent « à tous bes 
cas du singulier. 

À dater du nombre 200 les ces- 
taines se déclinent. : oo. 

Mais depuis à jusqu’a 100, tous les 
noms de nombre cardinaux sont in- 
déclinables. 

En nous oerupant des noms de 
nombre des Grees, nous avons deux 
choses à apprendre : 1° la première, 
quels étaient les signes ou chiffres au 
moyen, desquels les Grecs traçaient 
leurs nombres. - 

2° La seconde, les noms grecs 


qu'ils attribaaient aux nombres. 


Déjà nous connaissons les chiffres 
des Grecs; car les lettres grecques, les 
lettres de l’alphabet sont les signes, 


les figures dont ils se servaient pour 


désigner les norabres. Ils les em- 
ployaient de deux manières. 





par %: xpeirrey cum Éartv, À AWXEY pS- 
Trv, Mieux vaut se taire que parler en 
vain. 

(3) Ils sont ainsi nommés parce qu’ils 
sont la base et le fondement des autres. 
Cardinal’ vient du latin cardo, pivot, 
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Le premier procédé consiste à 
faire exprimer par chaque lettre de 
l'alphabet le nombre que cette lettre 
désigne par le rang, par la place 
qu’elle occupe dans l'alphabet. De 
cette manière a exprime le nombre 1, 
B équivaat à 2, et w à 24, l'alphabet 
grec ayant 24 lettres et w étant la 
dernière. 

Cette manière de chiffrer est celle 
mise en usage dans l’ordre des livres 
de l’Jliade et de l'Odyssée. 

L'autre procédé plus ingénieux, 
plus rationnel et plus complet, con- 
siste à partager les nombres en unités, 
dizaines et centaines. 

Les 9 unités sont exprimées par Les 
8 premières lettres de l'alphabet, et 
en outre par le signe < (fau) exprimant 
le nombre 6. | 

a, 8’, Y: à, Es c (dé ' 6". 

1525 39 4, 55 6, 7, 8, 9. 

Les 9 dizaines sont exprimées par 
les 8 lettres suivantes : 

d, x’, À ue v’, ë', o’, LÉ 
- 10, 20, 30, 40, bo, 60, 70, 8o. 
et par le signe d qui vaut 90, et s’ap- 
pelle xorma. 

- La troisième classe, celle des centai- 
nes se rend par les 8 dernières lettres 
de l’alphabet : 

o’, 6’, r!, u?, g, 4, 4, FA , 
100, 200,300, 400, 500,600,700, 800. 
etenfin par le signe 2 sæmpi qui mar- 
que goo. Résumé 24 lettres + 3 si- 
gues ajoutés = 9 + 9 + 9 —= 27. 

Notez que toutesceslettret sontalors 


Ld 
. 


Si l'on veut exprimer les 1,000 et au- 
delà, il suffit de mettre le signe au-des- 
sous, de sorte que 


æ, , -vaut ï ,060, 
B, 2,000, | 
Ÿ 3 900, 


? 100,000, etc. 
Rien n’est plus facile que de com+ 
biner ces nombres, 
Veut-onécrirele nombre 12,on met 18”, 


le nombre 47, uv, 
Je nombre 19, 0”, 
l'an 1836, ac”. 
Telle est la clef de la numération 


grecque. 
Nous avons dit que les quatre pre». 


miers nombres cardinaux se déclinent: 
en voici la déclinaison : 


Ux. 
masculin. féminis. neutre. 
N. el, un,(r) pix, une, à, un. 
G.  évos, . Luäs, évos. 
D.  ävi, pa, Évi. 
À. va, piav, + êv. 
DEUX. 
N.A. doet div, | 
G. D. dvoiy (a), | pour les trois genres, 
FAOIS. 
masc. fém, neutre. 


N. A. Toia, trois. 


TPES) 





(r) Déclinez de même : cddets, cdd e- 
mia, oùd'é, aucun, aucune, rien. Nous 
avons vu : où d'sie é0dcu adr®. 

(2) On trouve quelquefois $5o indé- 
clinable pour tous les cas et pour tous 
les genres. On dit encore au génitif, 


# 


marquées d'un petit signe au-dessus. ! dusty et duüv, et au datif duai. 


9 
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_ | 
Se Hors | pour les trois genres. 
D. TRtGt, 
QUAr=z. 

mase. fem. heutre. 
N.  viooxpes, TÉ602)4, quatre. 
G.  Teacipor, 
D. riooæa, 
A.  Tiooxpzs, TÉGOLOZ. 


On trouvera dans le tableau suivant 
tout ce qu’il est nécessaire de savoir 
sur les noms de nombres cardiuaux et 
ordinaux. | 

L'usage apprendra le reste. 11 suffit 
à l'élève de lire plusieurs fois attenti- 
_vement le tableau, et de résoudre les 
exercices qui suivent (1) : 





EXERCICES. 
‘Traduisez en grec. 


(ets) 


No. Un champ, une fortune , une 
cosse. | 

GÉN. La part revenant d’un champ, 
d'une fortune, d’une cosse. 

Dar. Il donnait à un homme. — Il 
dit à une contrée. — Le pourceau dit 
a une COSSe. L | 

Acc. Courant vèrs un homme. — Il 
dissipo wne'fortune. — Donne-moi 
une cosse. | 


(00) 
Nom. Deux hommes mangeant. — 





(1) À mes Cours, les Eicves étaut 
désignés en grec par leurs numéros 
d'ordre ne tardent pas à tesreteuir. 


Deux fortunes dignes de lui. — Deux 
cosses dont mangeaient les pour- 
ceaux. 

Gén. La part revenant de deux es- 
claves, de deux fortunes, de deux 
cosses. 

Dar. Il donnait à deux salariés. — 
Iles vit dans deux contrées. — Le 
pourceau dit à deux cosses. 

ACC. Il vit deu veaux. — Il dis- 
sipa deux fortunes. — Esclaves ! sor- 
tez deux cosses. 


(vpsic) 


Nom. Trois citoyens ont des escla- 
ves en abondañce. — Trois contrées 
éloignées dans le ciel. — Trois cosses 
cominençaient à remplir son estomac. 

GÉN. il vit la part qui revenait des 
trois veaux, des trois tuniques, des 
trois sandales. 

DAT. Il s’attacha à {rois citovens. 
— Il vit les cosses dans érois tuniques. 
Le pourceau dit à trois cosses. 

Acc. Il leur partagea éfrois veaux, 
trois tuniques et {rois sandales. 


(récoxpec) 


Nom. Quatre hommes dans les 
champs. — Quatre tuniques dans la 
maison. — Quatre sandales pour les: 
pieds de deux esclaves. 

GÉN. Il dissipa la fortune de qua- 
tre citoyens. — Il leur partagea les 
esclaves de quatre contrées. — Il leur 


|donnait. la part revenant de quatre 


cosses. 

DAT. Il donna le veau à quatre sa- 
lariés. — Il vit des esclaves dans qua- 
tre contrées. — Te pourceau dit aux 
quatre cosses. 

Acc. Il dissipa quatre champs, 
quatre fo;lunes et quatre cosses. 
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Les nombres ordinaux sont toujours 
terminés en 0s. 

Ceux de la première dizaine sont: 
en toç excepté le 2, le 7 et le 8. 

Ceux de la deuxième dizaine sont 
des noms composés terminés en toc. 

Ceux de la troisième dizaine et des 
autres sont terminés en 6voc. 

Ils se déclinent tous comme otteu- 
TÔç, fl) Ov. 

Aetepos se décline comme vexpdé, 
c'est-à-dire, que le féminin en p« garde 
& à tous les cas. 


©. REMARQUES 



























‘SUR LE TABLEAU QUI PRÉCÈDR, 
x. 


. 1° Depuis 10 jusqu’à 20, on peut 
mettre le plus petit nombre le premier 
ou le dernier, 

Depuis 20 jusqu'a 30 le plus petit 
nombre se met toujours le dernier. 

Depuis 30 on met d'ordinaire la 
conjonction xal entre deux, tpiaxovra 
xnt Ëv. 


EXERCICES 


SUR LES NOMBRES CARDINAUX. 


EXERCICES 


Au moyen du tableau qui précède l'élève Ua ie nas on CS 
pettt traduire ce qui suit : | 

Cet homme était le premier de cette 
contrée. — Il avait 90 champs, 40 
maisons , 100 esclaves salariés, 170 
courtisanes ( mopves, cu). Il avait en- 
core (dans ses champs } 2,000 pour- C 4 
ceaux , 3,700 veaux , 5,000 chevreaux. | €t Ja seconde maison de cette contrée. 
Dans sa maison, 820 tuniques , | — Le neuvième jour est arrivé. — Il 
4,600 anneaux et 21 chœurs de sym- | est le premier. — Elle est la seconde. 
phonie. Ayant réuni toutes ces cho-|— La ciiquième cosse a été retrou- 
ses, il partagea à cinq esclaves , six | Vée. — Il à partagéles premières cosses- 
veaux ; à sept salariés , uit maisons ; | AUX pOur Coste Le premier esclave 
à.neuf citoyens , dix champs ; à onze | Est devenu le second. — Ce qui revient 
enfants de son fils aîné, douze mai- | de la neuvième part de la pr emiere 
sons ; à treize enfants du plus jeune, | Maison de cette contrée. — Je serai 
quatorze champs ; quinze pourceaux le premier dans le ciel. — Les escla- 
et seize chevreaux ; à dix-sept courti-|VeS des premiers citoyens. — Les 
sanes, dix-huit tuniques, dix-neuf deux premiers citoyens. — Il dit au 
anneaux et vingt sandales. Cet homme [Premier citoyen : Premier citoyen, 
était un trésor pour ses enfants, ses|Je meurs. — O vous premiers ci- 
amis <t ses serviteurs. ‘[toyens de la première contrée ! — I] 

6 : eût désiré remplir son estomac de la. 

2° Les noms de nombres ordinatx première, delaseconde,detatroisième, 
se forment, le premier excepté, des de la quatrième part. — Ce jour est 
cardinaux. Lièeme | à 


Traduisez en grec. 
Donne une tunique au Auilième its 


des fils. — 11 embrassa le sirième. — 
Il s’attacha au second. — La premiére 


ver me un © Tr PU Ré = ee: year - 
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premiers jours.— Il avait la onzième 
maison dans cette contrée. — Il don- 
nait la première des deux tuniques au 
troisième fils de son quatrième frère. 
— Ï vit quatre maisons dans le champ 
du second fils du troisième salarié. — 
Donnez le pain au premier salarié. — 
Aux deux enfants du vingtième salarié. 
— Vonñlà que les premiers pourceaux 
mangeaient les cosses des seconds. — 
Les deux premières parts que mau- 
gealent les esclaves des deux premiers 
citoyens. — Les deux premiers hommes 
auxquels s’attacha la centième partiedes 
esclaves de la premiére etdelaseconde 
contrée. ” - | 


—————__—_—_———— 
11° LEÇON. 


S 9- 
€ 
. O CE dmoxptbeic. — aù TÔ ç-ApEato.— 
b / 9 nd n/ D) Lo d 
TNV OUGUXV ŒU TOU.—É0LTOU & Ù T @. — 
Eneuhev ad roy. 
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Certains pronoms serventà montrer 
les objets, ou à les rappeler à l’esprit; 
on les nomme assez généralement pro- 
noms démonstratifs, et au nombre de 
celte sorte de mots il faut d’abord 


placer : 1° l’article 6, #, ro, qui se dé- 
cline comme nous l'avons vu, et est 
alors suivi de la particale de, qui reste 


iuvariable. : 


85e, #ôe, 


celui-ci, celle-ci à 


rode. 
ceci. 


ainsi, indépendamment de l'emploi de 
l’article comme article, on s’en sert 
aussi pour remplacer le nom , c'est-à= 
dire comme pronom : nous l’avons vu 
avec celte siguification ô0e Eire, celui. 
cé dit. (1) 

2° adtéç, at, avto, dl, lui, lui- 
méme, elle, elte-méme , dont nous 
avons vu dans notre texte grec tous les 
cas du singulier masculin. Ce pronom 
se décline en entier sur aiteutôç, ex- 
cepté qu’il n’a point de v au neutre, 
Il est toujours marqué d’un esprit 
doux. | 

Joint aux substantifs, il se rend par 
le mot méme : adroç 6 vioc, le fils méme, 
filius ipse. Remarquez que aûroc eût 
devaat l’article : si, au contraire, c’est 
l’article qui est devant adtos, par exem. 
ple, 6 aûros uios, le sens est différent, 
cela signifie le méme fils, idem filius. 


EXERCICES 


SUR 6 adtoç uios, idem filius. ; 


L’Elève doit s'exercer à la traduction alternative dans tous les cas et dans 


tous les nombres de : 


Le même fils. 
N. Gadras uts, etc. 


devient partie 
le or. 


La mème fortune. 
ñ aÜdTn cdatz, etc. 


La même cosse. 
To AUTO XEPATICV. 


(1) Dans AE tou démnonstratif, la particule di a perdu son accent; elle 
ishérehte de l’article. Ne coufendez donc pas ce mot avec & d:, 


+ 
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PLURIEL 


Les ses fils. 


N. ci aûroiuist, etc. ai xÜrat cÙoiat, elc. 


DUEL. 


Les mêmes fils (deux). 


(deux). 
N. tu adro vie, etc. Ta AÙT® oÙa.x, etc. 
$ 10. D. 
A. 


‘O vids oùroc. 


En combinant en un seu, mot l’article 
et le pronom aÿtôs , on a fait oëroc, 
en, TÜTo, ce, cette, celui-ci, celle-cé, |G. 
e ci. Il désigne les objets présents ou | D. 


oisins : : | | À; 
SINGULIER. 
N. UTC, aûrr, Toÿro. N. À. 
G. TOUTOU,  TAUTYS,  TOUTCU. G. D. 
EXERCICES 


Les mêmes fortunes. 


Les mêmes fortunes 


Les mêmes cosses. 
TA aUrT xepdrix, etc, 


Les mêmes cosses. 
(deux). 


T& ATH kepaTio, etc. 


TOUT,  TAUTM, TOUTE. 
TUÜTCY,  TAUTNV, TOUTE 
PLURIEL. 

| ON LA - 

curot, aura, Taÿræ. 
Toüruv, pour les trois genres. 
TOÛTUKG, TAUTES, TOUTES. 
FCUTCUS, TAUTAG,  TAÜTE. 

DULL, 
TCUTE,  TAUTE, Toûres. 


FOUTOL, TAUTAV, TOUTE. 


sun 6 vièç obros, hic filius. 


de : 
SINGULIER. 
Le fils celui-ci. 
(ce fils-ci\. 
N. Suis odros, etc. ñ choix aû rn, etc. 
PLURIEL. 


Les fils (ceux-ci). 


N. ol vici obrct, etc. 


La fortune celle-ci. 
(cette fortune-ci). 


Les fortunes (celles-ci). 
ai sbaiat a ras, elc. 


L'Elève doit s'exercer à la traduction alternative à tous cas et tous nombres 


La cosse celle-ci. 
(cette cosse-ci). 
To xepatiov TOÛTo, etc. . 


Les cosses (celles-ci). 
Ta xepdres TAÜ ra, etc. 
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DUAL. 


Les (deux) fils ceux-ci.  Les(deux)fortunescellesæi. Les (deux) cosses celles-cr. 


N. ro vie cu Te , etc. 


TA cÜaix TaûTa, etc. 


4 , U 
TO XIPATIO TOUTE, EÎC. 


, 


Remarquez que : 1° cet adjectif 
prend + partont où l’article le prend ; 
2° il a l'esprit rude comme l’article aux 
cas où il n’a pas de +; de telle sorte 
qu'avec cet esprit rude et l'accent, on 
ne saurait confondre les deux nomina- 
iifs féminins aÿrn, abrat, celle-ci, 
celles-ci, avec «dt, adtai, elle-même, 
elles-mémnes, venant d'adtos. 


$ zx. 
Kara vhv {opav éxelvnv. 


’Exeivos , éxeivn , Exeivo, se décline 





en entier comme otteutoç, excepté qu'il |. 


n'a point de v au neutre : il signifie ce, 
celui-la, cette, celle-la, ce, cela; il 
désigne les ohjets éloignés, de même 
que obvo; indique les objets proches. 


S 12. 
Avôpurds ic. 


Homo quidam. 


Ti, adjectif démonstratif, c'est-à- 
dire, servant à désigner les objets d’une 
inanicre indéterminée, signifie que/que, 
quelqu'un, quelqu’une; vi, quelque- 
chose. Il se décline de la manière sui- 
vaute : 


SINGULIER. 
m. etf. neutre. 

N. Ts, 7 
& ravi, our les trois geures 

| : r le ù 
D. Tv P 5 
À. TVA, ti. 

PLURIEL. 

N. Ttvés, TIVX. 
2e Pere | our les trois genres 
D.- toi, P 8 ° 
À. TIvGe, LE FE 

DUEL. 
: (S 

ei our les trois genres 
G. D, rive P ie " 


Ce adjectif répond très-souvent au 
nom indéfini français o7.{1) Marqué 
d’un accént aigu, et toujours sur la 
première syllabe, il est interrogatif, et 
répond au latin, quis, quæ , quod ou 
quid. Exemple : émuvbavato vi sin 
TAUTA ; 


SEL 


(1) Voyez sur l'origine de la parti- 
cule on, notre Manuel de Langue lune 


cames . 


EXERCICES 


: SUR Tic INTERROGATIF. 


‘ L'Elève doit faire la traduction alternative de : 


2 


ç Avôporos ebp<ôn ; 
vo dvôporou &Etos és 


@ 


? 

Ti 
? 

Tt 
? , , . # 

TUVL AVOpOTE PYYLCE ; 


> E 


. Tives dvôpomcr ebpéône 
oay (1); 

Tivoy dvôparoy &Evoc 
ets 


. Tiot dvépomcts FYTI065 


À. tvivac avpdToug aTr« 
ÉhaGes. 

N. vive advipone ebpéôn- 
aavs | 

G. Tivoiy avbpomoty Eros 

_ + 

D 


Tivs Gybpory améhaGe; 


TRADUCTION. 
a . SINGULIER. . 
. N. Quel homme 2 été retrouvé? 





(1) Remarquer cette 3° personne du 
pluriel que l'éleve ne connait pas encor 


Tiva dvéporcy &méhaGe; 


SINQULIER. 
Tis oroXn ebpeôn;. 
TÜvoc arcX Abuos si ; 
Tlve oTcAÿ PyyUE ; 
# y & oToXnv &rélaGs ; 


PLURIEL. 


gives oroai ebp#reav; 
… e LA 
Tivuov orshov GELOS Ets 


Fiat orohais NYYL08; 
zivac aroÂ&ç dméhaGe; 


DUEL. 


tive arol& EUpEÜrauy 


TLvOsY orokaiv &Ejos ets 


, * , 7°. , CR 
. Tivoty dvbpomciy fyytoe; TÉvouv aToXGv ÉYYIOe ; 
. TIvS oroÂ% améAaGs ; 





2 0e + 





Ti xepdrioy ebpéôns 
TÉVOG xepaticu WEtce Et ; 
TÉVL XEpATIO HYYLOS ; 
Ti xEDdruoY dmÉhaCs ; 


Tiva XEpATEX ebcéôroav: 


TiYO v Xepartioy GElce St; 


TÉGL XEpATIOLG HYYIOE; 


TIVA XEDÉTUL ATÉAUÉE 5 


LA # € ? 
Five XepaTio Ep Ga v x 
TivOty xepazto uv GEucç els 


ré 


TÉVOLY XEpaTiCEy HYYIOE; 
a ,° ÿ 
Tivs xspario GTÉARÉE ; 


G. De quel bomme es-tu digne ? 

-D. A quei homme s’approcha-t-il ? 

À. Quel homme recouvra-t-il? 

“| Plur. Quels hommes furent retrouvés ? 

Duel. Quels (deux) hommes, éte.? | 
De même pour oreA et xapxricv. 


me 


=. 


a 


6 13. en latin par qui, que, quod , et en 
É PR 
'Exebduet y: uica: ThvxotMav adroÿ ar SINGULIER. 
Ka e 
TüV xEpatiuv œv fs0tov OÙ yoïpot. N. &, #, 6 qui lequel, laquelle. 
| | [G. cb, #s, cb, de qui, de laquelle 
Dans cette phrase on distingue deux | de Din ne 4 d 
ts différentes, la première : + 
D. ®, à qui, à laquelle. 


l'enfant prodigue eût bien voulu pou- 





& - 24 
- 

Se “S+ 
1 


voir se nourrir de cosses ; la deuxième:| À. . êv, #v, %, que, lequel, Taquelle: 
les pourceaux rrangeaient les cosses.À - See. 

Qv, dont, desquelles, est ici ce Dee ne 
qu'on appelle un prono conjonctif, N. vi, ai, &, qui, lesquels, lesquel- 
parce qu'il sert à réunir dans une même un. les. 
phrase deux propositions bien distinc-| G. &v,p-les3 g-desquels, dont, des- 
tes, et le texte dit : «Il eût bien voulu quelles. 
pouvoir manger les cosses dontse nour-| D. cie, aïe, cs, à qui, auxquels, aux- 
rissaient les pourceaux, » d quelles. 

En français le prénom se nomme 4 3,4, à, qui, lesquels, lesquel- 
aussi relatif, parce qu'il a toujours rap- pe nn 
port à un nom exprimé ou sous-eu- 
tendu, qu’on appelle antécédent. Il se 
rend eu français par qui, que, lequel;|N. A.  &, à, &, G. D. cv, «iv, cl. 

EXERCICES 


| SUR LE REÉLATIF 6, #, 8... 
L'Elève doit répéter la traduction alternative de : 


| SINGULIER. 
N. éémporos 85 sopéôn.  ‘n orokû à ebpcôn. . T.xepæriev à ebpéôn. 
# y 
G. — c à ŒErcc ei. — hc dEtcc et. — où détoç.ei. 
D. — & #yyio3. — À fyyios. — © Types 
À, — ê y amédabe. — y dqmékaee. | — à aréhaGs. 
PLURIEL. 
N. ci äpomst ci ebpeln- ai orchat af ebpebriaav. ra keparie à ebpéôn. 


G2v. 
G — dy Œércç et. — by Street ” — Ov dErce ef. 
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rude. On voit qu'il se décline comme 
l’article, excepté qu’il n’a de + à aucun 
cas. (1) 

S 14. 


De &, #, 8, réunis avec sic, rt, on a 
fait Grue, fric, 8, tt, qui, quiconque, 
qui que ce soit qui; en latin, quisqués 
Ou quicunque. - 





(1) Dans la phrase ixebouer yeuioas Tv 
XuUMAv auTcD Qmd Tov xepaTiOv Gv Foôte 
ci Zctpct, il semblerait que le relatif dût 
être régi a l'accusatif pluriel par le 
verbe Toto, et qu’il devrait y avoir à 
(pluriel neutre, à cause de xt52ziwy neu- 
tre) not; mais il arrive souvent de 
voir le relatif se mettre par attraction 


= 


D. _ cs ty — ais #yyut. — cts yes. 
A. — cûs An:h1Cs. — ds éniatt. — 4 arilats. 
DUKL. 
N. ro vbpome &ebotänauv. +3 07542 à s55t0roxv. To xspaTio à eb5/0r. 
G. — Giv détns ai. — œiv Rires si. —  viv &rcc et. 
D. — GEv Hyytos. _— aivayyt. — city fps. 
À. — à amihrbs. — à aniats. — à 41 )a6s. 
——…— 
TRADUCTION. SINGULIFR. 
N. L'homme qui a été retrouvé. N. dsrie, fr, Las 
G. L'homme dont tu es digne. G. cd. Lis ue 
D. L'homme auquel il s'approcha. Rue fr, Fos 
A. L'homme qu'il recouvra. L érreve, és de 
Plur. Les hommes qui ont été retrouvés PLURIEL. 
Duel. Les (deux) hommes qui ont été N + e ' . 
retrouvés (De à CT AS. fe 
| G. &vrtvoy, pour. les trois genres. 
De même pour orckn et xisartov. D. chérie,  aisrim, clervor. 
Cet adjectif prend partout l'esprit | A.  oÿçrivas,  dériwas, * driva. 


6 15. 


'Eyw éndAlupar — Ôds mot — vis 
SOU. — rpôç 10vV Tutépa ÉœU Toù. 

Les grammairiens comptent dans le 
discours trois personnes. Ils appellent 
première persoune celle aui parle, elle 
est exprimée en français par le mot 7e; 
deuxième personne celle à qui l’on 
parle, on la désigne par le mot 44; 





au même cas que son antécédent, lors 
même que le verbe dont il est le cam- 
plément gouverne l’accusatif. Ainsi 
nous voyons ici ov %aôts, à cause de 
l'antécédent drè rävxspariey qui est au 
géaitif pluriel. 


= 


enfin la troisième personne est celle 
dont on parle, elle est désignée par le 
mot i/ou elle. Les pronoms personnels 
sont les mots qui spécifient ces trois 
personnes. 

Ces personnes sont en grec êyu, Je 
ou moi; ob, Lu, toi ; «dr, À, 0, lui, 
elle, et cb, de soi. : 


Première Personne. 


SINGULIER. 
N. io, je, moi 
G. ici, ue, de moi. 
D.  éwoi, ci, à moi. 
À. dut, pi, me, moi. 
PLURIEL. : 

N. due, nous. 

G. vu, de nou 
D. vu, à nous. 
À. AUS) nous. 

DUEL. 


N.A. vai, ve ou vs, nous (deux). 
G. D. voi, vov, denous(deux),à nous 


(deux). 
Deuxième Personne. 
SINGULIER. 
N. Y. ‘ a, tu, toi. 
G. o:5, detoi. 
PLURIEI. 


N. V. busïs, vous. 


G. bar, de vous. 
D. Dpiv, à vous. 
À. Dbux, vous. 


DUEL. 


N. A. V. ooüi, a%w, apo, vous (deux). 
G. D. apoiv, spüv, de vous (deux), à 
vous (deux). 


Troisième Personne. 


L'emploi de ce pronom est rempli en 
grec par le pronom démonstratif aûtog, 
#, 9. Voir 6Q9. Toutefois, au nominatif, 
«dté signifie non pas seulement é/, 
mais lui-même. La troisième personne 
a, en outre, le pronom réfléchi. 


SINGULIER. 
G. - cb, desoi,enlatins ’. 
e 4 e. .. 
D. c!, se, à SOI, roi 
A à + se, s0i, se. 
PLURIEFL. 
N. os, .__ eux-mêmes. 
G. spi, d'eux-mêmes, sur. 
D.  owiat, api, apiv, à eux-mêmes, sir. 
À. op ’se,eux-mêmes,se. 
DUEL. 


| N. A. cos, ap, G. D. puis, 7œiv. 


Le singulier de ce pronom est tou- 
jours marqué d’un esprit rude. 

Ces pronoins réunis avec atos, for- 
ment les composés suivants : 


De iyo, A. lue, éprayrcb, is, où, 
mei ipsius, de moi-même, 


De 06, À. cé, seaurtÿ, %e, cb, 

OU GoùvTuÙ, Hs, où, 

tul ipsius, de toi-même, 
De «ù, A. Éaurcd, ie, cü, 


ou abrob, fs, cü, 
sui ipsius, de soi-même. 
Ges pronoms, étant réfléchis, ne sau- 
raient avoir de nominatif, ni au sin- 
gulier , ni au plariel, Ils se déclinent 
régulièrement. 


REMARQUE. 


É Sujet du verbe, le pronom persoit- 


mel n’est point ordinairement expriné, | 
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parce que la variété des terminaisons 
du verbe grec suffit pour faire distin- 
guer les personnes ; ainsi on ne dit pas 
sans nécessité : yw &cûtw, je mange, 
où éoûletc, te manges, mais écôlw, Éc- 
Otex, qui, même, sans pronom signi- 
fient Je rnange, tu manges. 

Cependant il est des cas où la pré- 
sence du pronom est nécessaire: c’est 
lorsqu'il s’agit de donner à la phrase 
plus de force, plus d'expression, par 
exemple, lorsque le père dit à son fils 
aîné : Téxvov, o 0 navrore per’ Euoÿ el, 
«Lor, mon fils, fu es toujours avec moi. » 
De même, dans celle-ci : xai adtèe 
hpéaro Üorepeioou, « et il commencai 
à manquer,» où plutôt : « ct lui-même 
commençait, etc.» 


ES 


EXERCICES 
SUR LES PRONÔMS PERSONNELS, 


Tradwsez en grec. 


Troisième personne. 


Première personne. Deuxième personne. 
(Eyü) (cé) |) 
SINGULIER, SINGULIER. Ce SINGULIER. 


Moi je meurs de faim. 
. tu es. 
Le père de moi. 


L'enfant de toi. 


Toi, toujours avec moi 


L’esclave de soi. 


Pere, donne-moi. 


Il s’approcha à toi. 
Fais-moi, etc. 


Le père dit à soi. 
{1 recouvra toi. 


Ilse vit. 


PLURIEL.. PLURIEL, PLURIEL, 


Vous, vous êtes (1) avec Esclaves eux-mêmes. 
moi. ” 

La fortune de vous. 

Il donnait à vous. 


Nous réjouissons-nous ! 
s [ms » 


Esclaves d'eux-mêmes. 
1lscommentaient à faire 

faire paitre les veaux 
| pour (à) eux-mêmes. 


La tunique de nous. 
-Personne ne donnait à 
nous. 


(1) Fous êtes, èot£. Voir le tableau de la page suivante. Au duel £orcv, 


Le père nous envoya. 
DUEL. 
Nous deux, réjouissons- 
nous. 
Les deux sandales de 
nous (deux). 
Il donnait à nous (deux). 


Ilembrassa nous (deux). 


de moi. 
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Courant vers vous. 


DUEL. _ 
Vous (deux) êtes dignes 


3 
— 


DUEL, 


Les deux tuniques de La fortune d'eux-mêmes 
vous (deux). 

11 donnait à vous (deux). 

Il embrassa vous (deux). 


(tous deux). 

Eux - mêmes commen- 
çaient tous deux à faire 
paître, des chevaux 
pour(a)eux-mêmes, etc. 





$ r6. 


Fo rarpde pou—rèv ie LOU — 6 
VIdÇ tou — révra rà uà, cé êctu 


La possession s'exprime le plus sou- 
vent en grec par le genitif des pronoms 
personnels. Au lieu de dire mon pére, 
on dit le père de moi, & nutip pou. Ce- 
pendant de ces génitifs singuliers et des 
nominatifs du pluriel et du duel, on a 
formé des pronoms possessifs qui ré- 
pondent à ceux des langues latine et 
française, Il se déclinent comme ortev- 
706, GiTEUTÉ, oUTEUTOV. 


Première Personne. 


De éuc5 — éudç, %, dv, mon, ma, 


mien. 


Auets — npérepos, pa, pev, le nôtre. 
voi, — veirepoç, pe, por, notre (à 
nousdeux). 


Deuxième Personne. 


De oc —— od6, of, a, ton, ta, tien. 
| duels — bérepos, pa, pov, le vôtre. 


PO — cparEpog, pa, pov, volre(à vous 
deux). 


Troisième Personne. 


Deci 6,3%, 6, son, sa, sien. 
opel —cpérspo, pa, pov, leur, leur pro- 
pre. 
nm — 


12° LEÇON. 


$ z7. 


Odxére el pl Soc — 6 uidc (Où vexpoc 
V— où pur’ éuoû &Ÿ — où Êcrt 
— Tlein tata. 


Eiut, Je suis, el, tu es, Àv, il était, 
éoxi, él est, etc., sont autant de modi- 
fications différentes du verbe substantif 
elvat, étre, | 

En grec, comme en français et en 
latin, la conjugaison du verbe substan- 
tif est très-irrégulière, mais comme les 
autres verbes lui empruntent plusieurs 
deleurs terminaisons, nousnous hâtons 
d'en faire connaitre la conjugaison au 
moyen dû tableau suivant : 























#” 


IMPÉRATIF. 


œ 
+ 
5 hté, 
Z| oo, 
e | D. 
D | re, 
vY 
Prev, 


S. env, 
airs, 
# 
ein, 


OPTATIF. 


æ 
etnTe, 


PRÉSENT. 





S. eiui, je suis. w, j'étais. écopLat, je serai. 
sou sis, Lu es. | Fou %00a, tu étais. - |£on, tu seras. 
_ os, ilouelleest. jou, il était. £cerat, Éarat, il sera. 
P.éouiv, nous sommes. |{uey, nousétions.|ioiws0x,  nousserons. 
| éoré, vous êtes. #reouñote, vous éliez. |Éc209, vous serez. 
Æ | «is,  ilsouellessont.|;oav, ilsétaient. |éssvrau, ils seront. 
2 [D. aspmebcv, nous serons 
Z : ” tous deux. 
d dorés, vous êtes tousl#rey ou #5-vous étiez|£osobsv,. vous serez 
deux. TCv, tous deu”. tous deux. 
éozv, ils sont tous d.|#:rv ou #o-ils  étaient|£azo6:v, ilsseronttous 
T9. tous deux. deux. 
S. tot, sois. 
éo:w, qu'il soit, 
P.éa::, soyez. 


éarwozxv, qu'ils soient. 


is | D. 
fsrcr, soyez tous d. 
£orwv, qu'ils soient 
tous deux. 





P. siruev, que nous fus- 


cinoav, qu'ils fussent, 
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CONJUGAISON DU VERBE dlvu, éfre. 










IMPARFAIT. 




































que Je sois. 
que tu sois. 
qu'il soit. 
quenoussoyons. 
que vous soyez. 
qu'ils soient. 


que vous s0ÿez 
tous deux. 

qu'ils soient 
tous deux. 


que je fusse. 
que tu fusses. 
qu'il füt. 


sions. 
quevous fussiez. 


Em 
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PRÉSENT. | 


D. 
sinrey, que vous fus- 
siez tous deux. 

sinrnv, qu'ils fussent 
tous deux, 


OPTATIF 






sivat, être. 

M. &v, €vrce, 

F. cdax, cüons, } étant. 
N. Cv, évrcc, 


PART. [ INF. | 





REMARQUES. 


Premièrement an présent de lindi- 
catif la seconde personne si est plus 
usitée que Ets ; 2° souvent à l’impar- 
fait la seconde personne 4 est changée 
en Ao0x; la troisième est plus souvent 
y que #. On trouve quelques exemples 
d’un imparfait ainsi conjugué : Sing. 
Aunv, 900, Ato, Plur. Kucôx, noûs, *vro; 
3° un impératif £co, sois. 4° L'optatif 
du présent fait aussi, à la première per- 
sonne du pluriel, au lieu deeïnpev, eluev; 
et à la troisième personne élev est plus 
usité que elnsav. Eley se trouve encore 
pour la troisième personne du singu- 
lier, dans le sens de esto, soit, à la 
bonne heure. 

Le participe @v , génitif ôvroç cfant, 
se décline au masculin et au neutre 
comme la troisième déclinaison, et au 
féminin cominc la première. Ainsi : 


SINGULIRR. 
mascul'n. feminin. peutre. 
N, ov, cÜoz, ôv. 


IMPARFAIT.. 





+ 











| FUTUR. 


éoctuebcy, que nous dus- 


éactoôcy, sions être tout 
deux. 

doctaôrv, 

Éotoôzt, devoir être, 


M. iosmevcs, cv, | 
, lé 

F. éocuévn,ns, 

N. éopmevev,cu 


devant 
être. 





G. ôvrce, cÜanç, Ovrog. 

D. évrt, cÜoY, ôvre. 

A. évTz, 02, év. 
PLURIEL. 

N. vzes, cÜazt, évræ. 

G. Ovruv, cÜaüv, évrov. . 

D. coot, eüaats, cdot (r). 

À. évras, cbaxs, Ôvr2. 

DUEREL. 
N. À. ôvre, cÜaæ, Gvet. 
G. D. ôvreuw, cÜaatv, dvrotv. 


Ainsi se déclinent les participes en 
wv, de tous les verbes, sans exception. 








{1) Rappelons-nous que, lorsque le 
datif singulier des noms, adjectifs, ou 
participes de la 3° déclinaison est en 
svzt, Où retranche vr et l’on change c en 
cv; par exemple àfu, lion; datif singu- 
lier, Aécvst, datif pluriel, xécua. 
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Questions grammaticales. 


Quelle valeur a le point haut 
dans la ponctuation grecque? — 
Quelle valeur a le point et virgule ? 
— Qu’'indique lapostrophe ? — 
Qu’entend-on par esprit rude ? — 
Quelle valeur a l'esprit doux ? — A 


quoi répond dans notre langue l’es- 


prit rude ? — Où se placent les es- 
prits dans les mots ? — Quel esprit 
prend uv? — Quelle est l’unique con- 
sonne qui prenne l'esprit et quel es- 
prit prend-elle ? — Combien y a t-il 
d’accents en grec ? — Qu'indiquent- 


ils ? — D'où vient notre H aspirée? 


— En grec l'adjectif est-il invaria- 
ble ?— Donnez un exemple de son 
accord avec le nom. — Déclinez le 
singulier et les-trois genres de cirev- 
z05. — Le pluriel? — Le duel ? 
— Que faut-il observer pour le sin- 
gulier féminin des noms et des adjec- 
tifs dont le féminin est en « pur ? 
— Déclinez le singulier de vexpoc, à, 
ov. — Quelles déclinaisons suit l’ad- 
jectif näc, näca, näv? — Déclinez le 
singulier de räüç, näou, näv. — Le 
pluriel ? — Le duel? — Quelles dé- 
cfinaisons suit Padjectif ro]6s, ro, 
xoXd ? — Declinez le singulier de 
roÀ0:, moAMA, moA0 ? — Le pluriel? 
— Le duel ? — Comment se termi- 
nent généralement en grec les com- 
paratifs ? — Comment se déclinent 
ces comparatifs ? — N'y a-t-il point 


une autre forme de comparatifs et | 


de superlatifs ? — Déclinez es, 


uia, év, un, une, un. — &o, deux ? |, 


— tpeiç, via, trois ? — TÉGOUPES ; 


téosapu, quatre ? — Quelle différence 
a t-il, pour le sens, entre 6 «roc vid 
et aûrès 6 vidé? — Quel est le pronom 
démonstratif indiquant les objets 
proches? — Déclinez-le dans ses 
trois genres et ses trois nombres. 
— Nommez-le pronom démonstra- 
tif indiquant les objets éloignés. — 
Comment se décline-t-il? — Quel 
pronom désigne les objets d’une ma- 
nière indéterminée ? — Déclinez-le. 
— Ti n’at-il pas encore un autre 
usage ? — Nommez en grec le pronom 
relatif qui, que, lequel. Déclinez- 
le. — Que veut dire etui, Arc, 8, r1? 
— De quoi se compose ce pronom? 
— Declinez-le. — Quel est en grec 
le pronom de la première personne ? 
— De la deuxième ? — De Ja troi- 
sième ?— Et le pronom réfléchi de 
la troisième ? Déclinez yo , — où, — 
0. — Quand, en francais, le pro- 
nom personnel est suivi d’un verbe, 
s’exprime-t-il ordinairement en grec ? 
— Pourquoi ?— Dans quelle circon- 
stance doit-on l’exprimer ? Un exem- 
ple ? Pour exprimer la possession, 
fait-on , en grec, souvent usage des 
pronoms possessifs ? — Un exemple 
des pronoms possessifs ? — Quels 
sont-ils ?—Comment dit-on le nôtre? 
— ton, ta, tien ?—voire, le vôtre? 
son, sa, sien ? — leur ? 
ZE ———— 
13° LECON. 


EXERCICES SUR elvat. 


Traduisez en grec. 


Je ne suis plus digne d’être appelé 
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ton fils. — Fous ( deux ) étes les fils 
d’un salarié. — Sois l’esclave de ton 
père. — Que (tous deux) ils soient 
dignes d'être appelés des hommes. — 
Qu'ils soient l’emportant dans le ap- 
prendre vite. — Esclaves, soyez ci- 
toyens. — Afin que (isa) les citoyens 
ne soient jamais esclaves. — ous 
étiez frères et amis autrefois. — Tw 
étais l'un des laboureurs du magi- 
Strat. — (Tous deux) étaient tes 
amis. — ( Tous deux } nous serons 
rois des hommes. — Afin que nous 
soyons tou'ours frères et amis. — 
J'ous serez toujours mes enfants. 
— Tu seras une fille digne de ta 
mere. — Que ne suis.je le plus âgé 
des fils de ce laboureur ! — Que ne 
sont-ils les deux fils du roi! — Plat au 
Ciel que l'esclave dät étre citoyen ! — 
Ce roi devant étre très-ami des hom- 
es. — Le père d’un fils devant étre 
roi. — L'enfant éfant dans la maison. 
— Que n'éles-vous ( tous deux ) mes 
fs! — Les choses devant étre ; V’ave- 
nir : ra doju:2, On sous-entend r24y- 
wasa.— Les choses é/ant (le présent) : 
TX vra, Où éévrx dans Homère , etc. 





Questions grammaticales. 


Coujuguez en grec je suis , tu es, 
#l est, etc. ,ou en d’autres termes 
l'indicatif présent du verbe eivor, 
étre.— L'impératif, sois , qu’il soil. 
— Conjuguez le subjonctif présent, 
que je sois, que tu sois. — L’opta- 
tif présent, que je fusse. — L'inf- 
nitif du présent, éfre ? — Le parti- 
cipe présent , élant ?— L'imparfait, 
J'eluis, lu étais, ete. ? —Le futur , 
Je seraÿ, tu seras. ete ? — L'optatif 


futur, que je dusse être ? — L’'infi- 
nitif futur , devoir étre ? — Le par- 
ticipe futur, devant étre? — A Ja 
seconde personne du singulier de l’in- 
dicatif présent, quel est le plus usité 
de st, où el? — Comment se change 
quelquefois #ç, deuxième personne 


de l’imparfait? — N’existe-t-il pas 


une manière de conjuguer l’impar- 
fait autre que celle que nouS venons 
de dire? — À l’optatif du présent, 
comment se modifie quelquefois 
etnmev? — Et à la troisième personne, 
au lieu de etsouv, comment dit-on le 
plus ordinairement ? — Quel est, 
dans la conversation, le sens de £tey ? 
— Comment se décline le participe 
Gv, élant, au masculin et au neutre ? 
— Et au féminin ? — Déclinez le 
singulier du participe dans ses trois 
genres. — Le duel ? — Le pluriel ? 
— À quels autres participes cette 
déclinaison peut-elle servir de mo- 
dèle ? 





Grammaire. 
DU VERBE. 


: Enexaminantees trois propositions : 
1° Cyrus estime la gloire, 

2° Cyrus est éstimé de ses cama- 
rades, 

3° Cyrus s’estime lui-même; 

On peut remarquer que le sujet de 
toutes trois est Cyrus. Dans la première 
le sujet faitune action, ou plutôt exerce 
an sentiment, il agit: Île verbe cest 
BCP. 2 

10 


è 


% 


_- Dans la seconde, le sujet ne fait pas 
Factiou ; il la reçoit, il la souffre , il 
l'éprouve : le verbe est passif. 

Dans la troisième, le sujet fait l’ac- 


tion et la reçoit tout à la fois; c’est sur 


son auteur que l'action s'exerce : le 
verbe est réfléchi. | 

Pour exprimer ces trois situations 
du sujet, les verbes grecs ont trois for- 
mes que l’on appelle voix : La voix 
active, la voix passive et la vorr 
noyenne,. 


On l'appelle #70yenne, parce qu’elle 


participe des deux autres, .et par sa 
signification, et aussi par la formation 
de ses temps. DE 
En prenant pour exemple le verbe 
Aüw que noûs avons vu [péAwY xxra- 
Abe rov Blov], et qui signifie je délie, 
nous trouverons | 


VOIX ACTIVE, 6e, je délie; 
VOIX MOYENNE, Aout, je me délie. 


VOIX PASSIVE. Adouat, je suis délié. 


Ou plutôt XMoum signifie à la fois, 


Je me délie, et je suis délié. En effet, 


la voix moyenne et la voix passive se 
confondent dans tous leurs temps, ex- 
cepté dans deux comme nous le ver- 
“ons bientôt, 

Léjà la conjugaison du verbe siu\ 
nous a appris que la langue grecque a 
trois nombres pour les verbes comme 
pour les noms; mais dans les verbes, 
comme dans les noms, le duel est très- 
peu usité; le plus souvent, quand on 
parle de deux personnes ou de deux 
choses, l'on se sert du pluriel, | 


i à 
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Même sans le secours des pronoms 
personnels, les désinences du verbe 


: | font voir si le sujet est de la première, 


de la seconde, ou de la troisième per- 
sonne, 

Les verbes grecs ont trois personnes 
au singulier, autant au pluriel. La con- 
jugaison du verbe eiut nous a montré 
que le duel n’a souvent que les deux 
dernières. ; 

En outre, les verbes éprouvent dif- 
férentes modifications pour indiquer 
que la chose qu’ils expriment est, sera, 
ou a ëlé, Ces formes s’appellent 
temps ,(1) et leur division principale 
est dans toutes les langues : Présent, 
Futur, Passé ou Parfait. Exemple: 
Je lis, je lirai, j'ai x. 





(1) Tandis qu’en français, dit La 
Harpe, nous ne pouvons -conjuguer 
sans faire usage du pronom personnel, 
le latin et le grec s’en passent ordinai- 
rement. En outre, tandis que les ver- 
bes, en français , ne se SA ee 1e 
dans un certain nombre de temps, les 
verbes grecs, comme nous allons le 
voir , se conjuguent dans tous. Ils se 
conjuguent à l'actif et au passif, et en 
français à l’actif seulement ; encore au 
prétérit indéfini et au plus-que-parfait 
de chaque mode, et au passé du sub- 
jonctif, on est obligé, en français, 
d’avoir recours au verbe auxiliaire 
avoir, et de dire : J'ai aimé, j'as'ais aime, 
j'aurais aimé, que j'aie aimé, que j'eusse 
aimé, etc. Quant au passif , le français 
en manque absolument , et l’on prend 
tout simplement pour y suppléer le 
verbe substantif éfre, en y joignant ke 
participe du verbe dans tous les temps, 
à tous Jes modes et à toutes les person-, 
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* Mais ces temps principaux ont en- 
“core des nuances intermédiaires. Par 
exemple, 1° si l’on dit : Je lésais quand 
vous êtes entré, ces mots Je lisais ex- 
priment urie action actuellement pas- 
sée, mais qui était présente quand une 
autre s’est faite; ce temps s'appelle 
imparfait. nu JE 

2° Si l’on dit : Je lus ce livre l’an 
dernier ; cette forme Je lus annonce 
que celte action a été faite à une épo- 
que du passé, époque déterminée par 
l'an dernier. En français, ce temps 
s'appelle parfait défini, parce qu’il est 
toujours suivi d’un terme qui le déter- 
mine; en grec, au contraire, il se nomme 
aoriste (édp1otos, indéterminé , indé- 
fini), parce que ce temps est souvent 
employé dans.des phrases où l’époque 
n'est marquée par aucun terme. 

3° Enfin si l’on dit: J'avais lu quand 
vous éles entré, ces mots j'avais lu, 
désignent une action comme déjà pas- 
sée, au moment où une autre action, 
passée elle-même, a eu lieu; ce temps 
se nomme p/us-que-parfait. 

Ces trois derniéres formes peuvent 





nes. Les Grecs, au contraire, ne l’ad- 
mettent que rarement , et ils ont en 
Outre un verbe moyen, qui est pour 
eux une richesse de plus. Nos modes 
sont pauvres ; ceux des Latins sont in- 
complets , ceux des Grecs vont jusqu’à 
la surabondance. Un seul mot leur suf- 
fit pour exprimer quelque temps que 
cæ soit, et il nous en faut souvent 
watre, c'est-à-dire, le verbe, l’auxi- 
lire avoir, le verbe substantif éfre et 
le pronom. 


t . La 
être désignées sous le nom de temps 
secondaires. | si 

Il y a donc en grec trois temps prin- 
cipaux, et trois temps secondaires : 


TEMPS PRINCIPAUX. TEMŸS SECONDAIRES: 


Présent. Imparfait. 
Futur, Aoriste. 
Parfait. Plus-que-parfait: 


Chacun des temps secondaires est 
formé du temps principal auquel il 
correspond dans le tableau ci-dessus : 


TEMPS PRINCIPAUX, ! 


Présent. 0, je délie. 
Futur, Aüsw, je délierai. 
Parfait. Aëkuxs, j'ai délié. 


TEMPS SECONDAIRES. 


Imparfait, Ever, je déliais. 
Aoriste. ÉAvoz, je déliai. 
Plus-que-parfait. exixuv, j'avais délié. 
Ainsi quand on sait les temps prin< 
cipaux, les temps secondäires n’offrent 
aucune diffieulté, et l'étude de la con- 
Jugaison grecque se réduit presque à 
celle de trois temps. | 
- Ces mots délier, déliant, je délie, 
déliez, que je délie;appartiennent tous 


‘au même verbe, dépendent tous du 


présent et désignent la même action, 


mais dans des modifications différentes ; 


ce sont ces différences, ces modifica- 


tions, que l'on appelle modes, du latin 

modus, manière, : 

Le verbe grec a six modes {voir le 

tabléau de la conjugaison de £lver) 2 

l'indicatif, l'impératif, le subjonctif, 

l'optatif, 'infinitif et le participe. 
30, 
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L'indicatif affirme d’une manière 
absolue : ôw, je délie, ou bien eiut, 
Je suis. 

L'impératif Joint à la signification 
du verbe l'idée d’un commandement 
émané de la personne qui parle : Dé/ée, 
ou bien toôt, sois. | 

Le subjonctif joint à la signification 
du verbe l’idée de snbordination, à un 
verbe précédent : « Tu veux que je dc- 
die.» Le subjonctif a besoin, comme on 
le voit, d’un verbe précédent pour avoir 
un sens complet. Le subjonctif d’siui 
est ©, h6s , que Je sois, que tu sots, 
qu'il soit. 

L'optatif est un mode qui exprime 
l'idée de désir, de souhaït, comme ces 
mots : puissiez -vous, plilt au ciel, etc. 
L'optatif du présent répond À notre 
imparfait du subjonctif et quelquefois 
à notre coaditionnel; l'optatifetnv, etre, 
eln, que je fusse, que tu fusses, qu'il 
Jüt, et quelquefois je serais, tu serais, 
elc. 

L'infinitif exprime la siguification 
du verbe, sans déterminer ni nombre 
ni personne: délier, avoir délié, devoir 
délier sont des infinitifs du présent, 
du passé, du futur; le verbe sig a l’in- 
fnitif du présent, Etvat, étre, et l’infi- 
nitif du futur Écecôa, devoir étre. 

Le participe s'appelle ainsi parce 
qu’il tient à la fois de l'adjectif et du 
verbe; comme l'adjectif, il qualifie un 
substantif avec lequel il s'accorde en 
genre, en nombre et en cas. Il tient du 
verbe en ce qu’il marque un temps ; 
de plus, par sa forme, il se rattache au 
verbe, div, évros ; oÛGa, oÙangs dv, év- 
vos, etant 


6. "+ 
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14° LECON. 
Questions grammaticales. 


Combien les verbes ont-ils de for- 
mes ou de voix différentes ? — Dans 
quelle circonstance fait-on usage de 


la voix active? -— Quand se sert-on 


de la voix passive? — Et enfin de 
la voix moyenne? — Pourquoi la 
voix moyenne s’appelle-t-etle ainsi? 
— Combien les verbes comptent-ils 
de nombres? — Combien de person- 
nes ?—Comment le verbe indique-t-il, 
si le sujet est de la première, de la 
seconde, ou de la troisième personne? 
— Combien les langues, en général, 
comptent- clles de temps principaux? 
— Combien le grec compte-t-il de 
temps secondaires? — Comment se 
forment les temps secondaires? —De 
quel temps principal se forme l'im- 
parfait et comment se forme-t-il ? — 
De quel temps principal se forme 
l’aoriste ? — De queltemps principal se 
déduit le plus-que-parfait ? — Qu’en- 
tend-on par modes ?—Tous les temps 
ont-ils tous les modes {1}? — Que si- 





(1) Un coup -d'œil sur le tableau 
du verbe etui fera distinguer les modes 
quimanque aux temps. Quand le mode 
manque, la case est vide. On peut re- 
marquer en même temps que le verbe 
substantif est privé de plusieurs temps, 
savoir du parlait, du plus-que-parfait 
et de l’aoriste. L’imparfait tient-lieu 
de tous ces temps. 
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gnifie l’imparfait ? — L’aoriste? — Le 
plus-que-parfait? Que veut dire 
le mot aoriste ?— Pourquoi ce temps 
s’appelle-t-il ainsi? — Qu’exprime 
le mode indicatif? — L'impératif ? 
— Le subjonctif? — L’optatif ? — 
L’infinitif ? — Qu'est-ce que le per- 
ticipe ? ù 


Syntaxe ( 1), 


Sr. 


Of pèv oùv oindévree, etc. 

Après l’article pluriel of on sous-en- 
tend ici raidec. 

En général, on sous-entend avec l’ar- 
ticle un grand nombre de substantifs 
faciles à suppléer. Tels sont les mots 
VIOG, TATp, MTNp, GÜEApOÇ, Ouyarnp, 
Ep, pos et d’autres encore que l’u- 
sage fera connaitre. 


$ 2. 


Tücav tv en dunélou ÿñv xatérxabav, 


Souvent on intercale entre l’article 
et le mot auquel il se rapporte tout ce 
qui sert à déterminer ce dernier. Dans 
la phrase ci-dessus, t5ç àuréhou déter- 
mine Thv fr; voilà pourquoi ilse trouve 
entre ce non et sou article. 





(5) La syntaxe a pour objet d’exami- 
ner comment dans une langue, pour 
exprimer nos pensées, les mots se lient 
et se combinent. 


$ 3. 


Of oindevrec Onaaupov êxet ou XATOPUI= 
pu70xt. 
Eux pensantun trésor la quelque part 
avoir élé enfuui. 


Il y a dans cette phrase deux pro- 

positions : 
1° Ceux-ci pensent, 
2° Un trésor a été enfoui, 

En francais, à l’aide du que, nous 
les unissons : Eux donc pensant qu'un 
trésor y était enfoui. Au moyen de la 
conjonction ôtt on pourrait également 
opérer la liaison en grec; mais il est 
une autre tournure que l'on peut aussi 
employer : c'est celle que nous voyons 
dans la phrase ci-dessus : Ceux-ci pen- 
sant un trésor là quelque part avoir 
été enfour, OÙ oinbévres Onoaupèv Exei 
TOU XUTOPWEU 4 Oart. 


$ 4. 


FATED [LOL XÉKPURTAL... EÉPHGETE Tévre. 
Les choses qui par moi a été cachée 
vous trouverez toutes. 

Kéxpurrat est en effet la troisième 
personne du singulier, quoique ce verbe 
se rapporte à un mot qui est au pluriel, 
raävre. Mais c'est que la langue grec- 
que admet, à l'égard de l'accord du 
verbe avec le sujet, une exception très- 
remarquable : 


« On met ordinairement au singulier. 
le verbe qui se rapporte à un nominatif 
pluriel neutre. » 
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$ 5. 


"O püos nhoï, tt 8 xéuaros Oncaupds 
La. fable montre que le travail un tré. 
Éott Toïc dvôpuTots. 

: $or est aux hommes. 


Souvent on emploie le datif en grec 

pour montrer qu'une chose existe, 
qu'une action se fait pour l'avantage 
de quelqu'un. C’est dans ce sens que 
rois AvÜporots se trouve ici au datif. 
_ En nous rappelant ce qui a été dit 
au paragraphe 3, il s'ensuit que l’on 
pourrait dire également, en supprimant 
Eu: 8 uüos Snhoï xéuarov Onoaupèv 
élvat toïc dvhoomots. à 


3” 


Grammaire. 
DU VERBE,. 
(SUITE). 


Il faut distinguer dans tout verbe le 
radical, c'est-à-dire la partie qui ren- 
ferme l’édée du verbe, et une suite de 
terminaisons, On entend ici par termi- 
naison la syllabe, ou les syllabes qui 
suivent le radical, 

Dans Adw, Je délie, le radical est 
toujours Àu; la tefminaison, au con- 
traire, varie selon Les nombres, les 
personnes, les temps, les modes et les 
voix. Énoncer de suite les divers chan- 
gements qu'éprouve le verbe, cela s’ap- 
pelle conjuguer. Déjà nous avons con- 
Jugué le verbe substantif eivar, etc. 
Comme dans tous les verbes réguliers, 
ces changements suivent la méme.loi.et 


ont lieu de la même manière, il n’y a 
en grec qu’une seule cosjugaison dont 
l'indicatif présentaclif se termine en w. 
Quelques-uns comne eipui se terminent 
en ut. Mais ils ne forment exception 
qu’a 3 temps seulement; nous-en don- 
verons bientôt la conjugaison. 
Observons encore que dans les verbes 
dont la première. lettre est une con- 
sonne, on ajoute au commencement de 
tous les temps secandaires, à l'indicatif, 
la voyelle &, qu’on appelle augment, 
Ainsi, dans le verbe Ad nous avons : 


TEMPS PRINCIPAUX. 


\: 


Présent. 100. 
Futur. Auco. 
Parfait. Aux. 


TEMPS SECONDAIRES. 


Imparfait. EAuev. 
Aoriste. £a. 
Plus-que-parfait.  èkeXbnetv. 


Toutefois, et nous le répétons, cet 
augment ne se trouve qu'au mode in- 
dicatif, 

© Dans fe parfait }ékuxe, nous trou- 
vons avant le radical Au, la syllabe Àc. 
Cette syllabe se compose de la voycelle 
e et de la première consonne du radi- 
cal; on l'appelle redoublement. 

Tous les verbes qui commencent par 
une consonne ont un redoublement au 
parfait , et le conservent dans tous les 
modes du parfait, 

Comme le augment alonge d’une 


|syllabe le temps du verbe auquel il est 
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joint, on l’appelle amgment syllabique. 
Nous en avons eu déjà plusieurs exem- 
ples : Énepev arüv il enwya lui. 
Ereube est la troisième personne da 
singulier de l’aoriste du verbe xéure, 
J'envoie. De même dans Éôuoev 6 œatip 
rôv pLôTyov, elc., Êuoe est la troisième 
personne du singulier de l'aoriste du 
verbe Oüu, Je tue, qui fait au futur GÙ- 
cu, je tuerai, à l'aoriste Éôvoa, je tua. 

Dans les verbes qui commenéent par 
une des voyelles «, &, 0, on change ces 
voyelles dans les temps susceptibles 
d'augment , savoir : « et €, en n;0 en 
w. Ainsi nous avons vu #xouce, él en- 
tendit, troisième personne du singulier 
de l’aoriste d’axouw, J'entends, qui fait 
au futur éxoÿow et à l’aoriste Axouca. 

Des srx diphthongues qui commen- 
cent par æ, €, 0, trois se changent de la 
méme manière, savoir, at en n (iota 
souscrit}; ot en &w; &u en mu. Ainsi, le 
mot wpyioôn que nous avons traduit 
par fut irrité, est la troisième personne 
de l'aoriste passif du verbe 85yiuw, J’ér- 
rite ; futur, oyicu, aoriste, 69ytaz. 

Ce changement d’une voyelle brève 
en voyelle lougue se nomme augment 
temporel. Ce nom vient de ce qu'il faut 
plus de temps pour prononcer une 
voyelle longue-qu'une brève. 

Les voyelles déjà longues n, w ; les 
communes t,u, etlestroisdiphthongues 
tt, Ev, où n'éprouvent aucun change- 
inenf. | 

De même les verkes qui,commen- 
cent par une voyelleou une diphthongue 
ne prennent point de redoublement au 
parfait. La première lettre de ce temps 
est alors la mème que celle de l’impar- 


fait : dpyRe, J'irrite, fait à l'imparfait 
Doybov, au parfait ooytxx. 

Pour bien conjuguer il suffit, 1° de 
mettre, quand il le faut, avant le radi- 
cal, l’angment et le redoublement; 2° 
de mettre après le radical la terminai- 
son convenable. Nous allons donner 
successivement la conjugaison du verbe 
grec dans ses trois voix. ‘ 





VOIX ACTIVE (:). 


PRÉSENT.  , 
INDICATIF 
S. Vo, je délie. ' 
Abetg, tu délies. | 
UTC il délie. 
P. 2dopmev, nous délions. 
| Abere, vous déliez. 
Abcuat, ils délient. 
D. (Poiat de première personne.) E 


Aberov, ‘vous déliez tous deux. 
| Aberew, ils délient tous deux. 
IMPERATIF. 
( Point de premières personnes.} 

S. Aa, délie. 

AviTo, qu'il délie. 
P. Abers, déliez. 

Avéroaav, qu'ils délient. 


2 





(x) L'élève doit s'exercer à dire le 
français, en ne voyant qüe le grec, 
et ensiute à dire le grec, gn ne voyant 
que le français; el cela à toutes les 
voix, à tous les temps, à tous les. mas. 
des et à toutes les personnes. 


D. Aÿerev, déliez tous deux. 
Abtro?, qu'ils délient tous deux 
SUBJONCTIF. 
S. 00, que je délie. 
An, que tu délies. 
A0, qu'il délie. 


P. Aou, que nous déliions. 


AdnTe, que vous déliiez. 
” Feat, qu'ils délient. 
D. : 
Z0NTE», que vous déliiez tous d. 
Adrrey, - qu'ils délient tous deux. 


OPTATIF. 


S. 2üceue, que je déliasse. 





Ac, que tu déliasses. 
26, qu’il déliât. 

P. Xctuev, que nous déliassions. 
dôcers, que vous déliassiez. 
Abcusv, qu’ils déliassent. 

D. 

AVouTrc”, que vous déliass. taus d. 
Aucirns, qu'ils déliassent tausd. 
INPINITIF.. - 
2 dev, délier. 
PARTICIPRK, 

M. )Gov,  cvres. 

F. Acuaz, ve, déliant. 

N. 26e,  cvrec. 

IMPARFAIT. 
INDICATIF. 


Se ver, Je déliais. 


_Êvts, 
_ êAE, 
P. ice, 
éXVETE, 
Ave, 


" - £AJETE, 
Dur, 


tu déliais. 

il déliait. 
nous déliions. 
vous déliiez, 
ils déliaient. 


vous déliiez tous devx. 
ils déliaient tous deux. 


GP mn 


S. 000, 
Adoete, 
Avast, 

P. Jüocuev, 
Âvasre, 
Avasuar, 

D. 

Abasrey, 
Abasrey, 


S. Abosmue, 
AVaste, 
Jvact, 

P. Züosmer, 
2Vacire, 
2oacuv, 

D. 
Aocctrey, 


AVSoI Try, 


FUTUR. 


INDICATIF. 


je délierai. 

tu délieras. 

il déliera. 
nous délierons. 
vous déliecrez. 
ils délieront. 


vous délierez tous d. 
ils délieront tous deux- 


OPTATIF. 


que je dusse délicr. 
que tu dusses délier. 
qu'il dût délier. 

que nous dussions dé 
que vous dussiez délier. 
qu'ils dussent délier. 


que vous dussiez délier 
tous deux. 
qu'ils dussent délier 
tous deux. 
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IRFINITIF. 
Ado, devoir délier. 


PARTICIPE. 


M. 6awv, cvzcs. | 
F. 250:v0z, re, ! devant délier. 
N. aüocv, nel 





AORISTE. 


INDICATIF, 


S. £hvaz, je déliai. 
AUTLETA tu délias 
ÊAyGs, il délia. 


P. décauev, nous délièmes. 
boxe, vous déliâtes. 


. sus 
ÉAUIAN, ils déliéerent, 
D \ 
ÉX0GZTLY, vous déliâtes tous deux. 
D LaXTrY, ils délièrent tous deux. 


IMPÉRATIF. 
(Point de premières personnes.) 


S. Ajocv, aie délié. 


150170, qu'il ait délié. 
P. Atoure, ayez délié. 
lvaärwoav, qu'ils aient délié. 


ayez délié tous deux. 
qu'ils aient dél. tous d: 


D. ;$axrev, 
298270. 


SUBJONCTIPF. 


S. 560, que j'aie délié. 


15074, que tu aies délié. 
Aion, qu'il ait délié. 


| P. Adcwpmer, 


P. Avazxtuev, 


S. Afhuxz, 


que nous ayons délié. 


D. 


Abonre, que vous ayez délié. 
JVawat, qu'ils aient délié. 
A0onTov, que vous ayez délié 
tous deux. 
AdonTey, qu'ils aient dél. tous d. 


OPTATIF. 


L 


que j'eusse délié. 

que tu eusses délié. 
qu'il eut délié. 

que nous eussions dél. 


bats, 
Avocat, 


AdTaTE, que vous eussiez délié. 
UALTETR qu’ils eussent délié. 
D. 
Abaæerey, que vous eussiez délié 
tous deux. 
Avsairny, qu'ils eussent dél. tous 
deux. 
INFINITIF. 
Adoat, avoir délié. 


PARTICIPE. 


M. Juoas, avrcs. 
F. À caca, nc, 
N. oz, avrce 


ayant délié. 





EL nm) 


PARFAIT. 


INDICATIF. 


J'ai délié. 
tu as délié, 
il a délié. 


NEUXAS, 
A&AUXS, 


— {154 — 


P: Asezues, nousavons détié.  -P. Aexotuev, ‘que nous eussions dél. 


Aslüxare, vous avez délié. RelbxouTe, que vous eussiez délié- 
2e1üxxot, ils ont délié. Aeüxeuv, qu'ils eussent délié. 
D. D. 
+ e ste, 
en —. : ct vous eussiez délié 
Xelüxarov, vous avez déf. tous d. AEADAGEEEN; QUE a 
: | ne tous deux. 
Aehüxzroy, ils ont délié tous deux. , Fe de 
| Aeluxotrm, qu'ils eussentdélié tous 
IMPÉRATIF, deux. 
(Point de premières personnes.) INFINITIF. 
S. Afvxs aie délié. ’ ie 
on Aeluxivat, avoir délié. 
Xeuxiru, qu'il ait délié. + RAD 
P. )elbxere, ayez délié. 


PARTICIPE. 
* AeAuxérwgav, qu’ils aient délié. ARS 





D. Aslbxeroy, ayez délié tous deux. |M. AEUXOS, GTOG 
Asluxéruv, qu'ils aient dél. tous d. |F. Aexuxvta,uixe, | ayant délié. 
SUBJONCTIF. [N. Aeluxdç, do. 
S. xeüxe, que j'aie délié. | 
7 Jekbxms, que tu aies délié. 
OUT qu’il ait délié. PLUS-QUE-PARFAIT. 
P. Aeüxouev, que nous ayons délié. 
AEVXNTE, que vous ayez délié. INDICATIF. 
Xebxwot, qu'ils aient délié. . nc, 
D. } | Dexia, J'avais délié. 
AehbxntTov, ‘que vous ayez délié |. en ne ANSE délié, 
lue AEAUXEL, il avait délié. 
2e)6xnrov, qu'ils aient dél. tous d. Pete nt avions délié. 
| éheAüxetTe, vous aviez délié. 
OPFATIF. ékexetoav, ils avaient délié. 
S. 2elüxom, que jJ’eusse délié. | | 
AEXxG&, que tu eusses délié. :’Bekbxerey, vous aviez dél. tous d. 
A6).0xot, qu'il eût délié.  éxeAuxernv, ils avaient dél. tous d. 
| | : sn 3. 


Le verbe Xetv ayant plusieurs acceptions qui toutes cependant peuvent être 
ramenées à l'idée de délier, nous donnons i ici les plus usitées : : | 


Aûety Tù oûvautzx, | - 


ldéfaire un nœud.  . 
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—  TRXA dénouer ses cheveux. : 
— ét rüv deouüv, délivrer quelqu'un des chaines. 

— TA TNA, lächer les rènes. 

— TAG AUMAPTIRS, remettre, pardonner les fautes. 

— Tir d’éYo où Xe, je ne la délivrerai pas. | 

— padinæera Oujaod, apaiser les inquiétudes de son cœur. 

— TE dYCpAV, d'odré l'assemblée. 

— Ty VÉpupay, rompre le pont. 

— vou, violer la loi. | 
— x Bevdid'eicu, sortir du port de Bendidée (l'ancre levée.) 


Pour rompre la monotonie et la routine, nous engageons MM. les pro- 
fesseurs à faire conjuguer les verbes au moyen de quelques mots qui les 
précéderont. Les élèves ne diront plus A0w, Abetç, Aüet, etc., mais bien : 


PRÉSENT INDICATIF. 


Toy maréo æ roù JcuAou Xe, je délie le père de l’esclave, 
— — Xe, tu délies, etc., 
— —— 0e, il délie, etc. 


(Et pour mieux indiquer les trois personnes du plariel) 


Tab maripac rüv J'obluv dou, | nous déliens les pères des esclaves, 
— — bete, vous déliez, etc., 
— _ — Xcva, ils délient, etc. 





(Puis pour mieux faire reconnaître Le duel) 


Tu maréps roiv cbkcw AbeTsy, vous déliez [tous deux]les [deux] pères 
des [deux] esclaves, 
_ —  Xbsrey, ils délient [tous deux], etc. 


Sans préjudiee des autres formules : 


Fc marépas r@v JcUAEY AuéTev, déliez tous deux, qu’ils délient tous 
deux les pères des esclaves, etc. 
oo 
Nota. Dans la composition de ces petites phrases, on peut intercaler une figurative, 
c'est-à-dire, un adverbe qui par sa signification indiquera à l'élève le temps du verbe. 
ar exemple !’vüy (inaintenant ) Mo Toy marépa, désignera le présent; maäat (jadis) 
lourra servir pour marquer le parfait ; aüpooy (demain) le futur, ainsi de suite. — Des 
conjonctioæs telles que îvx indiqueront le mode subjonctif, la particale potentielle 
y pourra accompagner ct faire recoæmaître loptahif, cte. ve ! : 


Ta martips Toù dcéAcu Avérev, ÊE tous deux le père de Pesclave, 


— 156 — 





15° LECON. 


Questions grammaticales. 


Qu'entend-on par radical dans le 
verbe? — Quel est le radical dans 
À90 ?—Qu'’appelle-t-on ferminaison? 
— Dites ce qu’on entend par conju- 
guer ? — Combien distingue-t-on 
de conjugaisons en grec? — Qu’ap- 
pelle-t-on augment? — Donnez des 
exemples. — L’augment se met-il à 
tous les modes du temps qui le prend? 
— Qu’entendez-vous par redouble- 
ment? — De quelle voyelle fait-on 
suivre la consonne redoublée ? — Un 
exemple? — Pourquoi nomme-t-on 
augment syllabique cette adjonction 
de l’e?— Comment forme-t-on l'aug- 
ment dans les verbes qui commen- 
cent par &«, €, 0 ? — Comment le 
verbe axoûw fait-il à l’aoriste? -— 
Quel est le nom de ce changement 
d’une voyelle brève en longue ? — 


D'où vient cette expression ? — Dans |») 


les verbes qui commencent par «t 
que devient cette syllabe aux temps 
susceptibles d’auyment ? — Et dans 
les verbes qui commencent par au? 
— Quels sont les verbes qui ne re- 
çoivent aucune modification relative 
à l'augment dans les temps qui en 
sont susceptibles ? — Tous les ver- 
bes prennent-ils le redoublement au 
parfait ? 


Grammaire. 


Pour aider la ménoir :t ‘ æiliter 


l'étude du tableau de la vorr active, 
on peut faire les remarques suivantes 
sur la manière dont les temps son 
formés (1) : ) 

1° Le présent indicatif se compose 
du radical et de la terminaison u, et, 
et. Dans Àüw, Àv exprime l’idée de l’ac- 
tion du verbe, c’est-à-dire du participe 
présent déliant, w exprime celle de 
l'existence, Je suis, et indique en 
même temps le rornbre singulier, le 
temps présent, le #70de indicatif, et 
la voix active. 

a° L'émparfait se forme du présent, 
en ajoutant l’angment ct changeant w 
en ov : présent Aüw, imparfait £kvov. La 
troisième personne de ce temps est 
toujours semblable. à la première du 
singulier. | 

3° Le futur se compose du radical 
et de la terminaison sw, ceux, cet. 

4° L’aoriste se forme du futur en 
ajoutant l’augment el changeant cw en 
ca : }uow, Ékuoa. La troisième per- 
sonne du pluriel se forme en ajontant 
v à la première du singulier : £kvoæ, 
UGay. | 
Nora. Le o caractérise en général le 
futur et l’aoriste danstous les modes. 

5° Le parfait se forme dans les ver- 
bes en w pur, du futur, en changeant 
cu en xx et ajoutant le redoublement. 
Nous verrons plus tard comment la 
terminaison xx se modifie dans les 
verbes qui ont une consonne à la fin 
du radical, | 

6° Le plus--ue-parfait se forme du 
parfait, en ajoutaut. l’augineut &, et 


(1) Voir le tableau à la fin de cette 


lecon. 
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changeant « final en etv : Aéluxa, 
aAsAvxetv. | 

7° Le présent-impératif se forme 
en changeant w de l'indicatif en € : in- 
dicatif, Uw , impératif, AUe. 

8° L'uoriste-imparfuit esl toujours 
cov, oatu : AUacv, Aucatur, 

9° Le parfuit-impératif est iden- 
tique à la troisième personne da par- 
fait-iudicatif. Parfait-indicatif troi- 
sième persohne}fluxs, impératif AéAuxs. 
En outre, toutes les troisièmes per- 
sonnes de ce mode au singulier, au 
pluriel et au duel, out un w. 

10° Le mode suljonrtif de tous les 
temps se termine en «, 6) N) EC. 

Le présent-subjonctif se forme du 
présent-indicatif, en changeant les brè- 
ves en longues et souscrivant icirr. 


Indicatif Adw, Aves, Ave, subjonctif 


Aüw, XUnc, 107. 

11° Le mode optatif du présent, du 
futur et du parfait se forme en chan- 
geant en otut la dernière lettre de l'in- 
dicatif de ces temps. Présent Avw, 
Ado; futur, Avaw, Avcout ; parfait, 
AShuxx, Aekuxou. — Optatif de l'ao- 
riste AUS. 

12° Les temps terminés en w font 
l'infinitif en etv; l'aoriste le fait en azt; 
le parfait en evat. | 

13° Les temps qui ont l'infinitif en 
eu font au participe wv, ouoa, ov. — 
L'aoriste, 0x:, ox02%, av; et le parfait 
wç, ut2, 03. Ces participes suivent, 
comme näc, näoz, xüv, la troisième 
déclinaison au masculin ct au neutre, 
et_la première au féminin. 


mm 





VOIX MOYENNE. 


PRESENT. 
INDICATIF. 

S. A0 cu, je me délie. 
Ad nr), ‘ tu te délies. 
À0 aa, il se délie. 

P. 0 oua, nous nous délions. 
-10 cos, vous vous déliez. 

À9 ovrat, ils se délient. . 

D. Av Cusñcev, nous nous dél. tous d. 
X0 oc, vous vous dél. tous d. 
.20 saôcs, ils se délient tous d. 

IMPÉRATIP. 
(Point de preinières persaqunes.) 

S. 6 cv, délie-toi. 

. Av fa, qu'il se délie. 

P. 195 sos, déliez-vous. 

Av éatwoxv, qu'ils se délient. 

D. A0 cobcv, déliez-vous tous deux. 
Au #aôwv, - qu'ils se délient tous d. 

SUBIONCTIF. 
S. A0 wpat, que je me délie. 
A0 v (2), que tu te délies. 
A0 trait, qu'il se délire 

P. xv Gutx, que nous nous dél. 
20 robe, que vous vous déliiez. 
A0 ovra, qu'ils se délient. 


dom mme msi 
(r) Contraction pour Axvsszt. 
(2) Pour Xxorozt. ; 
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D. )v dpebcv, quenous nous déliions 
toûs deux. IMPARFAIT. 
A0 naov, que vous vous déliiez | 
tous deux. INDICATIF. 
20 noûcy, qu'ilsse délient tous d- Spin je me déliais. 
| éx0 cu(3), tu te déliais. 
OPTATIFe &Ad erto, il se déliait. 
P. éu éuôx, nous nous déliions. 
S. Av oiurv, que je me déliasse. dd cote, vous vous déliiez. 
A6 cu (1), que tu te déliasses.' &\6 ovro, ils se déliaient. 
A6 ctro, qu’il se délit. D. du duty, nous nous dél. tous d. 
P. Au cucôx, que nous nous déliass. 10 ecôcv, vous vous dél. tous d. 
A6 ctoe, que vous vous déliass. lu écônv, ils se déliaient tous d. 
. A9 cute, qu'ils se déliassent. 
D. Av ceôev, que nous nous délias- 
sions tous deux. FUTUR. 
A0 cuoûov, que vaus vous délias- INDICATIF. 
a S. X0 pat, je me délierai 
, " | "[S. 3 ai. 
Av ciaënr, qu'ils se dél. tous d. ei A) tutedelieres 
_ À oëreu, il se déliera. 
A P. A ousa, nous nous délierons. 
; | A6 aeafe, vous vous délierez. 
Ào to0u, se délier, 10 acvrat, ils se délieront. 
D. Au ocusoy, nous nous dél. tous d. 
PARTICIPE, A6 osofev, vous vous dél. tous d. 
| X0 oscûav, ils se délieront tous d. 
M. dv, opevec, cu, h PTE 
F. Av cuÿvn, rç, {se déliant (2). | | 
N. à cueve, cu, S, Av ootuny, que je me dusse délier. 
| A0 octo (5), que tu te dusses délier. 
men A0 quro, qu'il.se dût délier. 





(1) Pour Acta. 
” (2) Tous ces participes en ce, x, cv 
se déclinent comme otrivrde, ñ, dv, 
10° lecon. . 


+ Em SO 
(3) Contraction pour. ë6ec0. 

(4) Pour Aozoat. 
(5) Pour Abaouco. 


2h 


voir k 


P. à 


à 


A0 


M. 





oo‘ucôa, 
cotoôs, 


GotvT 0, 
aciuseôcy, 


octoûcy, 


octobrv, 


— 199 — 


que nous nous dus- 
sions délier. 
que vous vous dussiez 
délier. 

qu’ils se dussent dél. 
que nous nous dus- 
sions délier tous deux. 
que vous vous dussiez 
délier tous deux. 
qu’ils se dussent délier 
tous deux. 


INFINITIP, 


ceoûat, 


devoir se délier. 


PARTICIPER, 


GÔJLEVC, LU, 
ccuévn, rs, | devant se délier. 


F. 20 
N. Ju ofpevev, cv, 
AORISTE. 
INDICATIF, 
S. élu adunv, je me déliai. 
6 wi}, tu te délias. 
x caro, il se délia. 
P. £lu aiôx, nous nous déliâmes. 
6 auoûs, vous vous déliâtes. 
6 aavro, ils se délièrent. 
D. éAu aäuôcy, nous nous dél. tous d. 
0 auoûev, vous vous dél. tous d. 
iv odoûnv, ilsse délierent tous d. 


EP EP EEE 
(r) Pour eue, 


IMPÉRATIP. 


(Point de premières personnes.) 


S. )5o24, délie-toi. 
Av sicw,  qu'ilse délie, 
P. 20 azoûe, déliez-vous. 
2v o4cfwazxv, qu'ils se délient. 
D. 26 auxoûcv, . déliez-vous tous deux. 
Au saciwr, qu'ils se délient tousd. 
SUBJONCTIF. 
S. 10 cœux, que je me sois délié. 
Ad on (2), que tu te sois délié. 
A0 sxrat, qu'il se soit délié. 
P. Av auueôzx, que nous nous soyons 
déliés . 
A0 arobs, que vous vous soyez d. 
20 cuvræ, qu'ils se soient déliés. 
. AU couetôcy, que nous nous soyons 
déliés tous deux. 
A0 enobcvy, que vous vous soyez 
déliés tous deux. 
X0 once, qu'ils se soient déliés 
. tous deux. 
OPTATIF. 
S. Au oaïury, que je me fusse délié, 
20 oœo (3), que tu te fusses délié. 
0 ouvre, qu'il se fût délié. 
P. )v oaiutôz, quenousnousfussions 
déliés. 
Xd cat, que vous vous fussiez 
déliés. 
A0 caro,  qu'ilsse fussent déliés. 





(2) Pour AGonga. 


(3) Pour Abgaiso, - 
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D.) azxiuilov que nous nous fussions | P. Aëku ofs, soyez vous déliés. 
déliés tous deux. At cuazv, qu'ils se soient déliés. 
X6 oœuobev, que vous vous fussiez | D, Au csv, soyez vous dél. tousd. 
déliés tons deux, A4 owv, qu'ils se soient déliés 
Au ozicbnr, qu'ils se fussent déliés | - tous deux. 
tous deux. 
SUBJONCTIF. 
INFINITIF. 
| S. Xe miss &,  queje mesois délié. 
A6 axodu, s'être délié. Ado mives €, que tu te sois délié. 
es Aël0 mire qu'il se soit délié. 
P. A6) miver opuev, que nous nous say. 
M. à oxmavos,ou, : : déliés. 
F. Au axuévn, rs, [s'étant déliée. eu péver frt, Que vous vous so\ez 
IN. Au oxuevev,cu, déliés. 


Au uivot Got, qu'ils se soient dél. 











| D. 5. 
PARFAIT. Au pévo A:cv, que vous vous soyez 
déliés tous deux. 
INDICATIF. Au mévo A7cv, qu'ils se soient dé- 
S. Afu ua, je me suis délié. liés tous deux. 
RE ou, tu L’es délié.  DÉTiSEE: 
Au Tau il s’est délié, | 
P. A5 pu10x,  nousnoussommes dél |S. jeu wivesetiv, que je me fus:c dél, 
Afu ae, vous vous êtes déliés. del pévoçetrs, que tu te fusses dél, 
Né vrat, ils se sont déliés. eu mévesein,  qu'ilse füt délié. 
D. A6 psbsv, nous nous sommes dé-| P, Aelu pévorsïruev, que nous nous fus- 
| liés tous deux, h sions déliés. 
Ado of, vous vous êtes déliés| ‘ Xeu pévoretnre, que vous vous fns- 
tous deux.| : : siez déliés. 
2% oûsv, ils se sont dél. tous d- dev uiverstnaxr, qu'ils sc fussent dél. 
| _ [D. 
recu. MeAo Wivo etrrev, Que vous vous fus- 
(Point de premières personnes.) sicz déliés tous deux. 
S. XÜ oo, sois toi délié. M0 pivo siirrv,qu'ils se fussent dé’ 


410 cûw, qu'il se soit délié. | , liés tous deux. 
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SMPFINITIR. P. 00 oiuela, nous nous serons dél. 
| , + 0 °4°7 À:20 sea A 222 
229 ou, s'être déliés tous d. 1 ” É vous serez déliés, 
À oovrat, i lié 
PARTICIPE. # ils Se seront déliés. 


| | D. Al ouôs, nous nous serons dé- 
M. eu pivcs, cu, ; 
£ .… ,. lie 
F. )E2.9 USvn;, 5 f° etant délié. EXO 
N. 2220 pivey, cu, 


liés tous deux. 

ceocv, vous vous serez déliés 
NN tous deux. 
A0 o:o)cv, ils se seront deliés 
tous deux. 





PLUS-QUE-PARFAIT. : 
a | | à OPTATIF. 
INDICATIF. / 
‘ . À 
S. 22:29 urv, je n'étais délié. S. 2220 ocunv, que j'eusse dû m'être 
. 289 w : êtr 
40 02, tu L’étais délié. délié. 
nr To, il s'était délié. A6 au (2), que tu eusses dû t’être 
en , 
P. 6225 ueôx, nous nous étions dél. délié. 
? 9. 4 4 A ; 
EX fs vous vous étiez déliés. 2229 osure, qu'il eût dù s'être dél. 
sh , Ù f 
Ê)EAY VTO ils s'étaient déliés. © |P. Aëu cciueôx, que nous eussions dû 
pu Le : A LE LP 
D. é:829 weey, nous nous étions dé- nous. être déliés, 
ls tous deux. AëXd octoe, que vous eussiez dû 
£Aüu oûcv, vous vous étiez déliés | vous être déliés, 
tous deux. | #0 ouvre, qu'ils eussent dû s'être 
06 :v,  ilss’étaient dél. tous d. déliés. 
: D. Aou aausfcv, que nous eussions dit 
EE nous être déliés tous deux. 
X6)S aoctoôcev, que vous éussiez dû 
FUTUR ANTÉRIEUR. | vous être déliés tous deux. 
Aëlu ociobry, qu'ils éussent dû s'être 
PAOIESPPE déliés tous deux. 
S. 220 aux, je me serai délié. ie 
100 on(r), tu te seras délié. 
f n s'ié | e. LA LT 
ken ourat, il se sera délié. A6 stobat, avoir dù s'être délié. 





EEE EE SES 


(1) Pour Asbaioz, (2) Pour As ba:t0. 
Adi à _ 
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- PARTICIPE, : 


M. 200 ofpeves, cu, 
F. Jeu ocuévn, n6, 


ayant dû s'être dél. 
IN. eu aopevev, cu, 


DES TEMPS 


DANS LA VOIX MOYENNE ( 1). 


Rien de plus simple que la forma- 
tion des temps du moyen. 

Chacun des temps du 7noyen se 
forme du même temps de l'actif, 
savoir : 

1° S'il s’agit d’un £mps principal, 
en Fe: en pat la terminaison de 
l'actif : Nu, Adopat; Avdw., Aÿoquat; 
Aux, AEAUUOL. 
2° S'ils agit d'un temps secondaire, 
en changeant la terminaison de l'actif 
en pr : oo: éAtounv; ÉAuoa, Éluod- 
punv; ÉAEAUXEv, Een. 


Quant au futur antéreur qui n’a 


pas de correspondant à l'actif, comme 
ce temps participe du parfait, il lui 
emprunte le redoublement, et a, du 


reste, les {erminaisons du futur; futur | 


Aücouat, futur antérieur eXbaouar. 


VOIX PASSIVE. 


La voix passive n’a que deux temps 


qui lui soient particukiers (1), c’est le | 
futur et l’aoriste. Aux autres temps, | 


on se’sert pour exprimer une action 





(x) Voir le tableau LE Le des | 


rois voix, pag: 164. 





| passive, de la forme moyenne, ainsi : 
| Adquae, signifie Je me délie et Je suis 


délié ; éXuopnv, J Je me déliais et j'étais 
délié ; \élvu, je me suis délié et j'ai 
été délié ; ; ÉkEXUUMNV, je m'étais délié 


[et j'avais été délié ; }e\dooun, je me 


REMARQUES SUR LAFORMATION 


serai délié et j'aurai été délié. 

Le 6 est la lettre caractéristique des 
deux temps particuliers au passif; en 
voici la conjugaison : 


FUTUR. 
INDICATIF. 


je serai délié.. 


S. Av nou, 


Au ômon(2}, tu seras délié. 
Av Ürostat, il sera délié. 
P. dv ônoéusña,. hous serons déliés. 
Av Onosabe, vous serez déliés. 
À ônsoyre, ils seront déliés. 
D. Au 6ncéjuüww., nous serons déliés 
tous deux. 
‘Au Onosoty, veus serez déliés tous 
deux. 
Xv-ômosoôcy, ils seront déliés tous 
| deux. 
OPTATIF. 


S. Av ôroctunr, que je dusse être dél. 


Av Oraow (3), que tu dusses être d. 


Au érotro, qu’il dût être délié. 





(2) Pour Auôrosou. 
(3) Pour Avôocoe, 


= se fe Gin 





P. Av Oroctusa, 
Au Onastode, 


Au énacivro, 
D. Av Enocimebcy, 


Xu Oracroôcy, 


Au Orootoôny , 
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que nous dussions 
être déliés. 


que vous dussiez être |S. 


déliés. 


qu'ils dussent être d. | p. 


que nous dussions 
étre dél. tous deux. 

que vous dussiez être 
déliés tous deux. 


qu'ils dussent être d. 
tous deux. 
INFINITIF. 


Ju Oracoôa, 


devoir être délié.# 


| PARTICIPE. 


AT. Onospeuce, cu, 
F. 2v Onocusm, #ñç;, 


devant être délié. 


N.A0 Onaspevey, cu, 





AORISTE. 
INDICATIF. 
S. &A0 6m, je fus délié. 
d.0 ôr, tu fus délié. 
ëx6 On, il fut délié. 
P. ëx6 mme,  nous-fümes-déliés. 
ëA0 ônre, vous fûtes déliés. . 
&b Oroxv, . ils furent déliés. 
D. | | 
&A0 Onrey, vous fûtes dél. tous | D. 
deux. | 
dv énrnr. ils furent déliés tous 


deux. 


D. 


S. 


IMPÉRATIF. 


(Point de-prewièrés personnes ) 


20 ônte, 

1v 6nro, 
20 Onte, 

Av Onroo2v, 
À0 Gnrev, 
Av Onruwy, 


sois délié. 

qu’il soit délié. 

soyez déliés. 

qu'ils soient déliés. 

soyez dél. tous deux. 

qu'ils soient dél. tous 
deux. 


SUBJONCTIF. 


20 66, 

do 6e, 
Av 6, 

Av Éouev, 
Av ôñre, 
Av Get, 


. Au Ofirey, 


dvbnrey,. 


. Ju bsinv, 


Au Oaire, 
A9 Oeër , 


. Au Geinuav, 


Xv Geints, 
Au bairoav, 
AU GetrTov, 


A0 barre, 


que j’aie-été délié. 
que'tu aies été dél. 
qu'il ait été délié. 
que nous ayons été d. 
quevousayez été d. . 
qu'ils aient été déliés. 


que vous ayez été d.. 
tous deux. 


. qu’ils aient été dél.. 


tous deux. 


OPTATIF. 


que j'eusse été délié.. 

que tu eusses été dél. 

qu’il eüt été délié. 

quenouseussions été 
déliés. 

que vous eussiez été 
déliés. 

qu'ils eussent été d. 


que vous eussiez été 
déliés tous deux. 
qu'ils eussent été dél. 
tous-deux. 
II. 
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INFINITIP. cales des trois pronoms pe, 619, tt. 
. Sr ae e rcy,. 1 v ele 
Au Givet, avoir élé délié. A propos de zu». il faut savoir que 
ticle servait primitiv ement de pronom 
PARTICIPE. de la troisième personne. Ces trois 
: à 5 con alo onc au radical 
M. du Gale, dvrce, onsonnes ajoutent donc 


du verbe l’idée de première, deuxième 


N. dé, nn L'usage nous apprendra que : 1° le 
En futur moyen a quelquefois la signif- 
REMARQUES cation passive, tandis que Île futur 


passif n’a presque jamais la significa- 

Observez que tous les temps com- | tion moyenne ; 2° l’aoriste moyen n'a 

muns aux voix moyenne et passive se| jamais la signification passive, lan- 

terminent en pat, ca, rat, et pnv, 0, | dis que l’aoriste passif, au contraire, 
te. Or p, 6, Tr, sont les consonnes radi-| a souvent la siguification moyenne. 


VOIX ACTIVE. 






























































INDICATIF. U INDICATIF. lIMPÉR.| SUBIONCT OPTATIF HNFINIT. PARIIC. R.| SUBJONCT.|OPTATIF,|INFINIT. 'PARTIC. 
(2° pers.) 
PRÈS. 20 o'(eus). | Xe. 20 © (rs). X6 cut. A0 etv. 26 ow. 
IP. € )9 cv. ee le el ee ee el + + ee ee + + 
FUT. 20 suaeus).|. . . .|. + . + + . | Ab ac. | A0 a: X9 csv. 
AOR. £ }u cz. 29 oc. 10 6w (ons). A0 dat. | 29 ozt. 20 o2x$. 
PARF.| ÀASDXU X2. Àé AU Xe. [AE ]U Xxw. ke ÀÙ x2 “ee Xe 20 xévar [2e Xu xo 
PL. P.|< Xe AU xetv. ls Nul es ee. ele ds 28 2, Las re 
RL PE I A A SR SU NE ANT. L] e ° e e LL e L] < e e L3 L e 2 e L 2 e [3 





VOIX MOYENNE. 















































NN PSS CR PERS 7 ri 
INDICAT.!IMPÉH.| SUBJONCT. OPTATIF. : INFINIT. PARTICIP. 
[2° pers.) 
PRÈS, A0 CU. 29 cu. 29 OU.At. 29 cqu, 1. 0 echau. 2v cu. EvSS. 
IMP, ë ÀU Gun. . . . L] . . . . . . 
. . . . . . . . LL - [2 - L2 D 
FUT. À) Got. ST OT ER RÉ ra C À Geiury. 10 acc. vu GiUEVCS. 
AOR. Ë ÀU GAU.T. 29 cou. À0 GOUAL, Au GALUNY. A0 c1cûau. PAT OAULEVCS. 
PARP, 6 20 Lot. À )}uù Go. |2.€ 9 DATES à. env. ke A0 char. Xe àu LLÉves. 
P. ë Le )0 pr. F 1 COR ER ° 
. 5: . D . . . . . L2 [2 . . . 4 
SR es Sn CRTC 2:20 ne — 
L .ANT.| Àe 20 ER Tu RES où 2 Te ÀE 0 GOUT. Àe 29 cichau. LE AUGOLLEVEE. 
ue or 
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VOIX PASSIV E. 


Le Présent, l'Imparfait, le Parfait, le Plus-que-Parfait, le Futur antérieur, 
comme à la Voix moyenne. 


INDICAT.|LMPÉR.| SUBJONC. IOPTATIF.| INFINIT. [PARTICIP. 








FUT. | Au bracmat.|. . . .|. . . . . A0 bractunv. [Au Sroeoar. |Au Onosumevce 


a | een À memes À mme | ments | mm À ——————————————— 


AOR. | 20 Br. A0 Onrt.| 22 6ù. 20 Osirv. 20 Orvar. Du Oats. 











SUPPLÉMENT AUX DÉCLINAISONS. 


Déclinaison de & Aotuäync. 
Déclinaison de à row. 
(Voir 1"° partie. ) 


G. +où Aotuayous, D. +5 Aoruiyet, 
À. tov Aotudyry. G. the men, D. tn node, À. tv 
xihtwv, PI. N. V. À. most, G. toiv no 
Remarquez cet accusalif qui a lieu | eu, D. taïç mokeor. Duel, N. V. A. 


comme si le nom était de la première | rohes. G. D. xokeuv. 
déclinaison. 


(Voir 1° partie.) 


Déclinez de même ñ qÜotç, lu na- 
“0 6 Küpos yo Tv Actuéynv ôvra | ture, le caractère, etc. 
TAS TPS Tatépa. 


LT 7) 


Jait et comment se forme-t-il? — 


16° LECON. Quelle est la terminaison du futur? 

— D'où et comment se forme l’ao- 

Questions grammaticales. riste ? — Quelle est la lettre carac- 
téristique du futur et de l’aoriste ? — 

Sur la voix active. Comment se forme le parfait et 


quelle est sa terminaison ? — Com- 
De quel temps se forme l'ipar- n:eut et de quel temps se forme le 
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. plus-que-parfait? — Comment se 
forme le présent - impératif ? — 
Quelle est la terminaïson de l’aoriste- 
impératif? — Qu’avez-vous remar- 
qué sur la forme du par/uit-impéra- 
tif ? — Quelles sont les terminaisons 
du subjonctif à tous les temps? — 
Comment se forme l’opfatif du pré- 
sent, du futur et du parfait? — 
Quelles sont les diverses terminai- 
sons de l'injinitif ? du participe ? 


Traduisez quelques temps 
du verbe Xw, je délie ? 


Vous déliez; déliez tous deux; que 
je délie; tu déliaiss il déliera; que 
nous déliassions; que vous dussiez dé- 
lier; ayant délié (aoriste); ayant délié 
(parfait); avoir délié (aoriste); que 
j'aie délié { parfait); que tu aies délié 
{aoriste\; qu'ils aient délié tous deux 
(parfait); il a délié ; aie délié (parfait); 
J'avais délié; que j’eusse délié (par- 
fait); ayez délié (parfait); qu’ils eus- 
sent délié (aoriste) ; nous déliions ; dé- 
liant; que je déliasse; qu’ils délient ; 
ils délient; que vous eussiez délié 
(aoriste); nous avions délié; ils ont 
délié tous deux; ils avaient délié tous 
deux. 


Quels temps se terminent en , 
Et, Et, omev, ete, ouot ? — (Juel mode 
désigne w, nç, n, wev, nte, wot ? 
— À quel temps appartiennent e, 
"2%, 8, auev, ate?— À quels temps et à 
quel mode — ou, ot6, ot? _e, etes. 

ETE, ETOOAIV? — À quels temps 
OV, EGP — tv, EUMEV, etc ? 





‘Sur la voix moyenne. 


Comment se ‘forment les temps 
principaux dans la voix moyenne ? 
— Comment se forment les temps 
secondaires ? —— Quelle est la termi- 
naison , à l'indicatif, des temps prin- 
cipaux dans la voix moyenne? — 
Quelle est la terminaison, à l’indi- 
catif , des temps secondaires ? 


Traduisez quelques temps 
de la voix moyenne, au pré- 


[sent Ado, Je me délie ? 


Ils se délient; délie-toi; que nous 
nous déliions; que tu te déliasses; se 
déliant; qu’ils se délient (impératif ); 
se délier. 

Nous nous délions ; déliez-vous tous 
deux ; ils se détient; vous vous déliez; 
ils se déliaient ; tu te délieras ; qu'il se 
dût délier ; tu te délias ; devoir se dé- 
lier; s'être délié ; je me déliai ; délie- 
toi ; que tu te sois délié (aoriste); que 
tu te sois délié (parfait); je me suis 
délié ; s'être délié {aoriste); s’être dé- 
lié (parfait); sois t’étant délié; tu v'é- 
tais délié; je me serai délié; avoir dû 
s'être délié; que nous eussions dû 
nous être déliés ; devant se délier; ils 
se délieront tous deux ; ayant dû s’être 
délié, etc: 


Sur la voix passive. 


Quels sont les temps du passif qui 
sont communs avec la voix moyenne? 
— En conséquence que signifie À'0- 
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uat, ÉAvounv , etc. ? —Quels sont fes 
temps dans lesquels la voix passive 
diffère de la voix moyenne ? — Quelle 
est la lettre CHA EU de ces 
deux temps ? 


Traduisez en grec dtues 
modes des deux temps particu- 
liers à la voix passive ? 


Je serai délié;s devant être délié; 
ayant été délié; devoir être délié; que 
tu. aies été délié (aoriste) ; s trous fümes 
déliés; sois délié; .qu’ils soient déliés ; 
que nous dussions être déliés; nous 
serons déliés ; vous serez .déliés tous 
deux ; avoir été délié, etc. 


— Quelle différence avez-vous re- 
marquée entre la forme du futur 
moyen et celle dufutur passif ? Entre 
celle de l’aoriste moyen et celle de 
l'aoriste parfait ? 


VERBES CONTRACTES OU CIR. 
CONFLEXES. 


KuresAnosv œdtov. — “D Astudyns 
ie xat xooper adrov. — “O pÜboc 


Smhoi. 


Nous avons vu dans la conjugaison 


LS 


de A0w, le radical \u rester toujours in- 


variable; il en est de même du verbe 
raw, frapper el du verbe raideuw , 


J'instruis, et en général de tous les 


verbes qui, avant la terminaison w, 
ont un 1, un u, ou une diphthongue. 
Mais quand cette #ærminaison est 
précédée d’une des trois voyelles a, e, 
0, comme dans les verbes qthéw, azmner, 
Ttiudtw, honorer, ÔnAdw, montrer, la 
voyelle du radical se contracte avec 


{celle de la terminaison dans tous les 


modes du présent et de l’imparfait. 

Ainsi au lieu de prAëw, on dit puAü ; 
pour td, on dit riuû; pour End, 
no. 


Ces verbes se nomment ‘ou czrcon- 


flexes, ou contractes. La contraction 


n’a lieu qu’au présent et à l’'imparfait. 

Au futur et au parfait ces verbes 
changent seuvent s et & en », et oen w. 
Exemples ; 


PRÉSENT. FuTuz. PARFAIT. 

ouo, ŒUGO , TEPIANXA. 

TILAO ; TUHANOO , TETUUNXA. 

dr00 d'rnAwaw d'edriuxe. 
? ? 


Mais ceci comporte des exceptions- 
Les temps autres que Île présent et 
l'émparfait se conjuguent comme Àéw. 


ee 


PT PP € nn TS 

"1140: CDS RE mn. 

Se EL OR “epriq Q 
‘cer ‘99 tige Fe 
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RÈGLES DES CONTRACTIONS. 









VERBES EN O0. 


VERBES EN An. 


VERBES EN É«a. 





















s se retranche devant . | o8, oc, cou... ,.... ; 
une voyelle ou une | æt.............. . | em, 00........... 5 
diphthongue. AS, AMeoosmorseses Ge | Un, cet, 001....,... ot. 

CRE cosovons Be | At, Loose ous. @ | dev, infinitif..... cüv. 








REMARQUES SUR LES VERBES |avec qfAou génitif singulier de ofoe, 
CONTRACTES. ami. 


Conjuguez sur pthëu : motew, faire, 


ŒIAËN, fi. que nous avons vu dans la phrase : 
| | EN roinodv pe Gç Éva Tüv puofiwv aou. 
Acrtr pnésenT. — Optatif de SIA. |__ À quel temps et à quel mode est 


Tro(ncov ? 

Au lieu de l’optatif je les AUi-|  Conjuguez encore sur otAéw, ér1fu- 
ques disent œthoinv, prhoine, qthoin; | uéw, désirer, imparfait : émeôüpeov, 
es la troisième personne du pluriel | sc, £e , qui se contracte en émebumouv, 
st loujours quhotev ct non quhoinoav. |ex, et. De même encore le verbe x1pœ- 

Les deux autres guofnuev, pointe | xah£w, imparfait troisième personne 
sont à peu prés inusilées. du singulier, après la contraction : 
rapexahet, etc. Au futur xxhéw fait 


Panrair, — Nous avons dit que le ; 
écw et non rov). 


parfait redouble la première consonne 

du présent : ainsi A0w, }ëluxa. Mais _ 

dans meptAnxe, nous voyons um * à la TIMAN, N. 

place du @: c’est que « deux syHabes 

de suite ne peuvent commencer par|  Rermerquez la première personne 

une aspirée, » du singulier et la troisième du pluriel 
de l'imparfait, qui, par la contraction 

-Moxxx ou Passrr. — Présent, — Je. | d’xo en «1, se terminent en uv. 

pératif de DLAOŸMAI: IAOÏ. Remarquez aussi le participe neutre 
Ttiuaov qui, par la même contraction, 
Ne confondez pas cet impératif o1A0ù | devient rwüv, comme le masculin. 
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Au lieu de l’optatif ruœut, les At- 
tiques disent aussi tmumv, 6, 2, etc. 

Sur rw, conjuguez vixdw, évité, 
&sutaw, verbes que nous avons vus 
1" partie, lecon 22; &&w, permeltre, 
dxoosus!, entendre, gardent « au 
futur. ; 


AHAON , fi. 


Remarquez : l’imparfait de l'indi- 
catif en ouv, &d)0u pour é0ñA00v; le 
participe neutre Ônhoüv, oùvtos. La 
diphthongue ou résultant d’une con- 
traction indique donc ou un verbe 
en £u, ou un verbe en ov). 

. Au lieu de l’optatif ônkcut, les At- 
tiques disent aussi : ônhoinv, n6, n, etc. 
3° personne du pluriel Snkctev. 

Parmi les verbes en ow, ôwdw pri- 
mitif de 8uvuu, Jurer; 60w primitif 
de Booxw , faire paitre , gardent o au 
futur : éxocouxt, 69au. 





- 17° LECON. 
Questions grammaticales. 
Sur les verbes contractes. 


Quels sont les verbes qui se con- 
tractent? — Comment se nomment 
encore Îles verbes contractes? — 
Quelles voyelles se contractent dans 
ces verbes? — Comment otÂéw fait- 
il au futur et au parfait ?__ Comment 
rit fait-il au futur et au parfait ? — 





au parfait ? — Dans quels temps seu- 
lement ces verbes ont-ils la contrac- 
tion ? — Comment se conjuguent-ils 
aux autres temps ? 


Traduisez quelques modes du 
verbe actif gùé, après la con- 


‘traction ? 


Le présent-indicatif, l’imparfait , 
le présent-impératif, etc. 


Traduisez quelques modes du 
verbe passif ou moyen qiéouat, 
après la contraction ? 


Le présent-subjonctif, l’optatif , le 
participe , l'imparfait , etc ? — 
(S'exercer de même sur les verbes 
muäuw.et ênkdw ). Comment se con- 
fractent es — eo ? — Comment se 
contractent ao — au — œou — œot 
ue — on — at — an? — Com- 
ment se contractent 0€ — co — oou ? 
— ON — OÙ? — On — DEL — O0 — 
os, infinitif ? 


Grammaires 


Nous n’avons parlé jusqu’à présent 
que des verbes qui, comine Àbw, ont 
avant la terminaison une voyelle, ou 
bien une diphthongue, comme rat- 
deu (1). 

Mais il v a quelques observations à 
présenter sur ceux qui, comme £ye (2), 





(2) Tarn Tr mard'ex ir x1d eu0 +. 
(2) Zbdéqers Tabra ; — Léo v rt 


Comment êrmdw fait-il au futur et | iaurcs paurv. 
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je dis; TEéurw, J'envoie (1), etc., ont 
une consonne avant la terminaison. 
1° Des verbes en yw, xw, 44 — fus, 
HW, PU, TT. 
EXEMPLES : 
futor. aoriste. 
cL4mT0, je bèche, ox mou fera ox iQo,Éoxaba.2 
xp0to, Expuÿe. 3 
Aétow, ÉAe62.4 
odpo, Evpaÿ.S 
Parce que o« combiné avec x, 6, y, 
forme un 4, et avec y, x, {; forme 
un Ë. 


229770, je cache, 00700 
Lijw, jedis, Àéy0w 
vo4LO, j'écris, VPAPIN 


RÈGLES 6. 


1° Donc tout verbe qui a au radi- 
cal(7) 8, ou x, ou y, fait le futur 
en Lo. 

2° Tout verbe qui a au radical +, 
ou x, ou 4, fait le futur en êv. 

3° Et enfin les verbes qui, comme 
&w, je chante, ont une dentale (à, +, 
01, font le futur en ow : dôw, äow (8). 
ET — 

(x) Étepudev adrév, etc. 

(2)Karéoxaÿav rhv Ts AUTÉAOU Jhv. 

(3) Zrrrouvres à xéXpuTTat. 


(4) Nous avons vu rapiko, futur de 


rasé; oo, futur de Xéyo; d'iwÉE, 
futur de dtoxo ; 4pEow , futur de &p40. 
Voir 1"° partie, 21° leçon. 


(5) Racine de brcypayn que nous 


ayons vu. 


{6) Nous ne parlons de ces règles à 


mes Cours, qu'a mesure que les textes 


que nous traduisons nous fournissent 


es exemples de leur application. 
(3) Voir le tableau des consonnes 
mueites, p. 101. ; 
(8) Nous avons vu : 8 Küpcç dd stat 
— cÜX’ dxpcOEVEt TCÙ AJ OVTOS. 






Mais pour former Île futur passif de 


ces mêmes verbes, si nous changeons 
la terminaison ow en Goo; +ÜrTu 


, 
+érxcw), nous donnera Turbñoout ; 


Mu (Xéyow) \ey0 coma. Mais l’aspirée 
6 veut toujours une aspirée devant 
elle; on changera donc renp, Yen; 
et l’on aura tupôroomar, Aryônooumat. 
Il résulte de laque: 


LA 


RÈCLES. 


1° Tout verbe qui a au radical un 
8, un + ou un 9 fait le futur passif en 
pOirouxt; el réciproquement si vous 
rencontrez une terminaison en œoô#- 
couxt, vous pouvez remonter à un 
présent soit en fu, en rw, ou en œu 


ou en TU). 


2° De même tout verbe en yw, xw, 


xo fait le futur passif en yÜñcouat. 


3° Et enfin tout verbe en ôw, tu, 
0e fait le futur passif en o0irouut. 

Comme l’aoriste se forme du futur 
en changeant 6comat en Urv, les aoris- 
tes seront en qÜrv, /Onv et cÜrv. 

Examinons maintenant comment 
ces mêmes verbes forment leurs par- 
fait et plus-que-parfait actifs. 

Le parfait, avons-nous dit, se forme 
en changeant ow du futur en xa : 
AU, Aüqu, ÀEÂUxa. 

Mais 1° tout verbe qui a le futur en 
Yo, a le parfait en px; 

2° Tout verbe qui a le futur en £w, 
a le parfait en /a; 

‘3° Tout verbe ayant le futur en ou, 
a le parfait en xx. 

— Ainsi : tébu, térupa; Aéfu, Aer; 
etc. 
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Remarquezquesi leradical a, comme | en ox (rérupa), a le parfait moyen et 
rértw, un + après le x, ce + disparait passif cn pat (rérupra). 
au futur. — Pour former le futur et| 2° Tout verbe qui a le parfait actif 
J'aoriste moyen de ces verbes, il n’y a | en ya (Ase{ a), a.le parfait moyen et 
point de difficultés : tüdw, réboua ; passif en yat (Aëkeyuat). 
ÉAcka, ékebaunv. 3° Tout verbe-ayant au présent un 


Dans ces verbes le plus-que-par fait 
se forme suivant la règle en changeant 
/ 
a EN ELV, TÉTUPA, ÉTETUDELV, ec. 


Du Parfait et Plus-que-pa rfaitmoyens 
et passifs de ces mêmes verbes. 


0, %, Ü, et qui a le parfait actif en xa, 
fait en out le parfait moyen et passif. 
Suivant la règle ordinaire, les plus- 
que-parfaits se forment en changeant 
par du parfait en pnv. 
Ces temps:se conjuguent de la ma- 


1° Tout verbe qui a le parfait actif | nière suivante : 


Parfait moyen passif en puxt, de rémrw, frapper. 








PARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT. 
S. 1 p. réruuua, ÉTETUMUMY, 
2 p: Térugat, érérudo, 
3 p. Térunrat; ÉTÉTURTES 
| P. 1 p. Terouuela, éreruuuezx;, 
INDICATIF. 2. p. Térupôe, éréruqls, 
3 p. Terupuévos slots TÉTULLMEVOL OAV; 
D. x p. reropueber, éveruuusbcv, 
2 p. Térupbcy, érétupôcy, 
3 p. Térupôov. érero pÜnv. 


IMPEÉRATIP. 





S. Trérudo, 
P. situe, 


TeTUpbE, 
TETUpÜE XV; 


D. réruphss,  reroobov. 


SUBIONCTIF.  TETUUEVES, À, 5) 
OPTATIF. TETULALSVCS, EËnv, EÙrç, ein, 
INFINITIF. TeTUgO er. 

PARTICIPE. 


TETUMLEVOS, [LÉVN, LÉvOy, 


Ainsi se conjugue : fuuu, parfait passif de:#rrw. attacher, &he, per, 


etc. 


— R- es 
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| Parfait moyen et passif en juan, de Xéyw, dire. 








PARFAIT. | PLUS-QUE-PARFAIT. 
S. 1 p. Aésyuat, dry, 
a p. Aka, éAgAeEo, 
3 p. AfExTat ; D.SExTc ; 
P. r p. Atkéyueôz, desquels, 
INDICATIF. 2 p. Añkey0e, tbe, 
3 p. Aseyuévot els; Aekeyuévet aa ; 
D. 1 p. Atktyutdov, Da dquatcy, 
2 p. Atkeyhev, dAékspOcv, 
3 p. Añseyhov. Ex ÔNY. 


S. Aék6s, Aexëx 00, 
IMPÉRATEP. P. Adueyôe,  Aéywazxv, 
D. AfleyBcv, Xe“ 0uv. 


SUBJONCTIF. Aymives 6, %n M etc. 





OPTATIF. Meymévos Etnv, cire, tin, etc. 
INFINITIF. Xeké4O 2. 
PARTICIPE. ASASYUEVES, LÉVN, pRÉvOv. 


Quant au parfait moyen et passif en ocux, voici le modele de sa con- 
Jugaison : car ils se conjuguent tous coinimne #xouopuat. 


| PARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT. | 





S: 1 p. fxcuquas, rx bapns, 

2 p. Txsvaat, #xcU Go, 

3 p. Axcucre ; FAXGUGTO ; 
P. 1 p. Ax0outôa, nacbouez, 

INDICATIF. 2 p. fxcuoôs, Pxcuoûs, 

3 p. Axovouéver sioi ; NXSUGHEVOL GAY ; 
D. 1 p. osseuses, nxcUou eo, 

2 p. Yeouos, Pxoucfov, 

3 p. raouchov. nestoôry. 





S. #x2voo, Mcbole, 
IANPÉRATIP. P. ouots,  Axovobauezy, 
| D. ixouoñcy,  #xcüobuv. 


SUBJONCTIF.  Yxcuauévee &, 5, %, etc. 
OPTATIF. Axcuouévos elnv, eine, sin, eto. 
INFINITIS. acdctar. 


PARTICIPE. AXCUILÉVOS, LLËVN, [LÉVOY. 
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a" | fait actif en ya? — Quel est le par- 


18° LECON. 
Questions grammaticales. 


Comment font au fulur actif les 
verbes qui ont le présent en $w, ru, 
w (1)? — Comment ces mêmes ver- 
bes font-ils à l’aoriste ? — Comment 
font au futur actif les verbes qui 
se terminent au présent en yv, 
xw, uw? — Comment ces mêmes 
verbes font-ils à l’aoriste ? — Com- 
ment font au futur actif les verbes 
qui, au présent, se terminent en 
êw , rw, dw? — Comment ces mêmes 
verbes font-ils à l’aoriste ? — Com- 
ment les verbes en Bu, zu, zu font- 
ils au futur passif? — Quel est le 
futur passif des verbes en yw , xw, 
Jw? — Quel est le futur passif des 
verbes en $w, rw, 0w?,— Comment 
se forme le futur moyen de tous ces 
verbes précédés d’une muette? — 
Et l’aoriste moyen? — Comment 
tout verbe ayant le futur en Yu fait- 
il au parfait actif? — Quel est Île 
parfait actif de tout verbe qui a le 
futur en £w? — Quel est le parfait 
actif de tout verbe qui a le futur 
en cw? — Quel est le parfait passif 
de tout verbe faisant le parfait ac- 
tif en ox? — Quel est le parfait 
passif de tout verbe faisant le par- 





(1) Et sro, comme rénre, futut rôÿe. 
On sait que dans la formation du futur, 
Je ; disparait. 


fait passif de tout verbe qui, ayant 
au présent un ô, un +, ou un 6, fait 
le parfait actif en xx? — Conjuguez 
un parfait passif en pux:?— Conju- 
guez un parfait. passif en yuat?— 
Conjuguez un parfait passif en 
ouar ? -— Conjuguez un plus-que- 
parfait en punv — yurv — ounv? 


Grammaire: 


Futur, aoriste et parfait seconds. 


Nous avons vu jusqu’à présent les 
futurs se terminer en ou, les aoristes 
en ox, et les parfaits en x2. 

Outre cette forme, quelques verbes 
ont encore : 


(Exemple : Soit le verbe +0r:v, 


Jrapper.) | 


Des futurs terminés en eo, &@, 7u- 
réuw, turû; des aoristes terminés en 
ov, érumov; et des parfaits terminés 
en œ, TÉTUTA. 

Ces trois dernières formes s’appcl- 
lent Futur second, Aortiste second ct 
Parfait second. 

Ces formes ontla même signification 
que celles déjà connues. Nous en avons 
eu plusieurs exemples : 

Kal épü(a) adrû. — ’Avacra 





(2) Le verbe ape, dire, fait au futur 


— = - = J 
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XVe (Tr). —Apau tv (a) érérees (3).| L'usage ici, comme à peu près dans 


— “Huaprov ge Tdv oUpavôv. — 

"Y'ytaivoyca éréhaGs (5)..— "A rames 
Pr /6) etc. 

Les aoristes seconds se treuvent 
particulièrement dans quelques verbes 
à forme sllongée, comme émaotéve , 
Aaubavw; aotiste second, ftaptov, 
Sa 6ov. 

Dans quelques verbes qui cut au 
présent deux consonnes : rixtw, je 
tombe ; aoriste second, érecov. 

On peut, en général, établir les 
principes suivants : 1° Le futur second 
actif et moyen est très-peu usité; 
2° très-peu de verbes ont à la fois un 
aoriste premier et un aoviste second 
actifs (ls se suppléent l’un à l’autre); 
3° l’aoriste second passif, au contraire, 
existe assez souvent, dans un même 
verbe, avec l’auriste premier en ç6nv 
‘ou en {ônv. Ainsi le verbe xpürre, je 
cache , a au passif tout à la fois l'ao- 
riste premier éxpupônv, et l'aoriste 
second éxpu6nv, je fus caché. 


_ (x) Leverbeirrégulier fpycueu, je vais, 
fait à l’aoriste à vo, et par syncope 
20cv, ç, 2. 

(2) Le verbe dpiuo, inusité au pré- 
sent, fait au futur 2 dpau; aoriste 2 
dJpauov, participe dpa &v. 

(3) Éririnre fait à l’aoriste à, irére- 
Dov, 45, à. 

(4) Auæpréve fait à l'aeriste 2, uap- 
roy, 45, etc. 

(5) ÂrcaauGdve fait à l'aoriste 3, &xi- 
A26ov. 

(6) Âwokéw fait au parfait à iréhoda, 
dont le participe est arokwis:. Voir les 
futurs, aoristes et parfaits seconds cités 
dans les notes de Îa premiere partie. 


tout le reste, est le seul guide auquel 
il faille recourir. 

Le futur second actif se compose, 
1° du radical; 2° de la terminaison 
sw, ©, représentant Écw, je serai. 
Türre, futur second tuxéw, Gi. 

Le futur second se conjugue comme 
puéw, &, en faisant la contraction à 
toutes les personnes et à tous les 
modes. 

Le futur second moyen se forme 
du futur second actif, en changeant 
do en fouat, et faisant la contraction 
comme dans œdéouat. Exemple : l'y- 
RÉW, TUTÉOLAL. 

Le futur second passif se forme de 
celui de l'actif, en changeant éw en 
Aout : rurÉw, TuTÉGOUAL, 

L'aoriste second actif se forme du 
futur second, en changeant la termi- 
naison £&, & en ov, et ajoutant l’aug- 
ment. On peut aussi Le déduire direc- 
tement du présent, eu faisant brève la 
voyelle d'avant la terminaison, ou 
voyelle du radical : Àrn6&, aoriste se- 
cond #abov. : 

Ce temps se conjugue absolument 
comme l'imparfait; seulement il .æ 
tous ses modes. 

Indicatif #\a60v; impératif }d6e; 
subjonctif }a6w ; optatif At6ouut; infi- 
nitif Xa6siv (1); participe Àabwv, 
dvro; (2). 





(r) Tsipay AxGeiy rh yswpyias. Obser- 
vez que l’infinitif est toujours marqué 
d'un accent circonflexe, comme s'il ve- 
nait de XaGéev. 

-(2) L'aoriste seeond a beaucoup d’a- 
sa 
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L'aoriste second moyen se forme 
* de celui de l’actif, en changeant ov en 
durv : Éturov, Je frappai; ÉTUTourY, 
Je me frappar. 
Remarques. On voit par les exem- 
piles de tTÜnmtw, xoûmzu, elc., que, 
quand le présent a deux consonnes, le 
“futur et laoriste second n'en ont 
qu'une, TÜRTU; TUTW, ÉTUTOV. 
L’aoriste second passif se forme de 
l'actif, en changeaut cv en nv: actif 
“Esuro, Je frapprai; passif ëtornv, Je 
Jus frappe. | 
Au 9 près, il se conjugue absolu- 
ment comme l’aoriste premier passif: 
£-vD0 nv. , 
Muis plusieurs chansent x du pré- 
sent en 6 : xpümte, cacher; aoriste 
second passif : éxov6ñv. 
Quand la terminaison du présent 
“est précédée de la voyelle longue n, 
on la change en & bref : A6w (pri- 
nitif de }xubäve, prendre), EkaGoy. 
Les verbes de deux syllabes qui ont 
un # avant la terininaison le changent 
quelquefois en œ : vpépu), nourrir, 
752209 (1). f 
Les verbes contractes n'ont ui futur 
ni aoriste seconds. 





nalogie avec l’imparfait; cependant il 
existe quelquefois avéc cedernier temps 
(et il est alors facile de le distinguer) 
dans les verbes à forme allongée : Euxv- 
Oxsire (imparfait) côd'e #1 dirkov. — 
Kaziuzôcv (aoriste second) oxpus, ele. 
N'oubliez pas qu’à la différence de l’im- 
parfait, laocriste second a tous ses 
auudes. Re 
(3) Srrrsaupeves quid ? 


Du parfait second. Pour le former, 
il suffit d'ajouter « au radical : türrw 
(rüne) fait vétura. 

Ce parfait forme, comme l'autre, 
son plus-que-parfait en etv. 

. L'usage seul pourra nous apprendre 
quels sont les verbes qui ont un par- 
fait second. l 

Les verbes de deux syllabes qu, 
comme }éyuw, ont un # au présent, le 
changent en o : Aéyw, AËÀOYA; Et , 
O0. 








19° LECON. 


Questions gremmeticales. 


Quelle est la seconde forme du fu- 
lur ? — de l’aoriste ? — Quelle est 
la signification de ces secondes for- 
mes ? — Dans quels verbes rencon- 
tre-t-on particulièrement un aor'sle 
second ? — Donnez des exemples 
d'aoristes et de futurs seconds ? — 
L’aoriste second a-t-il tous ses mo- 
des? — A quel temps ressemble 
l’aoriste second à l’indicatif? — En 
quoi l’aoriste second diffère-t-il de 
l’imparfait ? — Comment se forme le 
parfait second dans les verbes chez 
lesquels il existe? — Les verbes de 
deux syllabes qui ont un « au pré- 
sent, comment changent-ils cette ket- 
tre au parfait second ? — Comment 
se forine le futur second actif ? — le 
futur second moyen? -— le futur se- 
cond passif? — l'uoriste second ac- 
tif? — l'aoriste second moyen? — 
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l'aoriste second passif? — Les verbes 
contractes ont-ils le futur et l’aoriste 
seconds ? — Le parfait second a-t-il 
son plus-que-parfait , et comment se 
forme-t-il ? 


SUITE. 


Des verbes en Ko et en cow ; de ceux 


en Àw, How, vw, pu (1). 


La plupart des verbes en &uw vien- 
nent de primitifs en w pur, et par con- 
séquent font le futur en cu et le par- 
fait en xx. Le futur, l’aoriste et le 
parfait passif prennent o : Nouiçuw (a), 
futur voutow, parfait vevoutxx, veo- 
UtOUaL. 

Les verbes en cow semblent aussi 
venir de primitifs en ÿw et font, par 
conséquent, le futur en Eu et le partait 
en 7a : rpisou, Jaire, riiw, mi- 
RPXYA, TÉTPAYUA!. 

Les Attiques changent en ter la 
terminaison cou : ils Üisent xoatru 
pour rpacow, épurte pour Opusau). 





(1) Moyion ai côx Ebs2sv tl;exDatr. — 
Noyiodr est la troisicime pers. sing. de 
J'aoriste passif de épiw, érriter, futur 
Coyise, part. bpywxz, aor. passif à;yia- 
Onv, parf. passif opyromat. | 

Oirbivres Onoxvo9v xarcposyôar. Ce 
dernier mot cest le parfait passif infi- 
nitif de cp5000 , parf. osvyz; les Atti- 
ques disent époux, parf. passif écw- 
cuyuat, infin. dpwpux0at. | | 

(2) Nopiuv etvar yakeTov xaTzATE 
axcvyra ty aida. — Il en est de même 
de &xovrite, &pp5to, smoud'atu et 
autres verbes en Lo, que notre texte 
nous a fait connaitre. 


Les verbes en oow, outre le futur 
en £w, ont aussi souvent le futur se- 
cond en yo; el quelques verbes en Le 
ont un second futur en à. 

Les verbes en Àw, ue, vo, pu n’ont 
que la forme du futur second : xcivu), 
Juger, futur xpwü(1), uévo, rester, 
futur pevé(a), etc. 

A l'aoriste premier, l’e du futur, 
quandilyen a, se change en et : futur 
LEvO), Je reslerai, aoriste Éuerva, 

Si le présent a deux consonnes, on 
en retranche une au futur; nous avous 
vu : Balw, futur Brhë (3), 

Si les diphthongues at ou et précè- 
dent la terminaison, on les abrège en 
retranchant li: quive, montrer, futue 
pavé). 

Dans cette sorte de verbes le parfait 
se forme du futur en changeant w en 
a : mais dans les verbes de deux svl- 
labes eu vu, Üvo, le v se perd : xpivo, 
parfait xéxptxx; du futur oxv& on 
forme le parfait xépxyxx. Reinarquez 
T pour + coinme redoublement, parce 
que deux syllabes de suite ne doivent 
pas commencer par une aspirée, et 
ensuile le changement du v en + devant 
X, qui à toujours lieu devant une gut- 
turale. . 

Les verbes de deux syllabes en À 
et po qui ont € au futur, le changent 
en a au parfait : o:é2w, envoyer, 
futur ot:h6, parfait É5rxhxa (4). 


« Ü ’ - 
(1) Onére d'écrxoivar. 
. (2) Av uévrs map iuci. — Méverv à 
At:v2t CIC. 
(3) Eù don rat xara6 a A ets — ixG e- 
À & Ge The TP ;. 


(4) D'où Epistola, épitre, épistolaire 
| 12 
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Ceux en stvw font le parfait comme | passif se formait du futur af, @ 
s'ils venaient d'éw: Téwow(1), tendre, | changeant ow:en Gfoomet : 
futur vevoi, parfait tévaxer. Cependant un grand nombre de 
Le verbe pévu,meneo, faituemévnne. | verbes que l'usage aussi fera conaitre, 
Il reste maintenant, pour avoir passé | ont un ç avant Ofoouat au futur pe 
en revue les verbes de toutes teriminai- | sif, et avant Onv à l’aoriste, | 
sons, ceux qui se terminent en Yo et| ’Axoûw, J'entends ; éxoücopat, dxw- 
en £w. Ces verbes, comme l'usage | c6%couat, xoboônv. | 
nous l’apprendra, font le fatur'en now.| Presque tous les verbes qui ont une 
Nous avons vu comment. le futur voyelle brève ouunediphthongue avart 
la terminaison prennent ce sigtna. 
(r) Atareivev Tag peipaç, etc. Ces mêmes verbes conservent & 
| ‘sigma au parfait passif : ‘Axouoya. 
RE 
TABLEAU 
Au moyen duquel on peut remonter d'un temps quelcenqgre. au 


Présent. Indicatif. 





PASSIF. 


Présen!. Futur. Aoriste 1 |. 
ne Lu | a pat. êrscuet, de. 
© pur, 


Jo, To, to, Le, ce, : . CWKA, oô ace, obnv. 
(saw rarement). 





Bo, ro, vo, 


TT, | de, LE pat, gioopar, im 


TS Xo, 49» | Ew, « That, XPaomau, 
(Çw rarement). | 


de, : LT ETR Mrioouat, 
pÜnoouas, 


Fe u | pat, 


pet, Grace, 
OA, vnocua, 


œé Ld 
ppt, urôna-pat, 
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20° LECON. 


Questions grammaticales. 


Comment les verbes en &w font-ils | 


généralement au futur? et au parfait? 
— Quel est le futur des verbes en 
cou ? — Quel en est le parfait ? — 
Comment les Attiques changent-ils 
la terminaison cou? — Quelle est la 
forme du futur des verbes en À6, pu, 
vw, po? — Comment le verbe pévew 
fait-H au futur? et à l’aoriste ? — 
Quel est le futur de gaivo? — Quel 
en est le parfait ? ——Dites le futurde 
xpivo ? le parfait ? — Le futur de- 
tlvw? le parfait ? — Quelle est la 
terminaison du futur dans les verbes 
en Wu et Eu ? 


VERBES EN ur. 


Quelques verbes, avons-nous dit, 
de même qu’eiul ont la terminaison 
Ht au présent indicatif. Ces verbes 
viennent de primitifs contractes en eu), 
%, uw, et n'en différent que dans le 
Présent, l’'ëmparfait et l'âoriste se- 
cond. 

Soient les verbes 0éw, poser ; ctéw, 
établir; Sdw, donner; Sexxvow, mon- 
trer, 


Pour former de 6£w un-verbe en ut, 


changez, 1° l'w en pt; a° l'e du ra- 
dical en n, vous aurez 6nur. Préposez 
ensuite un t, et avant cet & redoublez 
la première consonne du présent, et 
vous aurez ti0ut (+ pour 6, afin de ne 
pas avoir deux syHabes aspirées de 
suite ). 

æ# 


Pour en former un dé ot2w, chan- 
gez de même « en n, otut; puis 
ajoutez 1, formu. Remarquez ici que 
quand le radical commence par ot ou 
#t, la première consonne ne se re- 
double point; mais l’t se marque d'un 
esprit rude : otéuw, ormut. 


ES 


Pour en former un de du, changez 
l'o en w, dut, et avec l’i et la pre- 
mière consonne redoublée, (up. 


Ainsi, les verbes en put, venant 
d’éw, du, dw, se forment, 1° en clian- 
geant w en pu, et ailongeant la voyelle 
qui précède; 2° en ajoutant t au com- 
mencement ; 3° en mettant devant cet 
‘ la première consonne du radical, 
pourvu toutefois qu'il ne commence 
point par ot ou nt. — Si le radical 
n’a point de consonne, on ajoutesim- 
plement t : Êw, exvoyer, nu. 


SCENE 


De Ssuvéw et de taus ceux en üw, 
changez seulement w en pu sans aucun 
redoublement : ôetxvéw, detxvupee. 
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en pt suivent Îles règles ordinaires” 

REMARQUE. pour la formation des autres temps; 

ainsi au futur fsrnut (otau) fait oricu); 

Souvent le présent et l’imparfait | ri0rut (0éw) fait Ofou ; dicmur (Ed) 

des verbes en put, se conjuguent comme | fait doom; Cetxvumt (ôsixu) detEm. Ce 

ceux des verbes contractes ; exemple : | n’est que par exception que trois ver- 

’E9t80ov, &3'0ouv ; impératif Ôt90e , Ôt- | bes en pat ont leur aoriste premier en 

dou. — Ode; édi05u ad &. xa : nxas; Éôuxx ; xx, d'Tnut (ajoutez 
Nous voyons donc que les verbes | fveyxa de pépuw). 














21° LECON. 
VERBES EN MI DÉFECTUEUX OU IRRÉGULIERS. 


Nous donnons ici la conjugaison de plusieurs verbes en ut, qu'il est bon 
d'apprendre, parce qu’ils sont d’un grand usage dans Îles auteurs, 


S 17. 


Verbe put, dérivé de qui, dire, affirmer. 











IMPÉRAT.|SusJoncT. OPTATIPF. INPINIT. |PrARTICIP. 











1 Gui, je dis. po, que je qainv, je désire pävat(r),| masc. 
S.l a os, ofs, dise.|pzainc, ire.| dire. |cxs, etc. 
| [3 gr ai, Œÿ. pain, lém. 
& 1 @zuiv, poutv,  |pxiruiv, paluav. pAa2, etc. 
$ P.. 2 œari, pitt, Œain Ta, neutr. 
a 13 pas, pOat , pairaav. pay, elc. 
D.|2 Pari, ŒñTEy. paisv, éolique. disaut. 
"13 — — œaintey, etc. 
[' Éorv, jedisais! | 
S. l'a tons, foroûa, ox, dis. 
e- 3 éon (à). GATE. 
= I Épauer, “ 
2 )P.!a épara GATE. GAY. 
£ 3 £yaory (3), ;pxre. 
2 ÉOXTV, @ATLY. 
D. 3 dc LU | LORR 
GATRV. XTOY. 


(1) Tév Âoruiyny ? var. (3) Égaouv di rèv Kôpov Afyur. 
(2) Hossxmarausvos abrcb:, fon. 














1NDICATIF. 
futur. ro. 
aor. IT. éoroz. 
1 épey, 
S. | 2 org, 
3 éon, 


î 


1 éprpuv, 
2 Épnti, 
P./ 3 évrozv, etc, [pirecxr, 
j'ai dit (une|dis (une 
fois). fois). 


Aoriste 9. 





I iqapar. 
S. É épa ao. 
3 éparo, etc. 


 . 


Aüriste moy. 





pavat, dire; pävar avec l'accent cir- 
conflexe est l’infinitif de çxiw, mon- 
trer.. 

Oa veit que la formation de ce verbe 
est conforme à celle de otre. 

Le smgulier de l’imparfait est le 
même que celui de l aoriste 2. 

L'aoriste 1 phoov, de Ë épnoz pour 
l'impératif, est inusité; ainsi que pr- 
vas, participe, aoriste 2, dont le com- 
posé droprñvas est très-rare. 


LL) 


On doit observer l'accentnstion de Quelques anciens grammairiens en 


donnent la conjugaison complète : 
qnuË fut. prcw, parf. TÉYNXE, et moy. 
TÉPaat ; dont l’impér. TÉPAO0 TE- 
pacüw, et le part. pass. EpaGUÉVOG. 

En poésie, onc, pñ, sans augment, 
poar épris, Épn, ont l'accent circonfiexe, 
ainsi que 6%, Gñs, 6ï ñ pour éônv, ÉOnc 
Eon, tandis que P2V T'êkv, > Sÿ0— 
copés de épnoav, Énoas, Évrnsav, ont 
l'accent ais. 
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S 2. 
Elu, aller, de Lo, Elu. 












OPHATIF. INF. | PARTIC. 


















INDICATIF. 

I lus, je vais, los, Tome, éfvau, iv, 
0 v La æ » en 
g [S. la aie, al, sofa, lîe,sl, vas. |êne, tou, . [aller.fcôoc, 
5 stat. (étes {r [ETS fic. 
> I tue, ni louuev, allant. 
SP. laitrs, {ctre, 
= {aa, {ouev. 
À 3 irov. lourev, 


que j'aille.|je désire aller. 








S. {2 na, 

3 du, fe, 

1 Aequev, 

2 durs, 

3 fuioav, ou 
Taoav, You. 


| 1 fav, {a, 






e 





Imparfait. 





L'imparfait etv, lc, et, Uuev, Îre,r Les autres modes ont la signifiça- 
Touv, est poétique. Les prosateurs em- | tion du présent et Je l'acriste, excepté 
plaient quelquefois 4v, #ç, #, composé | l’infinitif lévat, qui peut avoir la signi- 
de quelque préposition. fication du futur, lorsqu'il dépend de 

Les poëtes ont encore | imparfait et | verbes qui expriment lavenir. 
l'aoriste 2 : Aiov, ou %ov, %aç, %e, Houev,| Les poètes attiques se servent quel- 
Aezs, fecev, d'où Aoav par syncope. |quefois de l'impératif composé dxet, 

L’imparfait-indicatif a souvent la |Ëter, va-t'en, sors de la, etc. 
significañon de l’aoriste, et quelque- | Les seuls temps de la voix moyenne 
fois celle du parfait, aussi bien que |sont lauat pour le présent, el iéanv 
celle du plus-que-parfait. pour l'imparfait, qui sont peu usités. 


° 
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S 3. 


Verbe fnut, envoyer, de £w , ttw.— Voix ACTIVE. 



























































INDICATIF. À IMPÉRAT.|SUBIONC.| OPTATIF. | INFINIT. | PARTICIPE. 
_# °# : : E : ; En : le. 
| l'trut, Jen- to, quetstrv, Je dé-{tivat. (Ets. 
S. { 2 ins, Voie. . ifs, j'en- tirs, sireen-| envoyer. 
o e + +e = 
Fe 3 os if. vole. LE voyer. te. TX 
me) « Ca e ” 
£ | I luev, (HUE, LELLLEY, 
/ P - É ce: e e, 
© 1 2 te = ê à MTE, LELNTE, | t&ve 
cn . täot. | tuat (v). |isiroa. 
ie — = LENTEY, 
LELAT AV. 
| Dix, Jen- 
(2 La 
S.! 2 fr5, voyais.|tebt, 
= | 3 tr. tro. 
ne ; 
& | “Tr tauav, : 
=] L1 
nd. | a fire, (TE, 
- 3 tecav. - [iésooas. 
[a t:scv, faTcy, 
D. . [A4 [24 
| 3 rev. ET Y, 

QT ” ”“ 4 + 
Juat. AO Tout. fouty de-|n6œv, 
Aor. 1% Tx2%. vant en-| devant en- 
Attiq.  Érxz. voyer. voyer. 

po À A 
+ È + ; T «A 
| 1 D Jen- ©, AAA leivas  |ets. 
S. la #3, voyai.lés, À 5 SÛrs, ; 
. 7 ? 
. | + . « 
à | I uv, , OUEeY, einuev, 
= 4 FA 
5 \P.71a és, re, NTe, sinTe, Eve 
< e F4 LA # 
3 Éczv. {Toozv. eo. lis av, star. 
| 2 ÊTcY, £cv, ATV. ENTCVs 
D. # LU e 
13 ray. Ero. — EtnTnv. 
CES met ne 





ê 
PI.-P. ETATS i:X 





e / La LA 
ro, etc. Et2CUUt. IXIvVat. [EXO 


La préposition oùv ajoutée à ce verbe | aor. 2 cuvTy ) impér. aor. 2 GÜVES, in- 
lui donne un sens tout particulier; il | fn. GUVLÉVXL, part. GUVLELS. 
sisnifie comprendre, Avec l'esprit non aspiré, rar si- 
"Euvinur, fut. cuvicu, aor. 1 ouvrxz, | gnilie aller. 
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Voix MOYENNE ET PASSIVE. 
































nn 
INDICATIF. IMPÉRAT.| SUBJONC. | OPTATIF. | INFINIT.| PARTICIPE. 
1 ut, toux, teturv, echut, (ÉLLEVCe, 
€ - LS 
S. {a tecat, in. lets. être en- 
ss } ferat. WTA. Letrc. voyé.  |temévn. 
S | (1 féuex. tou.e0x. tecu.c02. 
B\P.{a 1:90: in o0s. (1602. (eve. 
A . C1 + € — 
3 livrar. ovTat. LEtvTe. 
se ce eû d H = , ‘ s 
D | 2 téwebcv. teru:02v, étantenvoy. 
| 13 tabs. tetohcy. 
te !00 y. 
1 (ET, tou, 1:00. : 
S. {a Geo, tou, |téatio. se 
Pi A 3 sro. Le 
s 1 ipshx, teohe. 
4 P. 2 1:06, t£0h@ cave 
= o, * 4 
- | » LEVTO. 
Lnns e, ” 
| L tévedcv, eobcvy. 
D. a ec, 1:00 D Y. 
| 3 tiodrv. sois env6. 
Fut. m. rose. Tneobat. |fouaecs. 
e , T e ” es 
AO. 1M. TAXxunv. TA Frwpat. Orocturv. [fraoôxr. [|rrauevcc. 
«# 7 | 
Ao. 2m. Éury. ar, cd. [opat,fouor.|£0sirv. Écôxe. uercs. 
F. pass. £mocuat. | nos s0at. |É0raruevcc. 
Ao. pas. £drv. - [éOnre. £0à. Ov. t0e's. 
+ + 
Parfait. sua. L eo0at. 
. ” C— . . : 
Pl.-parf. sur. eco. louer, 7 Jetarv. “Jera:obxr. |emivee. 
F.ant. eocuat. | Eos tLnV. ETC UENCS. 





. > (4 ,e e 
Le parfait etuxt, el le plus-que-par- est poëtique. Les prosateurs emploient 
fait eturv, signifient encore étre vétu, dans cesens le composé iptepat, Épieont; 
du: ‘quel dérive lue, vétement. de là éyecte, désir. Nous avons vu le" 
eut exprimant Je me porte à a quel- partie : : date ÉgieoQzt vivos Épyou æ9— 
que chose , et par extension Je désire, | mocù % «is 4005. 





INDICATIF. 








cd a, je sais. 
s ctdaç ou 
” | ctaôx. 
cids. 


[tore. 
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$ 4. 


| 


led à. 


IMPÉRAT, 


toût. 
(orw. 
cid'oprev. 
aidñrs. 


loroazv. led wat. 


SUBJONC. 


Of, savoir, dérivé de elôw (1). 





OPTATIF. |INPFIN. |PARTICIPE. 


«d'env. eid'évar. lsid'oc. 
aid'einç. 
aid'sin. 
aid'eirpeey. 
td 'einte. 


eid'eiraav, 





savoir. |sto uiz. 


_. 
. 


| laidéc. 


touat (y). 
D igToy. 


Hdetv, je savais. 
: | 


ta=0y. etd'eiv, 


sachant. 
LaT y. | 


Parf. second pour Prés. 


















fe, ou 
Het 0x. 
fout. 
1d'emuev, 
Édeire. 
Hdetcay. 
ou 
Tôn. 
1900. 
40m, 
Fousv. 
foôe. 
fou. 


| 





S. 


Plus-que-Parf. pour Imparfait. 


P, 










atocuut. 
aiccny.. 





ed acc. 


Fut. aid na. 
siodpeeves. 


Fut.m. uoouat (2) 





(x) Âx6ds radrny 010 2. — Iléeç où 


otota; 
(a) Etoopat yæpiv oi 


Las 
SRE 


Le pluriel de o13z est ofdauev, olSate, | Le futur eiôfow appartient à eiô£, 
olôaot, que les écrivains postérieurs à | contraction eid&, dont le parfait est 
Platon emploient; {ouev est le pluriel | {ônxa, et le participe eiônxws, et par 
du présent ton : Toamev, louev; oate, | syncope sic. 
love. Pour Île présent s{ôw, le futur est 
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elou, et le subjomctif side, #0ns avec | sl8ov,-qui est aussi Moristé 2: TSbvn’est 


l'accent aigu. 


Jamais employé que comme 2° aoriste : 


| EUw signifie encore voir, imparfait slÿev.abtèv & rurdo aa, 


ï 


Keïpm, é7re étendu, Jacere. 





.Xevs0—, 
Xilabe, 
XEYTAL 


RSRTIS. 
[xeiprevor, 


étant. 
éttnde. 


sois éten- 


du. 


| 


{éxeunv, J'étais 
Leo, étendu. 
ÉxesTe. 


xsiueda, 
x: 1006, 
ExaIVTO. 


22* LECON. 


PRÉPOSITIONS (1). 


Des dix-huit prépositions que pos- 
sède la langue grecque, les unes ré- 
gissent un seul cas, les autres deux, 


ES ES ne OS D en nn 

(x) Les prépositions sont des mots 
invariables qui servent à exprimer Îles 
rapports que les mots ontentre eux. 
Par elle - même la préposition n’a 





les autres trais (a) : leur signification 
varie suivané, Les différents. cas qu'eites: 
régissent. 54 


qu'un sens incomplet ; le mot qu ent 
-complète la signification, en est le r<= 


gime ou complément. 

(2) C’est ce que Port-Royal énonce 
dans les quatre vers techniques sui- 
vans : | 
É&, &vri, 591, &rs n'ont que le génitif; 
Ets, avi, l'accusatif; &u, aûv, que le dati 
Mais deux cas ont ürép, xara, dix, perds 
Trois émi, mpoç, bns, quoi, mepi, map. 

I 
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Prépo:itions à un seul cas. 


1° 


devant une voyelle, de, en latin é ou 
ex : x ÔE toÿtou ypdvou. F. première 
partie, p. 21. 

| 2° And, de (& ou ab): änrévar &xd 
«Ac roheuxc, s’en aller de la ville — 
xw}bwv &rd coù. P. 50. 

| 3° Ilpù, devant, avant (præ, anté, 
coräm , pro) : mpè Gupüv, devant les 
portes. 

: 4° Avrt, pour, cn échange de, au 


lieu de (pro) : àvri voù Baouixoù ro 


Tupavvixov. F. première partie, p. 65. 
Ces quatre prépositions demandent 
toujours leur complément au géritif. 


1° Ev, à, en, dans, (in) sans mou- 
vement : év Gyp@, êv tn dunéhu. F. 
première partie, p. 9 el 13. | 

2° Xüv, avec (cum), attiquement 
Eov : obv 1% Guyatpl—oùv rù voue. P. 
29 et 62. | | 
: Le complément de ces deux prépo- 
sitions se met toujours au da(if. 


1° Eïc, &, vers, en, dans, pour, 
contre, marque mouvement (4, ad, 
adversus): &iç {w6pav uaxaov émediuroe 
— Enembev adrov eiç Tobs dypous, etc. 
P. p. get 13. 

2° Ava, par (per), marque mou- 
vement en montant, trajet, durée, 
réilération : dvk Tov moheuov torov, 
pendänt cette gucrre. 

Le complément de ces deux prépo- 
siliuns est toujours à l’accusatif. 


"Ex devant une consonne, | 


Prépositions à deux cas. 


. 1° At tient au radical Salw, diviser. 
Avec le génüif signifie par, à travers, 
entre : dx vuxtôç, pendant la nuit, 
Aa, avec l’accusatif, répond à ob et 
propter, à cause de : Gà cé, à cause 
de toi. 

2° Katd, avec le génitif, marque le 
terme où aboutit un mouvement; il 
signifie 4, dans, contre, sur : & xarè 
Kriciptvroc Adyos, le discours contre 
Ctésiphon, Il marque aussi 2ouvement 
en descendant, fñ xat oùpavd, il 
descendit du ciel, Kart avec l’accu- 
satif, signifie ex, par, sur, perdant, 
chez : éyéveto Auôç xara Thv you 
éxetvnv. F. p. 3. — xort yrv ro 
peuecôat, faire route par terre. — 
Kart robç matépas fuüv, du temps de 
nos pères. — 1à xaf” fus, ce qui 
uous concerne, 

3° ‘l'xép, avec le génitif, sur, 
(super), pour : bnèp Auüv, sur nous. 
— Mayeobar bmép +26 rodeux, com- 
battre pour la cité. Avec l'accusatif, 
signifie par-dessus ; au-dessus, 

4 Mers, suivi du génitif, signifie 
avec : jeta Tüv qtwov. P. 11. 

Avec l’accusatif, uetè signifie aprés : 
er où moXGÇ prépas. P. 1. 


Prépositions à trois cas. 


1° Mepi avec le génttif, de, sur, 
touchant : mepi vivo; Àéyeiv, parler de 
quelque chose. 

Avec le dutif, pl signifie à, sans 
mouvement, pour : mept tÿ {pt {ov- 
coûv GaxtuAtov péoetv, porter au doigt 
uu anueau d'or. 
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Avec Faccusatif, cette préposition 
signifie autour, vers, envers : nepl 
robrouc robe yp0vous, vers ces temps-la. 
a° ‘Auot a, en général, le même 
sens que nepl : dupt dcrépuv, sur les 
astres; aug pv T@ vou ToUTw, LOU- 
chant cet usage; duyl Tôv rérmov of 
Beparevtai, les serviteurs autour du 
grand-père, p. 35. | 
3° "Ent, avec le génitif, marque le 
lieu et le temps où l’on est : e#, dans, 
«ur : êrt yñç, sur terre. Avec le datif, 
il marque addition : ër\ vobrots, outre 
cela; subordination : 1ù &p” fuiv, ce 
qui dépend de nous, ete. Avec l'acru- 
satif, il marque le lieu où l’on va : ri 
thv rod, vers, ou contre la Ville; Île 
but d’une action : Êx’ aûto Ye Toùto 
Tdpecusv, nous sommes ici pour cela 
même ; l’espace de temps ou de lieu : 
ér Oo uépas, pendant deux jours ; 
la situation relative : ni Ôe&i& xeicôar, 
être situé a droite. 
4° Kapè signifie proprement auprés 
de, à côté de. C'est la signification 
qu’il garde avec le datif : napà +ù Ba- 
quest, auprès du roi, chez le roi, — 
ap” Auiv, Tapz buiv. P. 30. Avec le 
génitif, il répond au latin & ou ab : 
Axe raok roù Baoukëwç, venir de chez 
le roi, de la part du roi. Avec l’accu- 
satif, il signifie vers (ad) : F\60v rapk 
cé, je vins vers vous. — æap” 8Aov tèv 
Biov, pendant toute la vie. — Tlapà 
yvounY, contre toute altente. 

5° [lo marque mouvement ; avec 
l'accusatif il signifie 4, vers, pour, à 
l'égard de : nopeboount mpès tèv ra 
tépæ, p. 5. Avec le génitif, il signifie 
de, du côté de : etvat HpÔ Tivoç, êlre 


du parti de quelqu'un. Avec le datif, 
il signifie auprès : xpèç Th wodet, auprès 
de la ville. 

6° “Yxd, avec le génirif et le datif, 
sous : bnè to IIrAlw, au pied du mont 
Pélion; avec l'accusatif sous, mais 
avec mouvement : Üxd tv moAtv HA ov, 
ils vinrent sous (les murs de) la ville. 
Avec le génitif et le datif éxè a souvent 
aussi la signification de par : bn +üv 
Bap5aper. 

L'exemple suivant donuera une 
idée de l'extrême facilité avec laquelle 
la langue grecque modifie le sens de 
ses verbes et peint toute espèce de 
mouvement et de rapports par l'ad- 
jonction des diverses prépositions : 


Baivw, Je vais, donne : 


’AvaGalve, monter; xatabzive), des- 
cendre; rapaba{vu, transgresser ; Ürep- 
6alvw, franchir; rpoôaive, précéder ; 
äumpt6siv, aller autour, environner ; 
ävrtéæive, marcher contre, résister; 
cuuôaivw, marcher avec, accompa- 
gner; éxéalvw, sortir; eisOætvuw, en- 
trer, etc. 


Des prépositions dans les verbes. 
composés. 


’Axsôrunos.— Karepinos.—’Avétnas 
— "Erebdmer. — Ilapexaher. — Tle- 


puétuyov, elc. 


Les prépositions perdentleur voyelle 
finale quand le verbe commence par 
une voyelle; par conséquent les pré- 
positions perdent cette voyclle aux 
temps où le verbe prend un augment. 

13. 


‘Mais comme l’augmeat:n'existe qu’au 
; mode indieatif, il en. résulte encare 
que la voyelle de la préposition repa- 
‘raît aux autres modes. 


H faut excepter mpù et mepi qui| 


conservent toujours leur voyelle f- 
_nale : eptévuyov. 


Généralement, lorsque le verhe est | 


- composé d'une préposition, l'augment 
.se met entre la préposition. Eependaat 


il est des exceptions à cette règle; Fu-| 


. sage les apprendra. 
| ADVERBES (1). 
4dverbes de lieu. 
. Une première espèce d’adverbes de 


lieu se forme des prépositions; en 
voici la biste : 


prépos. adverbes, 
Evdcr, dedans. 
“2. y | Fe en dedans, 
| en deçà. 
2. ti . tic, dedans, (avec | 
; ;. À mouvement). 
3 pce, #pÔsu) .eMaAVaNt,. 
4. dE, jo Jen dehors. 
&, æmro,  ‘  &, en arrière. 
6. dd, xx, séparément. 
. 7. Av. ave, : en haut, 
- & . tard, xéres, - en bas. . 
| 9- Tapa au Tr, |dehors. 
T0 


: per&etEuv, peraëb, entre deux. 


" (ir) L'adverbe est un mot invaria- 





12. Tige ümeshs,. en dessus, 

d'en haut. 

13: dm, rx, devant,sous 

les yeux. 

14. po; mofju, en  avemt 

lois. 

15. dut, &pupis, des deux cô- 

. | tés. 
16. Tel, mipt, a l'entour. 

17. Th ésisu, derrière. 
18 dvri, évruxat, en face, vis- 
avis: 


Deurième espèce. 


Lieu où l’on est. 


#CD, TL. où? ubi? 
xetdt , Éxet, là. 

“clxcôe, olce, à la maison. 
ct, ailleurs. 


AGrvnot, à Athènes. 


Lieu d’où Fon vient, 


m0e, d’où? unde ? 
axe av, _ de la. | 
cixchev, de la maison. 
&Nobeu, d’ailleurs. 
 Abavsôev, d'Athènes. 


Lieu où l’on va. 


Troc, Tôt, où ? quo ? 
éxetaz, la. 

olxovO'e, a la maison. 
&X)006, ailleurs. 
Abnvate, à Athènes. 





ble qui modifie ordinairement le verbe, 
et de là son nom, 
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Lieu par où l'on passe. 


rh, par où? quds 
éxeivn, par là. 
Ar, par’an'autre côté: 


Audverbes de manière. 


Il y a des adverbes de manière ter- 
minés en wc, qui répondent aux ad- 
verbes francais terminés en ment, et 
aux latins ene et 4er. 
oops, sagemefit, sapienter. 
remaud'eupérms savamment,  docté. 
ebd'atudvus, heureusement, féliciter. 


Ges adverbes sont dérivés des ad- 
jectifs vu des participes. 
His se forment du eas.en os par le 
changement d'o en w. 
EE — 
23° LECON. L 
CONJONCTIONS. (1). 


Nos textes nous ont fait connaitre 
les principales conjonctians de la lan- 
gue grecque, mais nous les donnons 
ici -réusies : 





xa et. 
et Ré 
té, que. 
ou #, . vel. 
: nec, neque,et 
pars OT UNTY | mon, comp. 


oùd'é,und'é, | de cet un, 


ES 

(1) La conjonction est un mot inva- 
riable qui sert à lier un membre de 
phrase à un autre membre de phrase. 





mais . Jde, 


or XALTOL 
apas 
+ 
00 
donc 
TO{vUv, 
car YA» 
| ei, 
si äv, 


sed, ilestep-: 
posé à cb,non. 
vero ;'À est 
opp. à mév,d : 
la vérité. 1: 
sig Aussi 07. : 
tamen, (quév- ? 
| sou). 
atqui(xai,tot) 
Po: 
igitur, ({ovp. 
ôv,cela étant) 
igitur, (roro, 
certes à prés.) 
nam, (yé-&oa, 
certes du m.) 


y 


| éàv,etpar contraction,ñv 


[soit que EiTts 
à moins que |, , 
sice que | 

tt wa, 
quoique | 
XX, 
| que ôrt, 


(et-dv). 
sie, (tè-té). 
ni, Sinon. 
etsi,etium si. 
(même si) 
el si,(xai-du). 1 
quoôd, (neut. ; 


d’ésri,ad).con).) 


e C4 
O6, O6TE, 





afin que ba 
de peur que, va pr 
rit, 


parce que | 5 
| 9 
c'est pourquoi ‘05%, 


puisque red, 


ut... 
ne, ut non. 

Li 
To Ôrt). “A 
itaquerçé-côv, 
(certes donc). ” 
cüm,(sinei-dn) 
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après que énuud&,  postquam, 

|  (émsi-d'é-&v). 
lorsque être, cum. 
quand êTav, cum(ôts-av). 
tandis que vs, dum. 
comment éros, quomodo. 
comme D, OT, SiCUL 


Le] 


INTERJECTIONS (1). 


Voici les principales : 


5,9, Ô! 

tob, hélas, ha, bon! 

ed, ho! ho! : 

peb, ah ! | 

BaGai, } 

sir | h'ah!lat. pape ! 

bai, malheur ! lat. væ, 

2, ah! 

té, hélas ! lat. heï ! | 

tx, ‘courage! or ca ! lat. eia. : 
- 40ys, courage, bien! lat. euge. 


Quelques impératifs servent aux 
mêmes usages que les interjections et 
en tiennent lieu: | 


&ys, lat. age, 


qips, allons, voyons, or ca, 
We, | courage ! 
dyxys, apage, loin, loin ! | 


(x L'interjection est un mot inva- 
riable qui sert à exprimer les affec- 
tions vives et subites de l’âme. 


Be 
24° LECON. 


Suite de la Revue syntaxique. 


6 6, 
Auravrouvros ÊË abroÿ mavræ. 


Ce que les Latins expriment par 


{l'ablatif qu'on nomme absolu, ‘les 


Grecs le mettent au génitif. Ces cas, 
dans les deux langues, s'expliquent 
très-bien par une préposition sous-en- 
tendue : Aaravñoavros ÔÈ adro mévra 
pour x Oaravrcavroc, etc., & partir 
du moment où \ui [était] ayant épuisé 
toutes choses, etc. 


7. 


"Evènhoc dv 8rt Aondtero vobc ufsie 
| aÜTOv. 

Quelquefois avec les adjectifs ke, 
Évôndoc, Ôtxatos, la phrase se tourne 
ainsi en grec : Ætant [lui] manifeste 
qu'il chérissait les enfants d'eux, 
c'est-à-dire, étant nranifeste que Cy- 
rus, etc. 


68. 
Oùros 6 ufdç — obros 8 Eudç mérroc. 


L'article se met avec les adjectifs 
démonatratifs oûtoc, ÊXELVOS | TOLOÜTOS » 
etc.; oÙroc 6 vide, ce fils, le fils que 
voici 

Il est nécessaire avec les mots pos- 
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sessifs pour éviter l'équivoque : 6 oùs 
Soùlos, ou 6 SoùAde cou, ton esclave 
l'esclave tien, l'esclave de toi). Si l’on 
disait oùc Soühoc, ou BoùhoÇ dou, ces 
mots signifieraient ua tien esclave, 
un esclave de toi, el par conséquent, 
un de trs esclaves. | 
L'article est souvent employé comme 
pronom de la troisième personne : 6 
Ôt ere, or dit. 


$ 9- 


L 4 ’ 
Hxovce cuppuvias. 


On trouve le génitif avec les verbes 
qui expriment une action des sens, 
excepté celle de voir : Axouos cuupw- 
vlaç—c#iôev are —iSeiv Inrov. 


$ 10. 


Elôoç x&A Motos — buyhv ouavhpu- 


TÔTUTOC. 


On trouve souvent l’accusatif, en 
vertu de la préposition xark snus-en- 
tendue, de même qu’en latin on sous- 
entend secundurn. 


S zr. 
“O Kôpos &derar ümd rüiv Bapécpuv. 


Le nom de la personne qui fait 
l’action et que les Latins mettent à 
l'ablatif avec 4 ou ab, se met ordinai- 
rement en grec au géuilif avec la pré- 
position ro : Cyrus est chanté par 
des Barbares, etc. | 


6 12. . 
M} et où. 


Les Grecs font usage de ces deux 
négations : où nie d’une manière ab- 
solue : oùx H9ehev siçe]Geiv. — M} nie 
d’une manière dépendante, condition- 
nelle : ph taietv ôv ph Ôlxxtov. 

Ce dernier mot s'emploie comme Île 
latin ze, après les verbes désirer, 
craindre, défendre, etc. : Gédoixx ur 
tt yévnrat, je crains qu'il n'arrive 
quelque chose. -— "Kôedoixeiv ph pao- 
MAX EN LLELYILEVE. 


6 13. 


Nota. Quand deux ou plusieurs né- 
gations se rapportent au même verbe, 
au lieu de la détruire, comme en la- 
tin, elles nient plus fortement. 


$ 14. 
Medduv xaraUetv Tov Biov. 
Méow, devoir. Ce verbe, joint à 


uninfinitif, est une espèce de verbe 
auxiliaire qui marque le futur. 


S 15. 
’Egpaivero Giapépov. 

Le verbe oaivuxt, joint à un par- 
ticipe, se dit d’une chose démontrée, 
certaine, évidente : guivetat, apparet, 
il est constant. 


S 16. 


"Anoyebeoôa Bouuétuv. — *Hv ês viç 
rapabalvn ri, etc. 


Souvent le complément du verbe 


se met au cas que xeut la préposition 
qui entre dans la composition du 


verbe. 
| | $ 17. 
. Kat ideiv Irnov révu cxaviov Av. 


"Les infinitifs, nous l’avons dit, sont 
. des substantifs neutres, indéclinables. 
On voit pourquoi k neutre orévuov. 


6 8. 
“O Küpos #0ero rtf orohA. 
” Quelquesverbesréfléchis, construits 


avec de en français, demagdent en. 


grec leur complément au datif. Ex. : 
Cyrus se réjouissait de sa tunique, 6 


KÜpoç #ôsto. r7 oroh, 
Qs xa)65 por 6 réreros! -— % xot Hide 
rabta; NA Aix; êjw ook. 


On seus-entend souvent le . verbe 
exprimé dans la phrase précédente ou 


suabséquente. Ici'on sous-entend Goxei 


ES. | 
…. $ %o. 
Tepoüiv xoÀd xatros. 

Nous remarquons dans cette phrase 
1° le superlatif x&llicro, construit 
avec le génitif Hepoov; 2° le neutre 
TeÀu, pris adverbialement et ajoutant 
à la force du superlatif x£AAotocs 


Ke A 
$'21.: 


"Av8puns Ti — Laorpyos tic. 


à Trcsighifiant. 2 certain, quelque, | 





sé place.après Je mot auqual il se ssp- 
porte, . 

| Exiua ovpencoixel deXMotc. 
Observez orpentoïs et YehAow an 


datif, à cause de la préposition êrf, 
sous-entendue. 


6 23. 


‘O xäuaros Onoxupds ÉoTt- 


L'article marque souvent le sujet et 


‘empêche l’équivoque. 


on | 
Üpos 6 Keméoou.  : 
On supprime souveni lesmotsquiin- 


diquent la parenté. Ici on sous-entend 
vide. | | 


6 25. 


Atedtdou révra. à Ékabs xpéa — Écwv 
yo éwpaxa, etc. 


. Le relatif &, À, 8; 80, n, ov, se: 
mettent toujours ez avant de leur 
verbe et de la phrase, s'il y a vppo- 
sition. 


6.26. 
Edo7où xpéa, Îva veayios rékône. 


Le subjonctif indique ici un but 
direct. On dit de même: #syouat 8er 
eidé, je viens afin de savoir. Îlse rend 
par le futur après dv, et ses eom- 
posés édv, 4v: Îva évoxricounti ce, 2v 
duvouat, 2. 
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$ 27. 
Zvoliv évêtoate aürov, = Tv yiréiva 
. HÉœuvoÿ éxéivev hupleot — sotré env 
ÉAUTOV TERONXE. | 


Les verbes’ qui expriment une ac- 
Ron directe sur les personnes, comme 


l’action de vétir, de dépouiller, d’en- 


seigner, vetlent deux accusatifs, celui 
de la personne et celui de la chose. Il 
en est de même du verbe rotew.  ‘ 


d ( 28. 
Gôkv ESévaro avruhéyew, prh où yu- 
piçeoûur. | 


“Or wi, pr, de peur que, se pla- 
cent après les verbes craindre (feidw), 
prendre garde (paw), empécher 


(xwAüw), de la manière suivante : Aë- 


doux pat cùx Équ, je crains de ne pas 
avoir, — ‘Opa un .éxréonc, prends 


garde de tomber, — Tobro éxwluce. 


ph äm£}Bousv, ceci les empêcha de s'en 
siler. Dans la plirase ci-dessus, remar- 


quez pà suivi de A a : 


et nous avons vu : Ümepegobeito a oi 
Ô ranros arcévor. 
L] 


$ 29. 
, A - 
Ex Ts molvhoyins où Opacos diepai- 
veto, elc. 
Ex marque l’origine, da sortie, la 
conséquence, le résultat. Il est souvent 
seus-entendu : Aéyetar yevéaüut Kau- 


Évvou. 
$ 30. 


Aubôv mausrar.—OÙôè xAuiwv Émxueto. 


En francais, nous dirions : Ïl cesse 


rer. En grec, au contraire : 


» e ‘ + . Lu | ! 
d’avoir soif, il ne cessait pas de pleu- 
ayant 
soif, il cesse; pleurant, il ne cessait. 


. 6 3r. 
° ’ es : eu 
AVYOUTA TAG ÉJOVTA TUYYAVOL. 


YEywv, ov, génitif Éyovroc, marque: 
l’état actuel réel. Nous savons que le 
verbe ruyévw, accompagné d’un par- . 
ticipe, signifie se trouver pur hasard. 
Ilest ici au singuher, à cause du neu- 
tre- Éjovræ, qui se rapporte à rp4y- 
patu, affaires, sous-entundu. Cette 
phrase signifie donc : « Il les interro— 
geait sur l'état de leurs affaires {1}. » 


Valeur des temps et des modes. 
Nous avons vu, pag. 38, la diffé- 
rence qui existe entre le parfait et 





(1) Voila comment, dans nos lecons, 
nous faisons déduire aux élèves de leurs 
textes mènes les règles de la syntaxe. 
Sous ce rapport, notre cours gr'amma- 
tical ne se borne pas à ce Manuel, car 
uos observations ne cessent de por- 
ter sur tous les textes qui nous pas- 
sent successivement sous les yeux, 
dans l’année entière de notre enseigne- 
ment. Voir la suite de notre Cours com- 
prenant les extraits des divers auteurs 
que nous expliquons à nos élèves et sur 
lesqmels nous continuons nÔs exercices 

récédents. Cet ouvrage a encore pour 
But de dispenser l'élève de l'acquisition. 
fort coûteuse de livres classiques dont 


[on ne voit en définitive qu’uneportion 


limitée. 
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l’aoriste; nous avons pu remarquer 
dans la premiere partie, que les Grecs 
emploient bien plus souvent que nous 
l’mparfait dans les narrations. On 
trouve souvent chez les meilleurs au- 
teurs des énparfaits et des aoristes 
mélés dans la même phrase. 

Le présent et Vaoriste s'emploient 
souvent lun pour l’autre à l'énpératif 
et à l'infinitif : fais : roter ou roincov; 
faire : xouwiv ou roucat. d 

Pour commander d’une maniere 
adoucie, on se sert de &v avec l’op- 
tatif. — Fais, je te prie : romoatç 
év (tu pourrais faire}; nous avons 
vu aussi comment, au moyen de àv 
joint à un substantif ou à un op- 
tatif, les Grecs indiquent un sens Ly- 
pothétique ou conditionnel. 

Quoique Île subjonctif ait des ter- 
minaisons pour plusieurs temps, ce- 
pendant il n'indique pas plus un temps 
qu’un autre : }Üowot, par exemple, 
ne désigne rien autre que Aüwot. 





Moyen de trouver le nominatif d'un 
nom de la troisième déclinaison , 
un cas quelconque-étant donné. 


Nous avons dit que, pour décliner 
des noms imparisyllabiques, il est né- 
cessaire d'en connaitre le génitif, Ce 
cas est indiqué dans les dictionnaires, 
La seule difficulté est donc de remon- 
ter au nominatif, quand on ne connaît 
que le génitif on un autre cas. On peut 
s'aider des règles suivantes : 

1° Là muette du premier ordre, 
avant la terminaison du génitif, indi- 


que vu nominatif en d : gén. ”Apaboc 
nom. "Apr, Arabe; ox 0;—&}, œil; 
xarrAup o—natrtÿ, échelle. 

2° La muette du second ordre indi- 
que un nominatif en Ë : gén. doxxy «, 
nom. Gpxa2, ravisseur ; XOPAX 0 — 
x962%, corbeau; ävaxt 0 — dävat, 
prince ; vu 0: —ônE, ongle. | 

3° La muette du troisième ordre in- 
dique un nominatif en o: gén. éÀxid 
oç, nom. énis, espérance ; ÿéhut & 
— yux, Le rire; xopuô œ — xopux, 
casque. 

4° vr indique o ou v: gén. ylpavt os, 
nom. yiyas, géant ; Üpaxovt 0ç — Êpé- 
XWY, dragon. 

5° v indique o& ou v : péÂav oç — 

HÉÂAÇ, noir ; DpEv 0—ppñv, esprit. 

6° p indique p : Onp 06 — np, béte 
sauvage ; up 6—rÙp, feu. 

7° © pur indique & : gén. Hp oc, 
nom. fous, héros ; touipe 0:—tTpiripns, 
galère; ou un neutre en t ou en vu: 
GIVATL OC—CIVNTt, Moularde; te 
—äotu, ville, 

8° Exceptez de la règle troisième 
tous les neutres en x, qui font le gé- 
nitif en patos : cou, cuuatos; et de 
plus, frap, fraroc, foie : Céhenp, Be- 
Aéuto;, appdt ; pék, pélitos, méel, et 
quelques autres noms neutres. 


REMARQUES. 


1° Le radical d'un nom se trouve 
donc dans le génitif, en retranchant la 
désinence 0ç : &pa6, xôpax, ÉAnid, pé- 
av, GUAT, etc. 

2° Le nominatif n’est donc point la 
forme prünitive du nom. Ce cas est 
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modifié, comme teutautre, d’après des 


règles qu'il est aisé de déduire des 


exemples précédents. 
25° LECON. 


DIALECTES. 


Dès les temps les plus reculés, les 
Grecs se trouvaient divisés en trois 
grandes peuplades, savoir: les poR1ExS, 
les ÉOLIENS € les 10N1ENS. Ces noms, 
à ce que l'on prétend, leur furent don- 
nés par les enfants de Peucslion, qui 
régna en Thessalie. Deux de ses fils, 
nés et Eolus, et son petit-fils Ion, 

’étant établis en "différents cantons de 
la Grèce, les peuples policés se firent 


un honneur de porter leurs noms , 


comme on voit les diverses écoles de 
philosophie se distinguer par ceux de 
leurs fondateurs. 

De là l’origine de ces trois nuances 
principales du langage grec , appelées 
dalectes, le pon1EN, l'ÉOLIEN et l’10- 
NIEN, qui reçoivent des subdivisions 
sans nombre. 

Le Dorien se parlait à Lacédémone, 
en Argolide, en Crête, en Sicile, etc., 
et formait dans tous ces lieux et ail- 
leurs, des idiomes particuliers. Théo- 
crite a suivi ce dialecte, 

L’Éolien se confond souvent avec le 
Dorien. La différence est plus tranchée 
entre le Dorien et l’'Ionien. Les mœurs 
des Doriens ont toujours été sévères ; 
la grandeur et la simplicité caractéri- 
saient leur musique, leur architecture, 


leur langue, leur poésie. Les Ioniens, 
au contraire, avaient avec des mœurs 
plus molles un caractère plus adouci; 
c'est surtout par l'élégance et le goût 
que brillent les ouvrages sortis de : 
leurs mains. 

Le dialecte attrque, celui d’ Athènes, 
n’est que l’Ionien perfectionné. 

. Ce qui nous reste de Sapho est écrit 
dans le dialecte évlien. Homère, Hé- 
siode, Hérodote nous initieront au dia- 
lecte éonten. Thucydide, Xénophon, 
Démosthène, Eschvle, nous familiari- 
seront avec le dialecte artique. 

De tous ces dialectes, les formes 
communes à tous se nomment dialecte 
commun ou hellénique. 

Nous allons maintenant faire con- 
naîtrelcs ditférencesgénéralesdechacun 
des quatre autres, mais l'élève ne doit 
lire des pages suivantes que ce qui con- 
cerne le dialecte de l'auteur qu’il ex- 
plique. 


$ I. Dialecte dorien. 


1. Les Duoriens emploient ordinai- 
rement « pour n. Ex. &kto:, soleil, pour 
#Atoc; Épa pour Epr. 

Q pour ov, exemple: Büç pour foÿc, 
bœuf. 

A pour w, contracté de aw. Exem- 
ple : pouoäv pour HLOUGÈOV, MuSarum. 

2. 25 pour &. Exemple : cupioôw 
pour oupitu, siffler. 

3. À pour & ; + et à pour s. Exem-" 
ples : Asd, Jupiter, pour Zei ; pavé 
pour quoi, és disent ; ôBun pour dou, 
odeur. 


fk. Tantôt o, tantôt à, tantôt r pour 
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6. Exemple: Ztéç pour @eic, Dieu ; 
éônpa pour dvôrpé, fleurt; dvnrov 
pour dwr@ov, anet, #erbe. 

5. T pour x, et récipromement : 
Tnvos pour xsivos, Elle ; noxa pour rôtE; 
8xa pour Ôôte. + 

6. & pour 6. Exemple: #pvtË pour 
dpvie, oiseau, ce qui a lieu surtout dans 
les futurs et aoristes premiers des ver- 
bes en Éw et de : xaÜlExc pour x10ioux ; 
Éyéhaëe pour éyéluce. 

7. N pour À devant 6 ou +. Exem- 
ples : 4v6ov pour 4X6vv, aor. 2. de 2x600 
inusité ; pivtatos pour qiÂtatoc, trés- 
ani. 

8. Ils transportent k p; ils disent 
par exemple, xioxos pour xpixoc, cercle; 
BapSrs vos pour Bpédioco : quelquefois 
ils le retranchent. Exemples : oxfrrov 
ou oxxtoy pour cxfrTpov; mor! pour 
TOUE. | 
9. Îls mettent quelquefois 7 poor $. 
Exemple : Yhépaæpa pour BAépaoa, prau- 
pières ; à pour y, comme Ô% pour y, 
terre; p pour À, comme pæooç pour 


paèAos, 
Dans la déclinaison. 


10. Première, ils font le génitifsin- 
gulier en «o; le génitif pluriel en duwv, 
et Gv. | 

11. Deuxième, génitif singalier w, 
accusatif pluriel en wç. Voyez le 1° du 
$ précédent. 


Dans la conjugaison. 


12. Ils contractent le premier futer, 
Lund «1 es es /, A] . 
Tu bo , TUYoUuat, pour Tüÿu, rubowxt : | 


Mes 

-13. Th contractent soen 20, comme" 
des Ioniens. Exempte : ture pour 
ÉTUT To. nn 

14. Etvsechange enrvou ev, comme 
TÜRTEV pOUr TÜTTELV ; EUOAUMOVEV pour 
edJaumoveiv; xa0süôrv pour xaÜEUdEtv ; 
æuAtv pour prhesiv. 

15. Le participe parfait actif et 
moyen a quelquefois la terminaison 
wv, ovou, ov. Le dialecte .consmun a 
conservé la terminaison féminine dans 
Écraux, éovca, ads, contr. Éctu, &eu, 
uw, el ses composés; et quelques autres 
que l’usage apprendra. 

16. Ils changent aç en aç, eu en ot. 
Exemple : tüÿaus pour tubaç, TÜrtTausa 
pour TUTTOUCR : 

17. Ils changent la termmaison psy 
en ue, (e0a en 16004, ot en ti: müx- 
TOLES POUF TUTTOMEV; TUXTOMEG OS pour 
turtoueôa;, Àéyovri pour Àéyouct. 


| SIL. Dialecte éolien. 


1. Les Éoliens redoublent les con- 
sonnes après une voyelle brève : 6caov, 
GrTt pour êcov, rt : 

2. Permutent les labiales, BEA 
pour mélw, patü.pour raté, durt 
pour äuot. . 

3. Emploient le digawma (F) pour 
l'esprit. | | | 

4. Dans la premiére déclinaison, 
gén. &o, ev;gén.:plur. duv, &v, comme 
les Doriens; datif plur. æ. Dans la 
deuxième, accus. plur. oùc. 

5. Dans la conjugaison .- l’optatif 
œuput, QG, Gt, @LC., est EUX, ELGG, ELE, sit 
uev, etate, stav. La deuxième et toi- 
sième personne du singulier de cet 


if et la woisieme du pluriel sont 
. fort employées chez les Attiques. 


S IIT. Dialecte ionien. 


Les Ioniens aiment beaucoup le choc 
des voyelles, d’où il suit : 

1. Qu'ils De esntractent pas. Ainsi 
ils disent turéw pour tué). 

2. Ils n’emploient ni le y euphoni- 
que, ni l’apostrophe: Àéouor &AdoK. 

3. Ifs suppriment souvent des con- 
sonnes. Ex. : pelkooc pour peltovoc; 
xépaoç pour xspatos, génilif de xépuc, 
corne. 

4. Ils ajoutent des voyelles : comme 
aekpeds pour &ôcX dy frère. . 

5. Ils divisent les diphthongues : 
rats pour Taiç. 

6. Ils changent le v en à. Ainsi ils 
disent da pour #v, j'étais; zpotiÜéatat 
pour æpotifswcu; fôse pour AOEtv. 

7. Ils changent aussi les brèves en 
luugues, & en n et en et : BaotÀños pour 
Baouéoc; Eeivos pour Eévos, étranger ; 
— menatetr, a en #5.aiev pour dei, 
AGpn pour Aüpa; uepaÂmat pour paya- 
Aaust; — au en wÿ; Üwuua pour Gxèua, 
adrmiralion; — Q en au, vousos pour 
voaos, maladie. 

8. Ilsévitentles aspirées. Ainsi avtte 
pour avûtç; 4x” ob pour &y’ ob. 

g- Souvent lon trouve x pour 7, 
comme xüx, 6x6 , XOios, pour rüx, 
Eux, TO: 

10. Quelquefois la première lettre 
d’un mot est supprimée, comme stôu 
pour Àciôw, aix pour yaia. 

11. Dans la première déclinaison, 


gén. sing. on, tlors gén. plur. écv; datif 
plur. nç, not, act. 

Dans la deuxième, gén. sing. o10, 
autrefois wo; datif plur. o1. 

Dans la troisième, dat. plur. sset, 
Lessons en ex, comme Boca, font 
le gén. en ñoc. 

12. Ils ajoutent qu, exemple : Binot 
pour Bia , violence; surtout au datif : 


 peopt pour ôpeot, datif de ëpx, eo, 


mORtayRe. 

13. Dans la comugaison, ils em- 
ploient les terminaisans esxov, ones, 
etc., pour ov, sç,etc., agxov, acxsç, elc... 
pour a, aç, etc.; exemple : TÜürtsoxow 
pour Éturtov; tÜébasxov pour Étubæ.. 
L'on pourrait dire aussi que tÜünteoxov 
et tÜbasxev, Sant les imparfaits des: 
verbes inusitées turtéoxw, rubäaxu. 

14. Ils changent l’infiaiif etv en 
épaey et épuever : Tuxtépev Où TuxtêLe- 
vat pour TUTTEv. 

15. Ilsdisent rerÜxarai peur rerürve 
rat. Vosez plus haut n° 6. Ils chan- 
gent en ev La terminaison noav, comme 
TÜg0 sv pour TÜpÜno av; elev pour sinoav. 

16. Ils ajuuteut o1 à la troisième 
personnes sisg. subj. tnot pour tin. 

$ IV. Bialecte attique. 

Le dialecte Attique tient le milieu. 
entre le Dorien et l'Ionien, moins 
doux que celui-ci, et moins rude que 
le premier. | 

1. Les Attiques aiment les contrac- 
tions, et c’est à eux particulièrement 
qu’appartiennent les noms et Les verhes 
coutractés. 

2. Ils réunissent les mots : 
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par élision, ex. tévrè pour +à adto; 
xeiç pour xal eic ; 

. par contraction , ex. têuà pour và 
ua; mpoupynu pour xp Épyou ; Gmodoc 
pour 6 airohoc, le berger. 

3. Ils changent le & en £, Eév pour 
CU ; | 

_en p, Oapbsiv pour Oapoeïv; 

en +, rpértuw pour rpécow, Üdhetre 
pour Oahacon. 

4. Ils retranchent quelquefois la 
subjonctive des diphthongues at, et. 
Exemple : x&w pour xhaiw, pleurer; 
x&e) pour xaiu, briller; & pour eîc, pré- 
position ; mhëéov pour xhsiov, duvanr- 
dasre. 

5. Ils ajoutent t à la fin de certains 
n'ols, comme ctost, oùyi pour obroc, 
oùZ. | 
6. Dans les verbes, 1ls mettent quel- 


quefois un double aagment, comme. 


AeXov, fduviunv pour Éuekdov, &Suvd- 
penv; évéwya pour dvüyx, parfait moyen: 
de dvoiyw, ouvrir. 

7. Dans les verbes contractes, ils 
font souvent l’optatif en oinv, et en 
Env : puoinv, TwNV, Ünhoinv. 

8. 1ls changent, comme les loniens, 
la terminaison nov en ev. 

9. Daus les verbes en io, ils font 
le futur en 16, ex. : vouio, fut. vou) : 
mais il faut que t ne soit pas précédé 


d'une voyelle. L'on ne dirait pas bien | x 


davett de daveltw, préter. 


Noms déclinés attiquement. 


7” Les Attiques changent o en uw à tous 
les cas de la seconde déclinaison; dans 
les cas où il se rencontre un t, ils le 


souscrivent; quand il se rencontre un 
v, ils le rejettent. Ils font toujours le 
vocatif semblable au nominatif. Les 
trois cas semblables du pluriel neutre 
sont en & au lieu d'être en a (1). 


_ 


SINGULIER. 


Nom mascalie. 


N. 6 Xey :, le lièvre. 
V. XaY 6$. 
G. 75 ay 6, w pour cu. 
D. 7 ay à. 
À. Toy ay ov. 
PLURIEL, 
N. ci Xxy ©, © pourot 
V. Axy d. 
G. Tüv Acy uv. 

D. rot ay &s, wç pour ow. 
À. To Aay oi, og pour oué. 
: DUEL. 

N.V.A. ay ©. 
G. D.  2ay üv, av pour otv, 
SINGULIER. 
Nora neutre. 
To &6-je wv, la salle à manger. 


V. 


avoye y. 





(x) Il ne faut pas croire que cette 
manière de décliner s'étendit a tous les 
noms ; elle se bornait au contraire à un 
très-petit nombre. 
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G. ri &vO'JE ©, © pour cv. 
D. rù  avovye 0, 
À. 7ù dvoys ov. 
PIURIEL. 
N. 7x  dvoys ©, @ pour a. 
V. dvayt ©. 
G. Toy avoye av. 
D. scis dvoys es, oç pour où. 
À. Tax dveys ©. 
DUEL. 

N. V. À. avuyt ©. 
G. D.  avo-ye av, av pour ow. 

Déclimez ainsi : 
Dos, Go, aire. féminin. 
Tawf,  TAW,  paon. 
xA%droe, Xe, corde. | 
Mes, Mo, peuple. } masculins. 
O5, vt@, temple. | 
Mavékewç, Mivbto, Ménélas. 


Ces trois derniers sont pour vaos où, 
Âx06 où, Mevehaoc ou. L’x étant long a 
été ehangé en €, afin que l’w fût pré- 
cédé d’une brève; il reste dans Azyws 
et les autres parce qu’il est déjà bref 
par lui-même, 





DES ACCENTS. 


Nous savons que l'accent indique 
la syllabe de chaque mot sur laquelle 
la voix doit s’élever plus fortement que 


sur les autres. Toutes les langues ont 
plus ou moins d’accent, et notre langue 
francaise elle-même n’en est pas en- 
tièrement dépourvue. 

En grec, l'accent porte sur une des 
trois dernieres syllabes, sans pouvoir 
jamais reculer plus loin que la troi- 
sième. | 

Quand l’accent porte sur la dernière 
syllabe, le mot est dit o-ryton : Go, 
xx. 

Quand l'accent est sur la pénul- 
tième sy llabe, le mot est dit paroxyton: 
Aoÿoc, TvCc. 

Quand l'accent frappe l’antépénul- 


[tième syllabe,le motest dit: proparo- 


æyton : &vbowmos. 

L’aigu (’)estle véritable signe de l'ac- 
cent tonique. 11 affecte soit des brèves, 
x2Àd;; soit des longues, rot. Il peut, 
disons-nous, occuper trois places, mais 
pour qu'il soit sur la troisième syllabe, 
il faut absolument que la dernière soit 
brève. 

Si la dernière était longue, il ne 
pourrait être reculé plus loin que sur 
la seconde : avOpérou, #LLEDE. . 

Le grave("}n'est point un accent par- 
ticulier; il se met à la place de l’aigu 
quand la syllabe accentuée est, conme 
en roturv et xxÀ06, la dernière du mot, 
si ce mot est joint par la prononcia- 
tion à ceux qui le suivent. Si je dis : 
6 xa}ds; mouuiv, xxkoç prendra l'accent 
grave, parce qu’il est au milieu de la 
phrase. S’il était à la fin et que romiv 
füt au milieu, ROLE perdrait l'aigu et 
ce serait Totuhv qui prendrait le grave. 

Le circonflexe (”) élève et abaisse la 
voix sur la mème syllabe. Il ne peut 


affecter que des dbhihongues ou des 
yoyelles longues par nature. 

_ Te circonflexe peut aller sur la der- 
nière et la seconde, mais jamais sur. 
la -troisième, Quand la dernière est 
longue, il ne peut même y avoir de 
circonflexe sur la seconde, Mais si la 
dernière est brève et la seconde lon- 
gue, cetteseconde, en supposant qu’elle 
doive être accentuée, aura toujours. le 
circonflexe : Ôhos, GodAos, p&Aov. 

On voit que la cannaissance de la 
quantité de la pénultième et de la der- 
nière syllabe est indispensable pour 
bien placer l'accent circonflexe. Il n’en- 
tre pas dans nos limites de présenter 
des règles nombreuses de quantité et 
d’aocenñtuation. Tout ce que nous vour- 
Jons, c’est de donner à l'élève une 
légère idée d'une notion de pure curia- 
sité qui a fait dire à Brunck : « Uni- 
versam de accentibus dactrinam non 
assis facio, je n’estime pas un as toute 
la doctrine des accents.» Nous croyons 
en effet que l'accentuation n’a d’im- 
portance que pour une laugue vivante, 
et que l’accentuation grecque doit of- 
frir à vous Français, d'autant moins d’in- 
térêt , que nous né sommes pas même 
fixés, ainsi que nous l’avons vu, sur la 
prononciation de Grecs anciens. 

L'usage et les dictionnaires nous font 
counaître l’accent premier d'un nom, 
c'est-a-dire celui du nominatif, et 
nous avons pu observer que l'ac- 
cent reste sur la même syllabe où il 
est au nominatif, si la quantité de la 
dernière ne s’y oppose point : oùoia, 
ovotas; AVÜpuTrx, Avôpurre, elc. | 

. Mais le circonflexe se. change en 
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aigu, quand la dernière devient lon 
.gue : SoùÂoc, douhou; l’aigu serapprocha 


de la fin dans la même circonstance : 
&vBcuwmoc, évipwrou. 

Les finales ot et at, sont réputées 
brèves, excepté à l'optatif, en cas de 
contraction (ônhot), et dans ofxat ad- 
verbe, nechangent rien à l’accent, et 
n'empêchent pas la seconde de pren- 
dre un cireonflexe : : dvhpwros, &v8pu- 
HO; TOOPATME, TPOPHTEL. 

Le circonflexe se change en aigu 
quand la syllabe accentuée devient la 
troisième : cUX, eULETOS, cpu, etc. 

Tout mot de la première et de la 
deuxième déclinaison ayant laigu sur 
la dernière, prend le eirconflexe au 
génitif et au datif des trois nombres : 
vEXp0G, VEX PAU, Wap, et. 

Nous avons toujours rencontré le 
circonflexe sur le géaitif pluriel de la. 
première déclinaison, 

Les mots: composés veulent l'accent 
géaéhelement sur la troisième, autant 
que la quantité de la dernière le permet. 

L'accent des verbes se recule autant 
que le permet la quantité de la der- 
nière syllabe : Aüw, ÆAvov, éXuôpnv, 
EÂuex, Eve, etc, 

Ont l’aigu sur la dernière : 1° Les 
participes en ox, etc, et ceux des ver- 


bes en pt: keAuxeuc, XuBelc, Grdoûs, etc. 


2° Tous les partici pes aoristes seconds 
actifs : einuv, Aaôuv, EAdwov. 3° Les 
participes des composés d'eiut : Tapu, 
etc. 4° Les rois impératifs : eité, éA06, 
ebpe. 

ce le cérconfflere sur la dernière : 
1° Le subjonctif des verbes en pe, et 
celui des aoristea passifs da tous les 
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verbes : ri, 235, etc. 2° Tout futur 
second : turë, vou&. 3° L’infinitif 
aoriste second actif: Auxbeiv, eireiv. 
4° L’impératif aoriste second moyen : 
Yev00, Àx60ù. 

Ont l’accent sur la seconde, aigu 
si elle est brève, cérconflexe si elle 
est longue : 
AsAuxévar, Aviva; TiOevar, Oeivar; torx- 
VAL, Srhvat; dudovær, OobvaL; ÉTIEVEL, 
rxpeivar. 2° L’infinitif avriste bremier 
actif: vouiont, ptAñozt, dyyeia. 2” 
L'infinitif aoriste second moyen :  }a- 
Gioôar, idéobar, yevésOxt. 4° Tout infi- 


\ 


1%-tout infiuitif en var :} 


nitif et participe parfait passif : Ae\Go- 
Oœr, reptA 501; Àekumévoc, repiAnévos. 
Mais si le participe a perdu une let- 


‘tre ou une syllabe, l'accent se recule : 


&Anhauevos' one De: spaÉvoss Géyevos 
pour Gedeyuévos; fuevoc. sedens, s’ac- 
centue aussi comme un présent. 

Les participes ‘actifs ont. l'accent 
sur la même syllabe aux trois genres : 
vouiGiov, voutouca, vouitov. 

Si un verbe, comme £6n, ëpn, épu, 
perd son augment, on met l'accent cir- 
conflexe sur la syllabe restante : 6%, 


Ph) PO. 





L2 


Les prépositions de deux syllabes ont généralement l'accent sûr la derniere. 


Il n’y a qu'un seul accent sur le. même: 


mot . 


Excepté lorsqu'un mot recoit l’accent 
d'un enclitique................%: 
Quelques. mots n’ont point d’arcent 


dans certaines circonstances. 


1° Les proclitiques, dont la le 
tion se lie avec le mot suivant....:. 
2° Les enclitiques , dont la prononcia- 
tion se lie avec le mot précédent . . .." 


0 ee ee 


"Avbpuroc, Étt. 


"Avôpwroi eiot. 


“Qc 0eoc, êy ré. 


| *Avbpuroi etot. 


Maïs il suffit de déranger ce rapport 
A Q . | | È Pace \ (4 2 F4 
pour rétablir l'accent. ....,,..... Ocès &c. Eict dvüpuro. 


Procliliques (1) (ou mots sans accent ordinairement). 


Ce sont les monosyllabes suivants : 


19 L'article. serrer. Au nomio. fém, À, of, masc. 6, of. 


2° Les prépositions ci-contre. ...., 


3° Les conjonctions ci-contre. ,.o...e 


Re”: 


"Ev, els ou éo. êx ou éé. 
EL dç, OÙ, oÙX, OÙ. 





(1) On a nomimé ces mots Procliriques, parce qu'ils se penchent (mpcxkive ), 


pour ainsi dire, en avant et s'appuient sur le mot suivant. 


14 
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Mais plusieurs auteurs rendent l'accent 

à l'article signifiant 2, elle... ..... *H yap D, car elle vint, 
En outre, tous. Les proclitiques prennent 
_… d'accent de l’enclitique suivant ..... "Ex civas, À viçs:6ic êot. 
Excepté OÙ, ei, quin empruntent jamais 

J'accentdes enclitiques spi, éovt, ... Oùx eut, sû ëore. 
Lorsque les proclitiques terminent la 

Hi ils prennent l'accent aigu... Tüs yäp où; Geèc dr. 


Encliliques (x) (ou mots perdant. leur accent). 


Les enclitiques sont les nonosyllabes et 
ser Habes suivants : Et les inséparables ôs, @s. 
1° Les pronoms personnels, monosyll, | 
singul. (excepté le nominatif) s.... Mo, moi, ué, ooù, col, cé, ob, où, £. 
Le pronom réfléchi, 3° personne, aut 
cas ci-contre. .......,.......... Pluriel coict, duel coue-cpu, 
‘ Le pronom indéfini riç à tous les genres, | 
pombres et CAS. sers. TT, ti, aiwvèc, eta, 
2° Les verbes > eigel et gnul à l'indicatif 
(excepté 2° personne singulier, et et 
pére. Etud, él, éort, etc. pnul, pnai, etc, 
3° Les adverbes indéfinis . ni cu Ho, rx, ri rot, roût, T006v,rou, HoTe. 
Et les particules souvent explétives. ... Dé, té, sol, Ov, mép, viv. 


Se 


Les enclitiques gardent leur accent : 


Après un signe de ponctuation. ...... Ep SAGt0ç. AThov, œnui. 
Aprés les prépositions qui les .gouver- 

nent, et la conjonction A,que..... Hepl so, Évexa où, À prof. 
"Est, aprés les conjonctions monosylt. 

ei, ka, &AN, ox transpose l'accent , Ei Éotr, xat ott, &AÂ ot, oùx Éœrt. 
Et lor squ'il forme le complément de ‘ta 

phrase .............. ...,.,,. *Avôpworos dort. C'est un homme. 
Les enclitiques dissyll. gardent leur ac- 

eent aprés es mots’ qui -ont'un accent 


aigu à la pénaltième., .:.,...,..,.: Aqes sé, Nas dont. 





(1) On äppélle, au contrdire, Enchfiques les mots qui s'appuient sur .celui 
qui précède. | | 


Év LEO : 
& 


rs 
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Lorsqu'il y a plusieurs enclitiques de 
suite, le dernier perd son accent . . .. ÆEÙ tlç viva pnoi puor mæpeïvan. 
L'accentaation suppriméesur Fenclitique 
ne se reporte sur la finale du mot pré- 
_cédent que lorsque ce mot a un accent 
aigu à l'antépénultième ou un cir- 
conflexe à la pénultième. . .... se 
Autrement l'accent de l’enclitique dis- 
paraît entièrement , en observant de 
changer en aigu le grave du mot 
qui préeède Penclitique. .......... 


*Avôowmol elat, sûiué cou. 


“Opù 0e, Ooù mov. 








26°, 27°, 28°, 29° ET 30° LEÇONS. 


‘Paléographie grecque (1). 


- Les inscriptions grecques nous ra- 
mènent quelquefois vers ces époques 
glorieuses de la nation grecque : et 
que d'émotions se passent dans le 


cœur de l’archéologue qui retrouve 





.(r) Ce n’est pas tout d’enseigner à ka 
, Jeunesse les éléments des langues grec- 
que et latine, il faut, dès.le principe, 
soutenir l'attention de l'élève de tout 
l'intérêt que présentent les recherches 
historiques et archéologiques. Généra- 
lement , l’instruetion publique néglige 
trop cette dernière partie, bien capable 
cependant de compenser l’aridité des 


premières études. Pour moi, si mes 
Cours obtiennent quelqnesucees, il est | 


dü sans doute à ce que, ne m’y-bornant 
pas à la désespérante grainmaire, j'y 
mêle des observations qui se rattachent 
à l’histoire et à la littérature , et cela 
dès le commencement. En expliquant 
un auteur, je transmets à mes élèves 





dans un marbre offensé par le temps, 
Île monument funéraire qu’Athènes 
plaça ,'il y a vingt-trois siècles, sur 
[le tombeau de ses guerriers morts 
devant Potidée! Pour accroître la 


gloire de la patrie, ils s’élaient ex- 


posés les premiers aux coups de 


l’ennemi! La magique influence du 


nom grec, qui rappelle à notre ad- 


miration tous les chefs-d’œuvre de 





a exercée de son temps sur la littéra- 
ture. Au sortir de mes Cours, l’éleve 
sait ce que c'est qu’un manuscrit, serait 
en état même de déchiffrer une inscrip- 
tion, pour peu qu'elle ne présentät pas 
trop de difficultés, etc. En cela j'ai 


voulu éviter l’inconvénient signalé der- 
par uv membre de l'nniver- : 


n'érement 


sité, traducteur de Ficker. « Après huit 


années, dit-41, passées dans le com- 


«merce journdtter des anciens, C’est- 


«l'étève quitte les bancs, l'oreilie toute 
«remplie des noms d’Homere et de 


«de Thucydide et de Tile-Live; mais 
«demandez-lui à quelle époque et ‘à 


desdétails biographiques qui:font-con-|..quel pays appartiennent ces grands 
naître sa personne et l'influence qu’il | «écrivains, quel rôle ils ont joué dans 
14. 


«dire à expliquer du latin et du grec, 


«Virgile, de Démosthene et de Cicéron, : 
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l'esprit, de l’imagination et du goût, 
n’est pas étrangère à l’archéologue ; 
il analyse péniblement quelques phra- 
ses, et il retrouve toujours le génie 
de l’antique Hellénie. 

Le premier examen d’une inscrip- 
tion grecque doit avoir pour but d'en 
reconnaître l’époque. Le sujet, s’il 
appartient à l’histoire, indique d’a- 
bord cette époque dans certaines 
limites; mais on la trouve plus pré- 
cisément : 1° dans les signes chrono- 
logiques, s’il yen a; 2° à leur défaut, 
dans la forme même des lettres et le 
nombre que leur ensemble suppose à 
l'alphabet du temps, dans le tracé et 
Ja marche des lignes de l'inscription, 
enfin dans certaines formes gramma- 
ticales propres aux plus anciens mo- 
numents écrits de la Grèce. Le dia- 
lecte qui y est employé est aussi une 
indication, du moins topographique, 
sur la contrée où linscription fut 
rédigée. ; 

-Les formes graphiques d’une ins- 
cription grecque sont aussi une indi- 
cation assez approximative de son 
époque. Il est évident qu’on ne trou- 
vera pas, dans un monument d’une 
époque donnée, l’emploi d'une lettre 





«leur patrie, quels services ils ont ren- 
«dus, soit aux lettres, soit au pays, ce 
«qu'on avait faitavant eux, el ce qu’on 
«a fait après, il restera muet, et s’excu- 
« sera de son ignorance sur l’'impossi- 
«bilité de savoir ce qu’on ne lui a point 
« appris.» | 

a notice ci-dessus est exlraite de 
l'excellent ouvrage de M. Champollion 
Figeac. | | 


.qui n’était pas encore dans l'alphabet 


grec à cette même époque. Or cet 


alphabet, comme celui de tous les 


peuples anciens de l’Europe, ne fut 
d’abord composé que de 16 lettres; 
plus tard on en ajouta quatre autres, 
et enfin on le porta de 20 à 24 signes, 
par l’addition et l'usage général des 
quatre lettres doubles Æ (ks), W° (ps), 
H (é;, 42 (6); et comme on assigne 
cette dernière addition de quatre let- 
tres, à l’époque de l’archontat d'Eu- 
clide à Athènes, l’an 403 avant J.-C., 
il en résulte qu’une inscription où 
l'on-trouve une ou plusieurs de ces 
quatre dernières lettres, doit être, 
avec assez de fondement, considérée 
comme postérieure à Euclide et à 
l’année 403 avant J.-C. Les 20 autres 
lettres de l'alphabet grecse voient sur 
toutes les inscriptions antérieures. 
Mais, malgré cette similitude pour 
le nombre de lettres, il y a entre 
elles de grandes dissemblances de 
forme , et ces dissemblances fournis- 
sent des notions que les habiles cri- 
tiques ne négligent pas pour déter- 
miner approximativement l’époque 
d’une inscription. Il en est de même 
de la direction des ligues d’une ins- 
cription. Les Grecs, à l’imitation des 
Orientaux, écrivirent d’abord de 
droite à gauche ; il ne reste pas de 
monument qu'on puisse attribuer 
avec certitude à l’époque où cette 
méthode était exclusivement en 
usage. Des inscriptions d’une seule 
ligne sont, il est vrai, dirigées dans 
ce sens; mais la première ligue d’une 


. inscription qui appartient à la se- 
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conde manière d'écrire adoptée pos- 
térieurement par les Grecs, est tou- 
jours dirigée de droite à gauche. 
Cette seconde manière est appelée 
Boustrophédon, c’est-à-dire que les 
lignes, comme un sillon continu tracé 
par des bœufs avec la charrue, vont 
alternativement de droite à gauche 
et de gauche à droite, de sorte que 
la première ligne s’ouvrait à droite, 
la seconde à gauche, immédiatement 
au-dessous de la première. Les plus 
anciennes inscriptions grecques sont 
disposées de cette manière, qui est 
un signe certain d'antiquité, lorsque 
cependant la forme primitive des let- 
tres s’accorde avec cette disposition 
particulière des lignes; car on a 


imité le Boustrophédon dans un 


temps où il n’était plus en usage , et 
comme pour donner à une inscrip- 
tion l'apparence d’une antiquité 
qu’elle n'avait pas réellement. On 
doit donc, pour ne pas s’y laisser 
tromper, examiner si, avec les lignes 
en Boustrophédon , la forme des let- 
tres et l'orthographe des mots, con- 
courent à prouver l'authenticité 
d’une inscription de l’ancien style 
grec. Par la suite des temps, et en- 
viron au VIII siècle antérieur à l’ère 
chrétienne, le Boustrophédon fut 
abandonné, et la direction uniforme 
des lignes de gauche à droite géné- 
ralement adoptée. Il n’est pas même 
certain qu’Homère ait écrit en Bous- 
trophédon ; dans tous les cas, il n’em- 
ploya que vingt lettres, puisque l’al- 
phabet grec de son temps n'en avait 
que vingt, et ce ne fut pas lui qui di- 


visa ses deux poëmes en vingt-quatre 
chants, un pour chaque lettre de 
l’alphabet, le siècle d'Homère ne con- 
naissant que vingt lettres. Une ins- 
cription grecque sera donc, 1° du 
premier style et des plus anciennes, 
si elle est tracée de droite à gauche, 
et si les lettres ont les formes de l’al- 
phabet primitif : on n’en connaît pas 
de cette première époque ; 2° du se- 
cond style et antérieure au VII* siè- 
cle environ avant l’ère chrétienne, si, 
aux formes reconnues de l’alphabet 
du temps, elle ajoute le tracé des li- 
gnes eu Boustrophédon ; 3° du troi- 
sième style et antérieure à la fin du 
V° siècle qui précéda l’ère chrétienne, 
si, n'étant pas même en Boustrophé- 
don , elle ne porte aucune des lettres 
doubles = , W,H,Q ,et les formes 
des lettres conservant encore des tra- 
ces du vieux style. (Il est à remar- 
quer à ce sujet que l’H peut se trou- 
ver dans des inscriptions de cette 
époque sans infirmer leur antiquité, 
puisqu'il n’y est que comme asptra- 
tion affectant certaines lettres , et 
nou pas comme É ( E long }, qui s’y 
trouve exprimé par deux E , comme 
MATEEP pour MATHP }; 4° du 
quatrième style et postérieure à la 
fin du V° siècle avant l’ère chré- 
tienne , si on y trouve les vingt-qua- 
tre lettres de l’alphabet grec, tel 
qu'il est aujourd’hui réglé : et comme 
les inscriptions de ce genre sont les 
plus communes, elles appartiennent. 
aussi à un plus grand nombre d’épo- 
ques différentes, comprenant un in- 
tervaile de neuf siècles à peu près 
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jusqu’au Ras-Empire. Au défaut de 
touteautre indication chronologique, 


. les formes suecessivement perfection- 
nées et ensuite dégradées de ces 
vingt-quatre lettres, servent, avec 
les variations d'orthographe et l’in- 
troduction de nouveaux mots , à des 
déterminations d’ancienneté relative 
que l'expérience et l’étude des monu- 
. ments donne avec quelque certitude. 

Ex examinant l'alphabet grec des 
plus anciennes inscriptions, tiré des 
monuments même, on discernera 
. très-facilement en quoi la forme de 
. ses lettres s'éloigne de celles qu'on 
observe sur les inscriptions grecques 
de l’époque romaine, assez avalo- 
. gues aux formes des lettres capitales 
de l’alphabet grec de nos imprime- 
ries, et l’on peut dire, en général, 
. Qu'une inscription grecque est d’au- 
. tant moins ancienne, que la forme de 
.ses lettres s'éloigne davantage - de 
celle des 'ettres de l'alphabet des plus 
anciennes inscriptions connues. Nous 
devons avertir toutefois que les for- 
mes C,€ ,w, des lettres Z, E,Q, 
ne prouvent pas contre l'antiquité 
d’une inscription; ces formes sont 
communes à l’époque du Bas-Empire 
romain, mais elles ont été observées 
sur plusieurs monuments antérieurs 
. à l'ère chrétienne. On reconnaît aussi 
sur les plus anciens d'entr’eux , des 
. signes particuliers d'aspiration ou 
_d’euphonie, outre le H, qui a été 
déjà indiqué précédemment ..et tels 
- sont le digamma ou double l', qui a 
. cette forme F, comme dans l’inscrip- 
, tion des environs d’Élis, publiée par 


M. Boissonade. om bien F , comme 
dans la table d’'Héraclée, publiée 


par Mazocchi. M. Boissonade donne 


aussi comme un signe d’antiquité, 
dans une inscription, les datifs écrits 
OI au lieu de Q. L’étude des monu- 
ments originaux fournit d'ailleurs 
une foule de préceptes plus ou moins 
généraux qu'il serait difficile d'expo- 
ser en détail dans ce résumé. 
Après cet exposé sommaire des 
préceptes généraux tirés de la partie 
graphique des inscriptions grecques, 
comprenant la forme des lettres, la 


direction des lignes, l’usage de dia- 


lectes et de certaines formes gramma- 
ticales , il ne reste plus à les considé- 
rer que dans leur sujet, les. signes 
ordinairement particuliers à quel- 
ques-uns d’entr’eux, les nombreuses 
abréviations qu’on y a remarquées , 
et les signes numériques employés à 
diverses époques. C’est l’interpréta- 
tion fidèle du texte qui fait pleine- 
ment connaître l’objet , le but et l’uti- 
lité, pour l’histoire, d’une inscription 
grecque. Cette interprétation exige 
non-seulement la. connaissance ap- 
profondie de la langue grecque de 
toutes les époques , mais encore l’ha- 
bitude du style qu'on appelle lapi- 
daire, ou relatif aux textes grecs 
tracés sur des pierres ; et si l’on con- 
sidère dans combien de contrées di- 
verses la langue grecque a été celle 
des monuments publics, combien 
l'habitude de certaines figures du 
langage a été variable, et selon les 
lieux différents, et quelquefois selon 
les époques dans le même lieu, on 
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se fera une idée de tout ce qu'exige 
l'étude des inscriptions grecques 
pour être fructueuse. Mais l’archéo- 
logue peut ne pas posséder cette 
scienee profonde du critique, et nous 
renfermant ici dans ce qui lui est 
nécessaire pour l’appréciation som- 
maire d’un monumentet pour le clas- 
ser avec assez de convenance dans 
une collection, nous ne devrons nous 
attacher qu'aux signes extérieurs qui 
en caractérisent les diverses époques. 

Les décrets et actes publics des 
villes, corps politiques et corpora- 
tions , les traités et conventions d’un 
intérét général, sont ordinairement 
précédés d’une invocation à /a bonne 
fortune : AlTAGHI TYXHI. On y 
ajoutait quelquefois : KAI ENI 2Q- 
FHPIHL,et pour le salut ou l'utilité ; 
viennent ensuite la désignation de 
la eité ou de la corporation, les 
noms des magistrats ou des prêtres 
en fonctions, et le sujet du monu- 
ment ; souvent une date proprement 
dite est à la fin du texte, ainsi que 
te nom, soit de celui qui a rédivé 
l'inscription ou a présidé à son exé- 
cution, soit de l'artiste qui l’a exé- 
cutée; les noms des magistrats ou 
des prêtres ne sont placés quelque- 
fois qu'après le sujet même du mo- 
nument. Dans les courtes inscrip- 
tions honorifiques , pour les princes 
ou les citoyens, le verbe de la 
phrase est ordinairement sous-en- 
tendu , le nom de la personne ho- 
norée ou d’une statue, ou de tout 
autre témoignage public, est écrit 
aux premières lignes, à l’accusatif ; 


il est suivi du nom de la ville ee de 
la corporation qui a voté le monu- 
ment , et les noms du magistrat où 
du prêtre et de l'artiste sont à la fin-; 
un décret porte souvent son intitulé 
WHHICMA , et lorsqu'il est pour un 
citoyen qui a rendu des services, 
la récompense ordinaire étant une 
couronne décernée par la cité, cette 
couronne est figurée au-dessus du 
décret, et le nom du citoyen est ins- 
crit dans le champ même. 

La date, lorsqu'elle esttirée d’ume 
ère locale, se trouve aussi parfois au 
commencement d’une inscription. Ces 
ères ou computs, sont très-variées ; il 
est impossible d'indiquer ici mème 
les plus usuelles ; on remarquera seu- 
lement que, an défaut d’autre indi- 
cation topographique, les noms des 
mois employés dans une inscription 
peuvent fournir quelques données 
sur le peuple auquel elle appartient, 
ces noms de mois étant assez variés 
dans les cités de la Grèce. Les dates 
sont aussi prises des années du règne 
d'un prince; il faut encore recouri 
à la chronologie pour les interpréter. 
Ces dates sont exprimées en toutes 
lettres ou bien en chiiffres grecs; 
dans le premier cas, elles ne pré- 
sentent aucune difficulté; mais dans 
le second, les variations qui exis- 
tèrent chez les Grecs dans l’expres- 
sion graphique des nombres, peu- 
vent embarrasset quelquefois, et cé 
ne fut que dans un temps posté- 
rieur aux plus anciens monuments, 
que les 24 lettres de l'alphabet fu- 
rent adoptées comme signes de la 
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numération et d’après leur ordre 
constant dans l’alphabet même. Cet 
alphabet numérique ayant été donné 
ci-dessus, nous ne devons indiquer 
ici que les signes qui furent en usage 
avant cette application des lettres à 
l'expression des nombres, signes pris 
en général des lettres initiales des 
mots exprimant ces nombres. Dans 
la liste qui suit, le chiffre arabe pré- 
cède son équivalent en grec : Le 
nombre 1 se trouve dans les incrip- 
tions grecques représenté par la lettre 
ou le signe [; 2—IL et A; 3 — II]; 

4— III]; 5 — IT; 6—Ÿ et =: 

7 — EBAM ; 8 — TL : 9 — TL : 


tif absolu en grec, et un ablatif ab- 
solu en latin. 

On doit s’attacher particulièrement, 
dans l'interprétation d'une inscrip- 
tion grecque, à discerner les nom- 
breuses qualifications des magistrats 
4e tout ordre, des employés publics 
de divers rangs ; les noms de dieux 
et de peuples, ceux des bourgs et 
tribus d'une cité; les formules cor- 
sacrées pour différents genres de 
monuments ; les textes de décrets, 
lettres, etc., ‘qui sont relatés ou cités 
dans des textes analogues ; les noms 
mêmes des monuments, tels que stè- 
les, tablettes, cippes, etc.; l'indica- 


10—À ou y: 11— AI, A LE; 12—AIL |tion suit des lieux , soit des dépen- 


B ; 13 —AIII ou TPISA : 14—ALI | dances de ces lieux où ils doivent 
ou EAI ; 515—AIT ou E K—, etc.; 20 | être exposés ou déposés , tels que 
—AA où Aÿ; 25—ZC ou All ; temple, vestibule, cour ou péristyle, 


50—AyA ou yyy; 40 — quatre A ‘place publique, etc.; ceux qui en 


ou 'TEZZAPA ; 50—cinq À ou [A], 
100—H.P. ; 200—CKN; 500—|H|: 


1000—X ; 5000 IX]; 10,000 — M. 
Lorsque les nombr es sont exprimés 
par les lettres de l’alphabet em- 
ployées comme chiffres, la lettre L, 
qui les précède, les fait remarquer 
comme tels, quand le mot ETO)'E, 
ou E TON (de d’ anncée,ou des années) 
ne s’y trouve pas; ce L, de forme 
latine, tiré de l'ancien alphabet 
grec, est l'initiale du mot Auxxéxv- 
TO: , génitif de Auxabac, qui signifie 
année. Ces mots et ces chiffres de 
dates sont au génitif en grec, comme 
ils sont à l’ablatif en latin, à cause 
d'une préposition sous - ‘entendue. 
C’est, si l’on aime mieux, un géni- 


font les frais, la cité entière ou une 


p curie, le trésor public ou un trésor 


particulier ; les noms ou surnoms des 
personnages publics ou privés; les 
prérogatives et les faveurs accor- 
dées, telles que les droits d'asile, 
d'hospitalité, de cité, etc.; les 
peines prononcées contre ceux qui 
détruiraient ou mutileraient le mo- 
nument; les conditions des traités et 
des alliances, les indications de 
poids, monnaies et mesures. 

On appelle TIPOEKYNEMA un 
acte de piété ou d'adoration envers 
une divinité et dans un temple spé- 
cial, accrédité pour cet objet, soit 
par un privilége légal , soit par l’ef- 
fet de l'opinion des dévots. Les par- 
ticuliers faisaient cette espèce de 
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pèlerinage soit pour eux-mêmes, soit 
au nom de leurs parents et de leurs 
amis en même temps, et ils compre- 
naient leurs noms dans l'inscription 
commémorative qu'ils gravaient ou 
écrivaient sur quelque partie du 
temple; les rois désignaient pour 
ces hommages religieux, des fonc- 
tionnaires ou des particuliers qui re- 
cevaient cette mission expresse, et 
qui ne négligeaient pas de rappeler 
dans l'inscription, qu’ils avaient rem- 
pli cette mission au nom du prince 
nommé dès les premières lignes. 

Les inscriptions votives ou bien 
dédicatoires, contiennent toujours 
les noms des dieux ou des princes 
auxquels un monument est dédié, 
“et les noms de la ville, du corps 
politique, des tribus , corporations, 
fonctionnaires ou simples particu- 
liers qui ont donné au monument 
cette destination : les ouvrages pu- 
blics exécutés aux frais des tribus 
ou des particuliers, portent aussi des 
inscriptions commémoratives de leur 
munificence , et la partie même d’un 
monument construite ou réparée 
par l'effet de cette générosité, est 
expressément désignée dans le texte 
de l'inscription, les anciens per- 
mettant ce concours du zèle particu- 
lier des citoyens pour l'utilité pu- 
blique ; et une inscription qui rap- 
pelait avec reconnaissance les effets 
durables de ce sentiment, en exci- 
tait perpétuellement la louable ma- 
nifestation ; c'étaient de bons exem- 
ples qui produisaient encore de 
bonnes actions. 


Les monuments funéraires por- 
tent ordinairement une inscription 
qui rappelle les noms et les-titres 
du défunt, son pays , son âge, les 
noms de son père ou de sa mère, 
ses titres et ses services, ses qua- 
lités distinguées et ses vertus. Sou- 
vent une inscription funéraire ne 
contient que les noms du défunt, 
celui de sa patrie, et des acclama- 
tions ou des vœux la terminent très- 
fréquémment. Quelques exemples ex- 
pliqueront mieux tous ces préceptes: 
XPHETOZ IIPQOTOY GEXZAAOZ 
AAPEIZAIOZ TIIEAAZTIQATHE 
ETON: 1H. HPQÏ XPHZTE XAI- 
PE. Le premier mot est le nom 
du défunt Chrestus; le second mot 
est le nom de son père, Prélos ou 
Protus, et la construction de ces 
deux mots montre que le mot js, 
YIOZ , est sous-entendu , selon l'u- 
sage général des Grecs, qui suppri- 
maient les titres de j£ls ou fille de. 
Les trois mots qui suivent sont la 
désignation de la patrie de Chrestus. 
Thessalien , et né dans celle des 
villes de Zarissa qui était surnom- 
mée Pelagia , pour la distinguer des 
autres lieux de ce nom. Les mots 
ETQN IH signifient : d'années 18; 
c'est l’âge du défunt. Le reste est 
une acclamation : héros Chreslos, 
adieu ! Ces mots XAIPE, EYYY- 
XEI, GAPZET, qui expriment des 
vœux analogues, terminent souvent, 
seuls, les inscriptions funéraires. On 
lit dans d’autres inscriptions : 1° bI- 
AQN KAAAIHTIOY AIEQNETYE ; 


2° AAKIMAKH  KAAAIMAKOT 
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ANATYPAZIOY. Les deux pre- 
miers mots de chacune des deux 
parties de Pinscription sont des 
noms propres : 1° Philon, rizs de 
Cailipe; 2° Alcimaque, rue de 
Callimaque, et ces mots AIEQ- 
NEYZ et ANATYPAZIOY sont les 
noms de deux des 174 peuples de 
l'Attique. On appelait ainsi les villes, 
bourgs et villages de cette contrée 
et les quartiers d'Athènes, qui for- 
maient chacun une communauté ins- 
crite dans une des 10 tribus d’A- 
thènes, capitale de l’Attique. La 
communauté ou cite des Æxoni fai- 
sait partie dela tribu Cécropide, et 
Anagyrus de la tribu Erechtéide. 
Ces noms de lieux doivent. être at- 
tentivement remarqués dans une 
inscription, afin de prévenir toute 
méprise, et pour donner une inter- 
prétation complète et satisfaisante 
de tous les mots. On remarquera de 
même, 1° les surnoms honorifiques 
des princes : ils servent quelquefois 
à distinguer ceux qui ont porté le 
même nom; 2° que ces noms de 
lieux et ces surnoms se trouvent sou- 
. vent écrits en abréviations et par 
les premières lettres seulement. 
Quant à la ponctuation des ins- 
_Criptions grecques, nous dirons qu’en 
général, elle manque dans les mar- 
bres ; les mots eux-mêmes sont peu 
ou point séparés, et c’est par le sens 
et par la construction grammaticale 
qu'on détermine l’arrangement des 
_ mots pour former les phrases. On 
remarque Cependant sur quelques 
inscriptions, principalement dans les 


moins anciennes de celles qui sont 
funéraires, des signes particuliers 
mélés aux mots , tels qu’une feuille, 
un triangle, une ligne droite ou in- 
clinée, et même un. peint après cha- 
que mot: mais ces signes ont rare- 
ment une expression quelconque, et 
l’on peut ne pas s’y arrêter du tout, 
à moins que le sens de la phrase, 
déduit préalablement de la combhi- 
naison des mots, permette de leur 
attribuer une certaine valeur qui 
concourt à jeter quelque ciarté dans 
le discours. Souvent ces signes par- 
ticuliers sont des symboles analogues 
au sujet de l'inscription ; on en trouve 
aussi de pareils au-dessous des li- 
gnes d'écriture, ou sur les côtés 
mêmes du monument. On doit les 
remarquer et s’attacher à les inter- 
préter d’après les opinions mêmes 
des anciens. D'habiles critiques ont 
fondé leurs doctrines sur cette par- 
tie intéressante de l’archéologie. 

Les abréviations, qui abondent 
dans toutes les inscriptions grecques, 
sont la source d’un grand nombre 
de difficultés ; des savants renommés 
se sont occupés à les reeueillir, à les 
interpréter, et le docte Corsini a écrit 
sur ce sujet. un volume in-folio (Wo- 
{æ Græcorum) publié à Florence 
en 1749. L'étude de la paléogra- 
phie grecque a réuni depuis de nom- 
breux suppléments; nous avons dû 
n’exposer ici qu’un extrait de toutes 
ces recherches. Le tableau suivant 
contient les abréviations usuelles, 
celles qu'on retrouve le plus souvent 
sur les marbres grecs. 


Le 
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Sigles ouabréviations les plus usuel- 
les dans les inscriptions grecques. 


* A: mpëros, premier; x (préposition). 

Adroxpdtuwp, empereur. | 

:ATA: TE. &ya67 Tüyn, à la bonne for- 
tune: 

AF. &y1oc, saint, äyin, sainte. 


ATIQ. &ywwratoc, très-saint , très- 


sainte. 
AAEA®. &üe\od, frère, ou prénom. 
ANEO,. évéônxe, a placé, a dédié. 
ATIEA. ou ATIEAEYO@EP, drehst6e- 
ps, affranchi. 
AIIP, dnpetAioc, le mois d'avril. 
APIZ. dptotoc, excellent, le meilleur. 
APX. dpyuw, archonte (magistrat). 
AYT. «üroxpérup , empereur. 


A-Q. alpha et Oméga; monogramme. 


du Christ. 

B. deurepos, le second; Bouhñ, sénat. 

BAZIA. Bacrheus, roi. 

B. A. fouAñs déyuart, par décret du 
sénat. 

BIZ. Bicuuov, sépulcre , tombeau. 

BQ. fouoc , base, autel. 

l'ONE. yovevs , père , ancêtre. 

L'PA. ypayeus, scribe, écrivain. 

CYM. yuuvuxos, gymnique. 

A. E. ôruapyuxñc étouoiac, de la tri- 
bunicie du peuple (titre des em- 
pereurs romains). 

AËK. Gexeuépios, mois de décembre. 

AËZIT. Geonorns, maître, seigneur. 

AHMOZ. Squoclæ, publiquement. 

À. M. Düis Manibus. À. M. X. Diis 

” Manibus Sacrum (formules la- 

. tines funéraires). 

A. 'T. Art +, à Jupiter. 

BA. £65ouos, septième, 


EA. ET. eiôciv, des Ides. 

EZH. roev, a véeu. 

E. ©. eûvoux 6swv, la bienveillance 
ou la protection des dieux. 

EAEY. &e06epos, libre, affranchi. 


EN. EN®. ivô@ôe, ici, là, ou bien èv 


et, en Dieu. 

ETIIC. éxioxonoc, inspecteur, évêque. 

ET. étov, d'années, âgé de... 

ETE. ETEA. éteheurnoev, il mourut. 

EX'TO. éyoprouro, fut recu. 

ZH-ZHEAN. Cnouc, Crauvrt, ayant 
vécu (l’âge). 

HZHÈZ. étnoev, a vécu. 

HM. fuéox, jour. —HMEPH. fuépas 
êxtu, jours 8. 

HC. äv Kotor, en Jésus-Christ. 

GE. 6coiç, aux dieux. 

@. EE. Geoïc émiywptous, aux dieux du 
pays. 

©. H. Ocoïic fpuotv, aux dieux héros. 

O.K.-0.KA.-6. KAT.-6.KT.-02Z. 
KA.-O:KX. sois xataxbwviots, aux 
dieux infernaux. 

OT.-O2.-00. 06:05, 0eoç, db, de 
Dieu, Dieu, à Dieu. 

OY.-OY l'PI. Ovyérnp, Ovyatpl, fille, 
à la fille. 

LAN. ixvvouaptos, janvier. 

IMIT. iureoatwp, empereur. 

INA. ivôtxriwwvt, à l’indiction. 

IOYN. iouvixs, calendes de juin. 


IP. fepeuc , prêtre. o ) 

13. IQ. inooës, Jésus. \IZ 

IZL. toiù, à Isis. 

IXOYE. Irooûs X o1ordç Oeoù vios cut p, 
Sauveur, Jésus-Christ, fils de Dieu. 

K. Affecté d’une ligne droite ou in- 


clinée, abréviation de xat, ef. 
KA. xahavôwv, des calendes. 
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KAI. Kaïcap, César. 

K. B. xehetouartt BouAñs, par la per- 
mission du sénat. 

KE. Kô:'e, d Seigneur ! 

K. @. xaraydwviois 0eoiç, aux dieux 
infernaux. 

KI. xeirar, repose. 

KOË. KQËZ. xuvoouX, consul. 

K. IF. xehsUouart rokeux, par la per- 

. mission de la ville, de la cité. 

KPAT. xsatiorov, excellent. 

KZ. xvptos, seigneur , maître. 

K.Z. xüptos cutrp,seigneur sauveur. 

K. D. xehetomatt pourpiac, par la 
permission de la curie, de la tribu. 

K. X. xoivois ypruactv, par dépense 
publique. 

AAM. Aurpwtaros, très-splendide. 

AEF. Aeywvos, de la légion. 

AIG. Ài0os, pierre, inscription, stèle. 

M. MH. pñvas, mois. 

M. pvnusiov, monument, tombeau. 

MA. parnp, mère. 

MAL uaiuv, des calendes du mois de 
mai. 

MAP. papriuv, des calendes du mois 
mars. 

ME. prvüv, des mois. 

MH. M. D. pârno, mère. 

MZ. paprupes , les martyrs. 

M. X. pvéurs xapw, pour souvenir. 

N. NO. vovuv, des nones (date). 

NAG. varwive, nation, pays. 

NEPTE, évéotesns, mort. 

NOBEMBP.- NOLEMB. vosuGoios , 
mois de novembre. 

EYZTAPX. Zuorépya, X ystarque. 

OIK AT. of xarotxotvrec, les habitants. 

OKTB. éxtw6ptov, des calendes d’oc- 
tobre, D. 


IIAPAKATL napaxatebeitar, a été 
déposé, a été confié. s 

TA P6G. xapôrxos, parthique, des Par 
thes. 

DITOON. ravayiav Beoroxov, la très- 
sainte mère de Dieu (la Vierge 
Marie). | 

IAA. xharo:, largeur. 

HIOZ. roseuôwy, poseidon, mois 
athénien. 

DT. rétnp tarotos, père de la patrie. 

HP. xoecoÿreooc, prêtre. 

TIPEZB. ross6eu:, envoyé, député, 

PQ. founios, romain. 

2.-ZEB.-ZEBB.-ZEBBB. ZeGaovsc, 
Auguste (et Augustes, en parlant 
de deux ou de trois princes). Ce 
mot s’écrit aussi par OT à la place 
du B. 

ZEIT. oenvepbztos, mois de septem- 
bre. 

ZIIEIP. oxe:p+, cohorte, légion. 

ZPLI. curñpt, au sauveur. 

Z.Z. ouyxhitou ouy{wpñoet, par le 
consentement de l’assemblée, d'un 
consentement unanime. 

ZQ. coœux, le corps. 

T. télavrev ; talent (monnaie). 

T. Les divers articles de la langue 

- grecque qui commencent par cette 
lettre. 

TA.B.K.A.E. ré Ocyuart Bouc xat 
Goyuart 2xxAnctas, par édit du sé- 
nat et par édit ou ordonnance de 
l'assemblée, 

TEIM. seudç pour viuxc, les hon- 
neurs. 

TK. (groupés). êx tov, des, faisant 
partie des. 

Y. Sert quelquefois de ponctuation 


#4 
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ou à la séparation des mots. Il est 
aussi l’initiale de la préposition 

| ürép, du mot vis, fils, et des mots 
bratera, consulat, et Ütatos , con- 
sul. 

_ Y.B. énouvnua BouXñs, monument 
par ordre du sénat. 

Y.B.A. üno 6ouAñs Ôdymarr, par or- 
- donnance du sénat. | 

YTIIL. éntruv, des consuls, étant 
consuls. 

. Ponctuation ou séparation des 
mots. Il s'emploie aussi pour e- 
Épouapios , mois de fevrier. 

PHAL hs, Félix (prénom). 

IAOKY. oœuogpiorou, aimant le 

* Christ. 
DAAM. phéuny, flamine. 


X.-XAP, yaptv, grâce (ou pour £vexx, 
préposition). 

X. Quelquefois groupé avec une li- 
gne horizontale, pour ônvaota, 
deniers (pièces de monnaie). 

XEIP.yerpoupyds, ouvrier, chirurgien. 

XI. XP. (groupés) XPY. KZ, ‘etc. + 
’Inooùc Xpiotoc. 

YŸ. Signe de ponctuation ou de sé- 
paration des mots. 

Y. B. Ynpiouart BouAZc, par décret 
du sénat. 

Q. op, heures (dans l'indication de 
l’âge d’un mort). 

Q@. éxtcbstac, calendes d'octobre. 

Q. XP. (groupés). A. ouéya Xptorôs 
&px, le Christ, qui est alpha et 
Ôméga. 


QUELQUES ANTIQUITÉS GREC- 
QUES. 


De l'habillement chez les. Grecs. 


En Grèce, les hommes pendant 
longtemps, ne portèrent d’autre coif- 
fure que celle usitée à la guerre; 
plus tard ils prirent des xilo. De 
tout temps les femmes eurent la tête 
couverte de voiles, de réseaux nom- 
més xéAuntox , xpidevov, xexpüpa- 
205, etc. Un usage particulier aux 
femmes athéniennes était de porter 
dans leur coiffure de petits bijoux, 
sous la forme de cigales , tétriyes, et 
servant à rappeler qu’une citoyenne 
faisait partie d’un peuple aroyôwv, 
né du sol même qu'il habite. 


Le vêtement qui couvrait le corps 
recevait le nom d’é66%ç. La tunique 
x:rov était le vêtement de dessous des _ 
hommes et des femmes. Les Grecs 
qui se passaient de ce vêtement 
étaient dits movoremhot. "Evôu:côar dé- 
signait l’action de se vêtir. La tra- 
duction nous a déjà appris presque 
tout cela. 

Les Grecs ne portaient, pour l'or- 
dinaire, qu’une tunique qui leur 
descendait jusqu’à mi-jambe, et par 
dessus une large draperie dont ils 
s’enveloppaient le corps tout entier. 

L’habillement des Athéniennes 
consistait généralement en une tu- 
nique blanche, attachée à l'épaule 
par des boutons, serrée au-dessous 
du sein par une large ceinture, et 
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de faire cuire. L’orge fut la pre- 
mière espèce de.grain destinée à la 
pourriture. 

Les Lacédémoniens conservèrent 
longtemps Ja sobrieté du premier 
nommait mec. âge. On connaît le principal mets 

Zrohr était un long vêtement qui | de leurs repas publics établis par 
descendait jusqu'aux talons. | Lycurgue , le fameux brouet noir, 

= Yroèipata était le nom général | péAas Guwdç, qui n’était nullement 
des chaussures de toute espèce. propre à flatter des palais délicats. 

L’habillement des femmes spar-| On attribue généralement à Bac- 
tiates consistait en une tunique ou | éhus l'invention du vin (oivos); d’au- 
espèce de chemise courte et une|tres font tériver ce nom d’OEneus 
robe qui descendait jusqu'aux ge- | qui le premier, selon eux, imagina 
noux. d'exprimer le jus du raisin. Les 

Les femmes thébaines voilaient | femmes grecques et les jeunes filles 
leur figure lorsqu'elles paraissaient | faisaient usage de ‘vin, et comme 
en public, et ne laissaient aperce- | cette boisson était interdite au sexe 
voir que leurs yeux. Leur chevelure | dans la plupart des autres contrées, 
était relevée en nœuds au-dessus de | les étrangers n'avaient d’elles qu’une 
la tête, et leurs pieds étaient re-| opinion peu favorable. On mélan- 
tenus dans des chaussures de pour- | geait ordinairement le vin avec de 
pre. l'eau, et les coupes qni servaient à 
ce mélange s’appelaient xparñpe, 
ÉXTUANTE. 

L'usage des cuisiniers n’était point 
‘connu des héros des siècles anti- 
ques, qui préparaient eux-mêmes 
‘la-chaïir des victimes. 

‘Les Grecs faisaient trois repas par 
jour : 1° ‘Axpatioux ‘le repas du ma- 
tin; 2 Afinvov, le repas de midi : 
ainsi appelé, parce qu'après ce re- 
pas , dei roveiv, il faut reprendre les 
travaux; 3° A9pzos , le souper, ‘fut 


descendant jusqu'aux talons en for- 
mant des plis onduleux ; par dessus 
on mettait une robe plus eourte, 
retenue autour de la taille par un 
large ruban. Cette robe de dessus se 















Principaux mets dont secomposaiert 
les repas. 


Dans les premiers âges , la nour- 
riture des hommes consistait en 
fruits et autres productions que ia 
terre leur présentait sans exiger ni 
travail, ni culture. Les habitants 
d'Argos se nourrissaient principäle- 
ment de poires ; ceux d'Athènes de 
figues ; l'Arcadie était célèhre par 
ses glands, les habitants de cette 
contrée recurent le nom de Pzhavn- 
péyo, mangeurs de glands. | 

‘Quelques auteurs.atiribuent à Pan 
l'mvention tu pain -(épros) «et l'artl 


"Aptotov désigna le dîner, 


nommé plus tard Acïzvoy et alors 
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| d'Érecthée ; 2° Kexponte, de Cécrops ; 
3° Aîynic, d'Egée; 4 [laydiovi, de 
Pandion ; 5 Axaæpavtis. d’Acamas ; 
6° Avruoyis, d'Antiochus ; 7° Acovtis, 
de Léonce ; 8° Oivnis, d'OŒEnée; 9° 
Irrobowvris, d’Hippothoon ; 10° 
Aiavris, d'Ajax. 

Pendant les quatre derniers jours 
de l'année , le peuple s’assemblait 
pour l'élection des différeuts ma- 


Monnaies, poids, mesures. 
NS ‘1. 
L'obole, 660%, valait 
en monnaie de France... >» 15 
Le drachme, dpayun. . » 90 
Le otarrp d'or. . . . . 22 50 


Celui de Cyzique. . . . 25 20 
Le otatho Oupixos. . . . 45 


































fr. oc. 


La mine, pä. . '. + ee o DO . , 
, 3 gistrats. 
Le talent, rakavrov dt- Éaën Le Pnyx était le lieu des assem- 
TS blées du peuple. 
$ 2. La plus importante dignité à 


Athènes était celle d'Archonte. Les 
Archontes étaient au nombre de 
neuf désignés par le sort; le pre- 
mier des neuf, l’archonte par ex- 
cellence, ‘Apzuv, donnait son nom 
à l'année. 'Baoihes était le nom du 
second ; le troisième s'appelait rok<- 
[uxgyos. Qesuoétar était le nom des 
six derniers archontes (1). 

Les Eü6uvor étaient dix officiers 
créés pour assister les Archontes 
dans l'examen des comptes des ma- 

istrats. 

"OÙ “Evôexx, les Onze : ainsi nom- 
més à cause de leur nombre composé 
des citoyens choisis dans chacune 
des dix tribus, et auxquels on joignaïit 
un you , greflier ; ils avaient 
Ja garde des prisons, et conduisaient 


1. 
Le pied grec, moùe, valait 
réduit en pied de France... . 11 4 


t. p. 
. Le stade, ordûtov . . . . . 94 


Citoyens, tribus, magistrats, etc. 


Les habitants de l’Attique étaient 
divisés en trois classes: 1° mokitai, 
les citoyens ; 2° métouxot , les étran- 
gers fixés dans le pays; 3° dolor, 
les esclaves. 

Cécrops avait partagé les citoyens 
en quatre puhai, tribus, qui se sub- 
divisaient encore. Les noms de ces 
tribus étaient, dans l'arigine , les 
suivants : 1°:Kexponis, de Céprops; 
20 AütépBuu; 8° ‘Axraia , d'Aetæus,. 
ou d'éxtA , rivage, de la situation de 
cette tribu ; #o [lapzxkix, à cause de 
sa situation voisine de la mer. 

Après divers changements, le 
nombre des tribus fut fixé à dix; 
chacune portait le nom d’un des an- 
ciens héros. Ce sont : 1° Epeyônic,. 





(1) Nous renvoyons nos élèves au 
célèbre ‘ouvrage de Barthélemy, le 
Voyage d'Anacharsis, et aussi a un 
ivre plus moderne qui, sous le titre 
d’A#atiqaités grecques, par Robinson, 
a été traduit de l'anglais et publié par 
nanin Didot. 
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les criminels au lieu de l’exécution. | revenu publie, et chacun d'eux 
Ils avaient le droit d’arréter les per- | était chargé de la présidence d’une 
sonnes soupconnées de vol, etc. tribu. 

Dix Œuhusyor administraient le 





DIVISION DE L'ANNÉE CHEZ LES ATHÉNIENS. 





Solstitium œstivum. Solstitium hibernum. | 


1 “Exatoubauv 
2 Mevayerrvuv 
3 Boripouwv 


7 l'apruiv à À 
M. æstivi. 8 ‘Avôeornowv  } M. hiberni. | 
9 EXayn6k tv 





° Æquinoctium aulumnale. Æquinoctium vernum. | 
4 Maaxrnpuv 10 Mouvuuv 
5 Fuavepuuv M. autumna- 11 Ozpynhuv M. verni. 
6 [loserdev les. 12 dos 





Chaque mois se divisait en trois décades . la manière suivante (1) : 





1 Nouunviz. 11 FPÔTN 21 dexarn. 

2 deutépa | 12 Geurépa | 22 évvatn “à 
3 Tpitn S 13 Tpirn $ _23 ia £ 
4 tevdptn & 14 TETAPTA & 24 é0oun 3 
5 éurtn 2 15 RépmM } 25. Exrn g 
6 Extra 2 16 Extn è 26 TÉTTN > 
7 éÉCdoun 3 17 é6doun | 23 27 TETAprA NV = 
8 0yôon = 18 6yôon + 28 LATE ‘- 
9 évvatn "n 19 évvérn = 29 Seutépa : 

10 Acxdc. "h 20 Eixéc | 30 “Evn xat Né. 








(x) Nous pouvons reconnaître ici le type de notre calendrier républicain. 


FIN. 
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STATISTIQUE DES PROGRÈS. 


Arrivé à ce point, l’Élève sait déjà employer, dans leurs formes 
déclinatives et conjugatives, environ 1400 mots grecs que la 1"° par- 
tie seule s’est chargée de lui fournir. Et cependant trois ou quatre 
mois ont suffi pour faire obtenir à l’élève ce résullat positif. La suile 
du Cours va lui compléter son Dictionnaire usuel. 


SUITE DU COURS. 


Traduire littéralement de Grec en Français et de Français en Greo, 


ke 


2. 


3. 


4 


[A 


er) 


1. 


les textes qui suivent : 


Quelques dialogues des Morts de Lucren ; par exemple : celui . 
de Zénophante et de Callidémide; de Caron et de Mercure; de 
Crésus et Pluton contre Ménippe ; de Ménippe, Caron et Mer- 
cure, de Diogène et d'Alexandre. 

XéÉNOPHON (éreCdess): Portraits des généraux Grecs qui avaient 
servi dans l’armée de Cyrus, et qui périrent par la jrahison de 
Tisapherne, Liv. LE, ch. 6. (Excerpta d'Andrezel). : 

Josxea : Incendie du Temple de Jérusalene, liv. VEL, eh. 4. 
(Excerpta). 


AmRIEN : Jnérépidité d'Alexandre, liv. VI, ch. 9140; Passage 


. du Rubicon. Guerres civiles, liv. IL. cb. 34-et 36. (Excerpta). 

Dion Cassivs : Bataille de Pharsale: liv. XLI, ch. 48 et 49. 
(Excerpta}. nn | PRE 

DEnvs D'HALICARNASSE : Horatius Coclès. Liv. V, ch. 24 et 25. 
(Excerpta). 

TaucyDipE : État primitif des Grecs, liv. I, ch. 1 à 3; Thémis- 
tocle exilé se retire chez les Perses, liv. I, ch. 135 à 138; 
comparer avec le récit de Cornélius Népos. (Excerpta). 


8. Hénonore : Bataille de Marathon, liv. VI, ch. 109 à 117 ; 


Passage des Thermopyles , liv. VIIE, ch. 175 à 177; Mort de 
Léonidas , liv. VII, ch. 223 à 228. (Excerpta). 
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9. ANACRÉON : L'Amour mouillé. — La Rose. — La Colombe. — 
L'Amour enchaîné par les Muses. — L'Amour piqué par une . 
abeille. (Excerpta). 

10. PLUTARQUE : Vies de Marius et de Cicéron. 

11. Homère : 1°r et 2° livres de l’Zliade. 

12. DÉMOSTHÈNE : 2° Olynthienne; Discours de Corona. (Excerpta). 
13. SoPHocLe : OEdipe roi. 

14. PLATON : Apologie de Socrate; pensées. 

15. Euvripine : Hécube. 

16. Sr-JEAN CHRYSOSTÔME : Discours sur Eutrope. 

17. ARISTOTE : Rhétorique. (Excerpta). 

18. LonGix : Du sublime. (Excerpta). 


# 


La suite de notre Cours ; outre les textes ci-dessus, comprendra- 
une Série d'Exercices gradués de Compositions et de Conversations 
Latines que nous publierons aussitôt que la liberté d'Enseignement , 
promise à la France, lui étant donnée, nous permettra de faire une 
application publique de notre Méthode. Mais aujourd'hui, en fait 
d'Enseignement secondaire, nous sommes encore réduits à envier, 
avec M. Cousin, le libéralisme des Institutions Prussiennes. Provisoi— 
rement donc : MM. les Professeurs feront bien, règle générale, 
de mettre entre les mains de leurs élèves : d’abord, des traductions 
tout à fait litlérales, mais non interlinéaires; ensuite, des traduc- 
tions libres; puis , des textes Grecs avec traduction Latine ; et enfin, 
des textes avec les commentaires grecs des Scholiastes. 


FIN. 
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